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Nous þÿ a o m m e spour les hommes qui déployant hordiment

leur drapeau et ne permettent pas que Yon fasse confusion à.
leur égard. Nous aimons les convictions franches qui @savent
arzequereo qui ne leur paraîtni fondé, nirationnel. qui aimant
la discussion et qui ont pour maxime que la vérité. doit jaillir
du ehoo des opinions. Comme nous 1' avons déjà Iii* þÿû  î î e u r e ,
on ne doitjamais manquer Yoecasîon þÿ d ' aû  i r m e rson prineipe
et de montrer ee qui le distingue des autres þÿ p r i n ö i p eû  rLe
vérité ne peut vivre åe malentendus, de þÿ r é t i e e n S ã .(1,011 by*
poeme ou lâche abandon de controverse. Sous prétexte qxfil
ne faut point semer de la division dans le spiritualizme, des
adeptes y laisseraient volontiers pénétrer l'e1'r011f= la þÿ m mû  l -
sion. A les en croire. on devrait naviguer dani ces þÿ p a r a g eû 
encore peu explores sans boussole, sans inmière, ne prenant
aucun soin de signaler les abîmes et de þÿ t r a S r11116 Wie Sûre
et déterminée. Que ceuxriontles þÿû  î o c i l î l lû û  e i l f ërustique þÿ O f ï rû  n l ;
une ample matière à la criziqne se plaignent quïm 1`9Ww à
leur égard, et montrent la faiblesse de ia situation quii* ont

prise en refusant tout débat, libre à aux de ee draper 
une indifférence, Im åédain þÿ & 1 Î f G ¢ Î ¿ B :IIISÂS BBB þÿ îû  î ï a aþÿ § : $ ¢ Î f : L l * í 8
ne doit point désarmer 168 QJIGÎS È-G la þÿ v é r í î : é :9981 qui 51023-
battent coneeieneieusemerrt pour elie. Gest ce que nous avons
em devoir montrer plusieurs fois. Ces; ee que semble avoir
compris Phonorable M. Mathieu. en éefivam Particle Qui va

suivre. Nous .regrettons touteíoîs que þÿ : @MB @Oil þÿ ë f f i ïû  l f h
M. Mathieu ait cru devoir désigmer þÿ ä a m s t e m e n tet nomme*
tivement les personnes. Nous tenons» BQIJB» È- 6f1'§¿'~
rem* meme sans acception de personne. Il est vrai amene 
tique est conçue en termes modérés, et que, pour la mieux
faire admettre, þÿ i 1 1 'û û  £ r « e m è l e d eproies þÿ é l o g i S s e s .Mais il
neus restera à examiner si ces éioges mêmes sont parfaite.-
ment fondés. Voici donc, dabord, Particle de M. Mathieu.

Tous HI. -- 1" Lwmsorw. 1
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tE SPIRITUALISME ET lES SPIRITUALISTES

NOllSllVioD8 depuis un certain temps entre les mains ce nouvel
de notre oollaborateur; l'abondance des matières ne 1I0llS Il pu

permis de le faire dans DOS dernières livraisous.

_.2.....

LE SPIBITUAIJSME ET LES SPIRITUALISTE8 Q).
þÿ :

Les lecteurs de la Revue spz'ritua:'z'ste se rappellent pent-
ètre que, dans la 5° livraisonrdu tome I" de ce journal, après
avoir examiné le spiritualisme dans ses rapports avec la
presse, j'ai pris Pengagement de Yexaminer également dans
ses rapports avec les savants, avec les gens du monde et avec

les spiritoalistes eux--memes. J'ai traité les trois premiers
sujets , mais la dernière partie de ma. tâche est encore à ac»-

complir. Comme je suis de ceux qui estiment qu'un pro-~
gramme doit toujours etre fidèlement exécuté, je viens au-

jourdhui , bien qn'un peu tardivement , achever Yexécution
du mien. Le retard que j'y ai mis tient du reste en partie, je
dois le dire, à. une certaine difficulté que ce dernier sujet pré-
sente; et devant laquelle je recnlais toujours un peu, malgré
moi. Cette difficulté est la crainte de blesser quelques sus-

ceptibilités et d'exciter quelques mècontentements chez des

personnes qui se livrent aux memes études que moi. J'ai, en

effet, quelques observations à adresser à un certain nombre
de spiritualistes qui ne me paraissent pas sans reproche ;

mais comme il n'entre aucun sentiment tïhostilité ni de mal-
veillance dans ces observations, comme je cherche avant tout

la verité , comme je n'ai en vue que Fintérèt et le bien de la
cause qui nous est commune , j'espere ne donner lieu à au-

cune plainte sérieuse de la part d'aucun d'eux. Que , d'ail-
leurs, on veuille bien me redresser à mon tour si je me trompe,
et nfindiquer un chemin plus sûr si je nfègare ; je n*ai pas
la prétention d'etre moi-même à l'abri de la critique.

Les adeptes du spiritualisme moderne ou s,oírz°tt'sme (cette
dernière expression est préférée par *plusieurs dfentre eux)
peuvent, sans le vouloir, faire du tort à. la doctrine de deux
manières : la premiere , par une malheureuse exagération
dans le récit des faits þÿ ; :la seconde, par un défaut de prudence

(1) Noossvíons depuis un certain temo dejà entre les mains ce nouvel

article de notre collaborateur; Pabondance des matieres ne nous a pas
permis de le faire paraître dans nos dernières livraisons.
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dans les conséquences à tirer de ces mêmes faits. Examinons
ces deux points. '

r

.Fai peu de choses à. dire de Yexagération dans le récit des
faits. Cette exagèration, qui découle évidemment (Tune forte

conviction, sfexcuse d'elle-même, et pourtant il faudrait s'en

garder avec soin, car elle est très-préjudiciable. Lorsque le
récit d'un fait a été exagéré, et qtïaprès une enquete il de-
vient évident qifil n'y avait guère que la moitié de vrai dans
ce qui a été raconté, quel crédit voulez-vous que le narrateur

conserve pour Favenir? Si cette fois, dira-t-on , il a exagéré
de moitie , une autrefois ii» exagerera ries trois quarts , et

qui sait où cette exagération s'arrètera? La confiance dimi-
nue alors et finit par disparaître. Ce qu'il y a de plus fâcheux,
c'est que le discrédit où tombe malgré lui le narrateur hyper-
rbolique rejaillit sur tous les autres , sur ceux-là même qui
mettent le plus de réserve dans leurs récits. Voyez où cela
mène ; on ne veut plus croire à aucun ; ceux qu'on veut bien
ne pas traiter de charlatans passent pour gens crédules et

enthousiastes ; la doctrine, en définitive, perd du terrain, au

lieu 'd`en gagner, et voilà þÿ Y S u v r ede ceux que ÿappelierais
volontiers les enfants þÿ t e rû  b í e sdu spirituaiisme, si je ne crai-

gnais de fparaître trop sévère envers eux, et si le zèle qui les
anime, quoique pas toujoursassez éclairé, ne leur assurait à
cet égard le bénélice des circonstances atténuantes.

La seconde manière de nuire au spiritualisxne est bien plus
grave, parce que non-seulement elie tend elle-même à dimi-
nuer ia confiance, mais parce qu"elle a de plus pour résultat,
j'al1ais dire probable, contentons-nous de dire possible, c1'en-
traîner le spiritualisme dans une fausse voie. Gest ici que
j'ai surtout besoin (Yindulgence pour les réflexions auxquelles
je suis forcé de me livrer. Je ne prétends pas monter en chaire
ni faire la leçon à personne; mais je ne puis cependant me

dispenser devblâmer ce queje trouve blâmahle et de redres-
ser, dans Fintérèt de la vérité et de la doctrine elle-mème, ce

qui ne me paraît pas droit.
l

J'ai dit que cette seconäe manière consistait à manquer de

pruåence dans þÿ l e sû  c o n s é q u e n c e sà tirer des faits obtenus. Je
<
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n'ahoser~ai point, pour expliquer mo pensee, des moments du
lecteur; qu'i1 me permette seolement d'entrer à ce sujet dans

qoozqoeo déveioppemems indispensables.
Lorsque Pexperienoo primordiale des tables tournantes

appela, il y a queãqnes années, l'men¢*ion publique en France,
on fut généralement porté à ne voir dans ee curieux phéno-
mène qn'ma fait magnétique. On ne songes. à mettre les Es»

prise de la partie que lomquïm fut passé des tahîes tournan-
tes aux tables parlnntes, puis aux oorbeilies on pianchettes
éerivantes» Les mouvements étaient devenus inteïîigents; au

moyen de signes conventionnels, de véritables dialogues s'é-
nnblissaient avec un tiers invisible et inconnu, dont þÿ î ' i n d i v î :
dnalitzé, on tant qwétrangère à oelie iles expéñmenteteurs ,

sembîait måse fréquemment hors de doute par in nature toute

pmionîiero des roponseo obtenues. On donna 9. oo tiers ke
nom o'Es7mt; on suppose (on odmetïont forcement1'exis~
tenue tin monåo invisible) que ice êtres dont ce monde invi-
*sibãe est *peupiè venaienft se communiquer å nous par þÿ f i n S r -
médåaire de þÿ o o r t S i n e spersonnes donées de cette *faonité spo-
oioîe qui *eur a fait donner ie nom de médiums. Beaucoup
~ã'i=nop1:ie*s, beaucoup de sonisos furent debitées par cesînter-
îocuteurs d'un nouveau genre , beaucoup de preuves d*igno-
rance furent donnees par eux , et les adversaires de la non-

velle doctrine ne manqueront pas @en tirer parti contre eîle.
ÿouvaîïfon îaroirfe quedes Esprits Îussent ineptes ou îgnorants
à, ce point? Cette obÿeotiofn était spëcîeuee, mais il þÿ s uû  î s a å t

pour la remet «Yëtabñr que le monde spiritneî avait été jus»-
qo`à présent mol jugéet mal connu; qu'*on avait cm å. tort que
Tome , dégagée des îiense üeîa matière, entraîä: imméãîate-
þÿ " n 1 e n t : e n p o " s s e s s î o n*de totrtofsciezroe *et *ie *îonte vérité ; 'H suf-
þÿ 'û  e o i tþÿ d ' é t a h a î * rque ce monde spirîtueî était, comme le nôtre,
*composé ifindiviïîus de tonte espèce, dont un bon 'nombre

*pouvait n'*e*t1-e encore , poor un temps plus ou moins long,
*que *ce *quo jmppellorai âes kommes continues, conservant

jnsqzfà. nouvel ordre leunignorance, ïewrs préjugés et jus-
*qu'å1eurs defauts en leurs vices. *Cette manière de Voir ex-

pliquait þÿ mû  î s e m m o n tla niosquinorie des jzesnnacs þÿ o b S -
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nus dans la plupart des communications spiritoaiistes, rien
ne s'opposant à admettre que nous fnssions yisités alors par
des Esprits inférieurs et grossiers , ra,nproo};és de nous en

quelque sorte par leur infériorité et leur grossièreté memes,
plutôt que par des Esprits supérieurs et arrivés à. un degré
plus ou moins éminent rfépnration. Toutefois, çela çhangeait
tellement les idées reçues en matiere d'Esprits, on âmes dé-

gagées du corps, que les adversaires de le þÿ d o o t r i n e , s a n s :
pouvoir démontrer la fausseté de ces nouvelles idees substi-
tuées aux anciennes, aimèrent mieux persister äans la néga-
tion de toute intervention du monde invisible dans nos ex-

périences. Quant à expliquer autrement ce qui se nroduisait,
(fêtait assez difiîciieg le plus court et le plus simple éts.itç1'a-
moindrir la valeur des faits prodgits, 'ou gnegne de ies nier,
et Yon ne s'en fit pas faute. Après tent, les reponses et les
communications de toute espèce oÿotennes par les nçieäinms ,

au moyen de la corbeiiie et fie le planehette, on simplement
du crayon tenu entre les doigts, pouy;a.íent1,aisser§¿ue1ques
doutes sur ,Fintervention réelle des hnbitafnts dn momie invi-

sible, cer nous sommes loin de .sonnaîme JWS ÎQS @Gerets du
systeme cérébral et nerveux, tous les mystères de 1'£nne lm-
maine; mais ce fut alors, comme pour rnons tirer d'e«mbsr-
ras, que se manifestèrent (ntm pas, il þÿ e s t t v 1 t $ « í :pour Le PIT?-
iniere fois. mais <ï'H×1-2 m_aniere plus sérieuse et plus suivie)
des phénomèimes d'nn annie ordre , qui ne permettaient plus
de révoquer en doute une influence tètrmlgère , une notion
toutà. fait en drehors des expérimentateurs. ,Ie yens pnrler
.de \ces bruits m§'§î1é1*ieux.8$å,H161Îíg¢J1ïS`BfÈî.I'îbHÉS.å des ES-
prits sqxion a apÿeiés à .cëmäë de .qeia ,Espiïzls þÿû  v i p p e t z p f s; ie
veux parlereanssi de ees caractères, /de ces rnotså, .de pes phra-
ses obtenues Sponfenéxmnt sur on papier blanc» , sans *PÎSU119
si .crayo.n. et constituent ce qnfon il .appelé þÿ 1 ' : * ë c v f í n n : e.emzole
,des Esprits. Je pourrais ajouter þÿ l e s r d é ÿ l a rû û  m eû  i ãþÿ d ï o t b jû  î s iû  îû 
entres fe¿ts matériels signaláã 5121-@S .Gee fdernîeres þÿ a m x éû û þÿ :

mais je n'y suis enoore initié .§§,1'ÎQ11ÿ8,l1Î:8¿ÎÎQ!fI18B,Î , ,et les
lecteurs de le Revue .spizfí¿z4a¿;'s1,e sayqent /que j*a.î:ne mieux
nfabstenir en pareii càs. Les phénomènes des Esprits þÿ f r z : . p ~-
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peurs et de Fécriture directe sufïiseut bien d'ailleurs pour éta-
blir qu'il n'y a plus moyen @attribuer les faits produits aux

médiums, et que c'est completement en dehors d'eux qu*il
faut en chercher la cause.

Tel est, en deux mots, Yliistorique de nos expériences et

des phases par lesquelles elles nous ont fait passer. Je Yui

rappelé à dessein, alin de bien établir que si nous croyons à.
Pinterventiou du monde invisible dans la production des phé-
nomènes du spiritualisme moderne, nous rfavons pas accepté
cette croyance à la légère, mais qu'elle s'est imposée à nous

par la valeur successive des observations et par la série des
faits. Malheureusement, ce point fondamental de Finterven-
tion des þÿ E s ; : r z ' t sune fois admis, on est loin de s'ètre montré
daccord sur le reste , et, tout en rendant justice å. 1'excel-
lence des intentions, je viens me plaindre ici de la précipita-
tion malheureuse avec laquelle certains spiritualistes ont éta-
bli des théories et des doctrines, alors que tout, dans ce quise
produisait, était encore si nouveau et réclamait un si long et

si sérieux examen. Dans l'espace de quelques annees, plu-
sicurs ouvrages ont été publiés , dans lesquels les points (le
vue les plus différents ont été successivement exposés. Cha-
cun de leurs auteurs traitait la question ea: pro/esse , et la
solution qu'il donnait au problème était naturellement la
bonne. Je ifentrerai pas dans le détail de ces diverses publi-
cations, parmi lesquelles je pourrais signaler de regrettables
excentricités ; cela me rnenerait trop loin ; je m*attachera.i à
une seule, la plus importante de toutes , qui paraît avoir dé-
trôné toutes les autres, et dont Fintluence, s`il était prouvé
qu'elle ne fût pas bonne, devrait être d'autant plus vivement
comhattue. Je veux parler de Pouvrage , remarquable sous

plus d'un rapport , qui parut en 1857 sous le titre de : Lives
ons ESPRITS, écrit sous la dictée et publié par Z'ordre d'Es-

príts supérieurs. Tout. était dit, et il n*y avait plus qu'à reti-
rer féchelle, du moment que des Esprits supérieurs avaient
dicté et ordonné. Malheureusement les spiritualistes les plus
sérieux et les plus instruits ne purent guère voir là qu'un
acte de grand courage et de grande conviction de la part de
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Panteur, malgré le pseudonyme qu'il cmt åevoir prendre et

qu'il a conservé depuis. li fallaitven effet beaucoup de con-

rage et beaucoup de conviction pour croire et pour dire qn'on
avait en la bonne fortune tïentrer en communication avec des

Esprits dont la supériorité entraînait nécessairement une foi
entière dans ce qn'il leur plaisait de faire connaître et de ré-
véler. Le talent de style et d'exposition déployé dans cet ou-

vrage contribua au succès qo'il obtint , et Phonorable écri-
vain n'eut qu'à sapplaudir de sa hardisse , non-seulement
au point de vue du débit de son livre, mais encore au point
de vue de la prépondérance qu'il lui donna aux yeux des per-
sonnes non encore initiées , parmi lesquelles il þÿû  tcertaine-
ment beaucoup deprosélytes. On se laissa entrainer au prestige
qifexerce tout livre bien fait, toute þÿ S u v r epatiemment éla-
borée et exécutée avec art et méthode, sans se demander s'ii
était bien prudent et bien sage tïaccepter ainsi tout un sys~
tème de philosophie, on peut même dire de religion , fondé
sur des révélations dont rien , si ce n'est Yextreme confiance
de lfauteur, n'établisseit la véritable sz¢pérz'oríté'ti'origine. En

pareil cas, la pente est rapide et Yentraînement est fatal. Au-

jourtïhui , bien des gens sont entrés par cette porte dans
le spiritualisme ; `est~il bien certain pourtant que cesoit la
bonne ?... *

"

A

Gest ainsi qu'une société e'est fondée à Paris , il y' aura

bientot deux ans , sous Yinspiration de l'ouvra.ge dont il s'a-

git et sons la direction tonte-puissante de son auteur. Cette
société, qui sfintitule Société parisienne des études spírites ,

donne en ce moment nn curieux exemple de ce que peut ame-

ner le progrès des institutions et des moeurs. Autrefois , la
nécromancie était punie des peines les plus sévères ; aujour-
d'hui, voilà cinquante ou soixante personnes, toutes des plus
honorables, qui se réunissent tranquillement à certains iours
pour se livrer en comn1un,àl'évocation des morts. La Société

parisienne des études s,oirz'tes va , dans cet étrange exercice ,

aussi loin qu'on peut aller. Ifidentité des personnages evo-

ques est généralement pour elle un fait constant , et je crois

pouvoir dire que ce n'est que par exception qu*elle se permet
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le doute à cet égard. Elle se croit assistée par saint Louis
(qui même s'est donné un soir le titre de président spirituel
de le société) ; et, parce que cheque séance d'évoeatîons com-

mence par une prière à Dieu et aux bons Esprits., elle se croit
fondée à. accepter, dans la plupart des cas, oomme bonne et
valable la signature des décédés de toute sorte qui viennent
écrire sous les mains de ses médiums» Bien þÿ i f é g a a ela lncilitá
avec laquelle sopèrent ces différentes évocations. L'Esprii?du
moii: est, au nom du Dieu zouupuíssant, invité à comparai-
tre , et bientôt la main du médium meuse son arrivée et sa

présence...
~¿- Est-ce-une critique, me dira.-t-on, que vous venez faire

ici de 1 Société parisienne des études spirites? Ce serait peu
généreux et peu convenable de votre part, vous qui vous po-
sez si bien comme spiritualiste, et qui avez äonné plus (Yun

gage à la cause du spiritualisme. -- Non, ce n'est pas préci-
sément une critique queje. viens faire gje viens présenter des
observations amicales, je viens dire que la Société parísíerme
des études spírizes me paraît tomber dans la faute que j'aå
reproehée au Livre des Esprits , celle dfaller beaucoup trop
vite en besogne et de faire bien plutot de Fapplication
que de Yétude, malgré son titre. Une société qui voudrait
sincèrement et sérieusement étudier ne se montrerait pas,
je crois , aussi facile et aussi coulante, au point de vue de

Ticlentité. sur les eoxnmuuicàtions qui lui soní faites par ses

visiteurs (foutre-tombe; elle ne se montrerait pas non plus
aussi rebelle à. la contradiction et à la controverse; elle ne clé»

clarerait point par la bouche de son honorable président,
comme dans la séance particulière du 7 octobre dernier, « qifil
ne suíïit pas que les nouveaux membres qui lui sont présentés
soient partisans du spiritisme en général, qu'i1 faut qu'ils sym-
pathîsenl; avec sa manière de voír;... qn'il est nécessaire de
connaitre Yopinion des candidats , afin de ne point laisser
introduire cïéléments de discussions oiseuses, etc. ; þÿ : :elle ne

décidereit pas , comme dans se. séance particulière du 2i du
même mois, a que toute personne désirant faire partie de k
société devra relater dans sa demanäe les ouvrages quelle a
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lus sur le spiritisme, et son adhésion aux príurzÿzes de lase-
ciété, qui sont ceux du Livre des Esprits. » Je sais bien qu'en
definitive cette societé est parfaitement libre de faire ses af-
faires ainsi , et de sfincarner en quelque sorte dans la per-
sonne d'un chef en qui elle a toute confiance ; je ne lui con-

teste pas ce droit dont elle me parait user assez largement;
je dis seulement que du moment qu'ou accepte une doctrine
toute faits, il n'y a plus lieu à étudier dans la véritable ac-

ception du mot , et qu'il faut se résigner å. ne justifier que
bien imparfaitement le titre que Yon e pris.

Je craindrais, en insistant, de paraitre y mettre de Yachar-
nement et de Fhostilité , ce qu'å. Dieu ne plaise. .fentremis
dans plus cle détails et je m'expliquera.is plus au long, s`il le
fallait; mais il me þÿ s uû  i taujourd'hui (farcir montré du doigt
ce que je considère comme un péril, savoir Pétablissement de
théories et de doctrines absolues, quand nous sommes encore

au début de ces études spiritualistes (ou spirites) , quand nous
äevrions , ce me semble , tous tant que nous sommes, nous

contenter de recueillir des faits, en les soumettant à la criti-

que la plus indépendante et la plus complète. Je prévois la
cet égard la reponse de Pauteur du Livre des Esprits : zz Ce
nlest pas moi qui établis les théories et les doctrines; elles me

viennent toutes faites des Esprits supérieurs qui daignent en-

trer en communication avec moi ou avec mes collaborateurs. þÿ : :

Eh bien, e'est là justement la pétition de principe, comme

on dit en philosophie, que je reproche à qui de droit; e'est
tenir pour vrai et pour démontré ce qui est encore en ques-
tion. Prenons bien garde aux déceptions, prenons bien garde
à Pillusion et å. Terreur, prenons bien garde aux faux pas dans
cette voie mystérieuse et inconnue où nous marohons depuis
quelques années. Evitons de trancher sur des questions que
le temps et de longues études, fondées sur la discussion, sur

la .contradiction même et la controverse , peuvent seuls ré_
souxire. Graignonspar-dessus tout zfimposer à des esprits trop
dociles des croyances prématurées; nous pourrions , de la
meilleure foi et avec les meilleures intentions âu monde, en-

traîner les autres è. se fourvoyer, en nous fourvoyant nous-



tion a été de tOtlS
traitée ailleurs à différentes élX>qu,es.

la question.

Nous ne pouvons au de M. 'Ma:thieu, bien
nominativement et directement à les Spir1tlJ.a-
il a cru de les les priltlci];les,

les tendances. Comme il a nous ne mettons
mais de noms propres, et nous nous à des
tualistes en et à
dans des voies erronées. Nous ne faisons la. de personne; tant

pour ceux se la font il. eux-mêmes. Il est vrai que notre
est parfclis et que notlS n.e SIl,VOIIS poin't éUlousser

Je trait que nous Mais on nous rendra cette que
nous avons le courage tout haut ce que tant d'autres disent

et nous avons été peu pour les
difraulataurs, les ténébreux fabricants d'insinuations cal,omnieuse:s,
insinuations dont. nous avons été fois victimes de la
de certains en d'au·
tres ne convient pas de de se diviser.

en revenir donc à ce que vient d'écrireM.Matbieu, nous yap-
plaud:isslms de tout que nous croyons qU'1l6Bt
utile faire dans l'intérêt de lavérité et de notre cause commune.
Si nOUB faisons c'est au de tout

a cru faire du Lwre des Selon ce livre
est de talent de et ; c'est un livre bien
une œuvre élaborée et exécutée avec art et méthode.
Nous trouvons c'est aller un peu loin dans la de
dorer la il. celui controverse. Le livre des est
un livre comme tant où il Il rien d'extraordinaire
comme art ou et que venu à l'idée
d'un homme éclairé de au sérieux. Nous
dirons même que, comme méthode et la la
où un uu trouverlrltle à redire est celle-
là même est comme l'œuvre des

à c'est un assez
et bien encha1né de des manifestations spi.rit1ual:istEl8 du
moment. Mais cet ne brille par la cnll.leur. l'IBntrailll, le
sen,tin:len1i. DEl pltlS, il nEI p8Jraît paEllaisselr solupçonIller lluecette ques-

ra admirablement
ma:oq'l:16Une chose

e-- 10 ~-- _

memes; car, ainsi que le dit si bien l'Evangile :« Si un aveu~

gie conduit un autre aveugle, ils tomheront tous deux dans
la. fosse. þÿ : : ,

,

l P.-F. Msrnxee.
.l.:¿_1_..._-

Nous ne pouvons qu'applauaulangagedeM.Mathieu,bien au langage de M. Mathieu, bien

qu*ilait pris nominativement et directement à partie les spiritua-
listes, dont il a cru urgent de critiquer les actes, les principes,
les tendances. Gomme il a éte dit plus haut, nous ne mettons ja-
mais de noms propres, et nous nous plaisons à parler des spiri-
tualistes en général, présent: et à venir, qui nous peraitraient etre
dans des voies erronées. Nous ne faisons la part de personne ; tent

pis pour ceux qui se la font e eux-memes. Il est vrai que notre

langage est énergique parfois et que nousne savons point émousser
Je trait que nous lançons. Mais on nous rendra cette justice que
nous avons le courage de dire tout bent ce que tant d`autres disent

plus bas, et que nous avons toujours été peu endurants pour les
dilïameteurs, les ténébrenx fabricants fÿinsinuations calomnieuses,
insinuations dont nous avons été plusieurs fois victimes de la part
o certains spiritualistes, qui prétendent hypocritement, en (Yan-

tres occasions, qu*il ne convient pas de s'attaquer, de se diviser.
Pour en revenir done à ce que vient rÿéerire M.Matl1ieu, nous yep-

plauclissons de tout point, perce que nous croyons qu"i1 est urgent et
utile ciele faire dans Pinterèt delnvérité et de notre cause commune.

Si nous faisons quelque petite réserve, o'est au sujet de Féloge tout

particulier qu'il a cru faire du Livre des Esprits. Selon lui, ce livre
est plein de talent de style et cïexposîtion; c'est un livre bien fait,
une þÿ S u v r epatiemment élaborée et exécutée avec art et méthode.
Nous trouvons que (fest aller un peu loin dans le préoccupation de
dorer la pilule à celui qu'on controverse. Le «livre des Esprits est
un livre comme tent (feutres on il n*y a rien þÿ d S x t r a o r i l i n a i r e
comme style, art ou méthode, et que jamaisil nfest venu à Vidéo
d'nn homme véritablement éclairé de prendre au sérieux. Nous
dirons même que, comme méthode et style, la partie la plus faible,
ou un logicien, un grarnrneirien trouverait le plus à redire est celle*
le même qui est présentée comme þÿ P S u v r eexclusive des Esprits
supérieurs. Quant à Fintroduction, 6,881$ un exposé assez logique
et bien enchainé de le question des manifestations spiritualistes du
moment. Mais cet exposé ne brille pas par ia chaleur, l'entrain,1e
sentiment. De plus, il ne parait pas laisser soupçonner que cette ques-
tion spiritualiste a été de tous les temps, et qu'on l`a admirablement
traitée ailleurs iz différentes époques. Il y manque une chose grave,
capitale, pleine d'inlért, c'est~àl-dire ie côtetro
de le question.

i

t

l



aux doctrines que ce livre elles ne sont pas nou .
et n'était pour les de l'intl'l"TAnl;ion

sUllériem'8. Vous retrouverez ces idées dans
1IlYB'l;èm1es pJllilosopbiques et de dans le drui-
disme notamment. Bien des livres ont été écrits il. ce et
M. Jean les a reflétés dans son ouvrage Ciel et l
que semblent avoir' mis il. contribution les
BUI>éri.eW,. de M. surtout pour la doctrine des réincarna-

doctrine ft soulevé tant de de prclteî:ltat,ioDls
les et soumise par

nous à rios à été preilllltle
Mais nous reviendrons sur
fait des souffrances corporelleis,
ehéanees sociales dans une nouvelle existence tel'lresl:re,
fautes commises dans une incarnation ant;érilElure, et
cela sans le souvenir des tautes soit conservé;
doctrine afl'reùse et ne tendrait il. rien ,uV'"''_'!'''
consacrer les misères de ce et il. arrêter tout élan et tout

de charité et de car en montrant les déshé-
les malheureux de les esclaves, les pauvrea, (.,.

dans leur condition en vertu d'un châtiment de
potlrra,it avoir désormais la de sur leur de
songer à l'améliorer? Il y a des sans doute,
mais c'est n'ont lieu nn''''''''''''T'-
tionnellement et pour des
raient pas leur mission.
commises on

les et cela est l'état tout
S01JlVelllir, des remords et de l'enfer moral de l'el:pill,tio:a.

On en faveur du livre des le succès
eu; cela u'est pas du tout une raison. Une tendance gé:nér'ale
actuellement les âmes vers les spiritlila-
listes et On ne veut des désolantes du
maitérialism1e, et le besoin d'un nouveau credo est tellement

tout il. le venu,
De là le succès des ouvrages les médiocres
sur ces surtout leur leur nature

philoslClpbliqule, ils à la bourse et à l'in-
telligence D'autres ouvrages sé-

d'éJrndJitiolll, de déductions
du

.....{[1....

Quant aux doctrines que ce livre renferme, elles ne sont pas nou -

velles, et point n'était besoin, pour les émettre, de ÿinterventîon
des Esprits supérieurs. Vous retrouverez ces idées dans différents
systèmes philosophiques et religieux de Pantiquité, dans le drui*
disme notamment. Bien des livres ont déja été ecrits à ce sujet, et
M. Jean Reynaud les a þÿ r eû  é t é sdans son ouvrage Ciel et Terre,
que semblent avoir' passablement mis à contribution les Esprits
supérieurs rie M. Kardec, surtout pour la doctrine des réincarna-
tions, doctrine qui a soulevé tant de réclamations, de protestations
parmi les spiritualistes d*Europe et <l'Amérique, et qui, soumise par
nous à nos abonnés, sl été presque partout résolue négativement.
Mais nous reviendrons sur cette doctrine entachée d"idées tout à.
fait matérialistes, qui þÿ i oû  i g edes soulîrances corporelles, des de-
chéances sociales dans une nouvelle existence terrestre, pour des
fautes spirituelles commises dans une incarnation antérieure, et
cela sans que le souvenir des fautes qu*on expierait soit conservé;
doctrine þÿ aû  r e u s eet désolante, qui ne tenzirait à rien moins,qu*à
consacrer les misères de ce monde, et a arreter tout élan et tout
esprit de charité et de progrès social, car en montrant les déshe-
rités, les malheureux de ia' terre, les esclaves, les pauvres, placés
dans leur condition en vertu d'un juste châtiment de Dieu, qui
pourrait avoir désormais la pensée cle s`apitoyer sur leur sort, de

songer à Parnéliorer? Il y a parfois des réincarnations, sans doute,
mais Popinion la plus admissible, c'est qu'elles n'ont lieu qu'excep-
tionnellement et pour des Esprits qui, une première fois, nau-

raient pas rempli leur mission. Quant aux chåtirnents des fautes
commises ici~bas, on conçoit que ce §>it Paine seule qui en est Pau-

teur, qui les expie, et cela à Tétat d'Esprit, qui est Yètat tout parti~
lier du souvenir, des remords et de l'eni'er moral de l'expiation.

on invoque en faveur du livre des Esprits le succès qu'il aurait

eu; cela n'est pas du tout une raison. Une tendance générale porte
actuellement les ames vers les questions psychologiques, spiritua-
listes et religieuses. On ne veut plus des négations désolantes du

matérialisme, et le besoin d'un nouveau credo est tellement grand
qu'on est tout disposé a prendre le premier venu, quel qu'il soit.

De la le succès des ouvrages les plus médiocres qui paraissent
sur ces questions, surtout quand, par leur format, leur nature

peu philosophique, ils sont accessibles à la bourse et à l'in~

telligenoe du plus simple vulgaire. D`autres ouvrages plus sé-

rieux, plus élevés de style, de pensée, d'érudition, de déductions

philosophiques, þÿ S u v r e sréellement originales, profondes , du

plus grand mérite, ont paru et iront point eu le même succès.
Be ce nombre est le livre de Jean Reynaud, Ciel et Terre, la Phi-

ioaophíe de la Religion, de M. Matter,  SCÎHW de

¿
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Dlttl, dlit' .cmdel fMlériel' " enfin le curieux et mémo-
ouvrage du baron de intitulé: /)/4 'li réalilé de,

,ar 'e m""eilleu. 'eur écrilut!fJ tU-
reD'Il, ouvrage dont a une nouvelle ère
tutlliste, l'ère de la démonstration admirablement des
hautes vérités du et rationnelle de tout
ce avait paru inadmis8ible dans l'histoire
des et des traditions de Ces ouvrages, Il c6té
del:lqUlels le Livre cfel n'est sont
pOllrt1lmtloiltl, disons-nous encore, d'avoir eu le même

les deux derniers. Mais il est vrai que
".""1"'''' et n'ont eu l'a17l!l.n,tafJre
jàyorisés du dieu des les sécrétairlllS
rieurs et ils n'ont pu pré86Dlter
conlmEIayant été nouvel un :nOUlVI:l8U
Mahomet. Ils n'ont tenu écrire pour les g'eml et de
bon sens, et non pour 181 moutoQS de le
troUp4ilaU si nombreux des niais et des de
erédibomanie qUl:lUtll W'l:lW1lh

n a des choses

IndestI'Uctible de élément
la mal_1er,,,, selon ses divers modes
,"riennent fbrmer l':
lite ses au du
vions viendrait un .QlHlüQlI6

une un acosSliICIUe, t Q-CIPeD!"
dance de 1Si ne COQl9tiQle

c'est le corps appml:nm1entl

__. Q2 .__

Dieu, de: mondes matériel: et spirituels, þÿ e nû  nle Ourlenx et mémo»-
rable ouvrage du baron de Guldenstubhe, intitulé 1 Ba la réalité des

Esprits prouvée par le pháaomêue þÿ m m e í l ë e u Sde leur éorituee dz?
rente, ouvrage dont Pavénexnent a marqué une nouvelle ère apiri~
tualisie, Père de la démonstration admirablement pratique des plus
hautes vérités du mystîcisme et Pexplieation rationnelle de tout
ce qui avait paru jusquïci mystérieux. inadmissible dans Phistoiro
des religions et des traditions de Pantiquité, Ces onvmges, la note
desquels le Livre des Esprit: n'est qu'un atome þÿ i n s i g n íû  n n t ,aout

pourtant loin, disons-nous encore, davoir eu le meme succès, eur-

tout les deux derniers. Mais il est vrai que leurs autours; hommes

:simples et véridiquee seulement, :font pas ou Pavantage d*6tre lol
åyorisés du dieu des révélations, les eécrétaires des Esprits supè
rieure et q_u'en conséquence ils n"ont pu présenter leurs þÿ S u v r e s

eomme ayant été apportées parun nouvel angeûabriel ä un nouveau

Mahomet. Ils n'ont tenu qu`à écrire pour les gens intelligents et de
bon sens, et non pour les moutons de Panurgo qui peuplent le
troupeau si nombreux des niais et dee pauvres esprits atteints de
orédibomanie quand momo.

`

11 y a des choses que bien des gens répèiont aveugléxnent parce
quäle les ont entendu dire une fois, et cela sans se donner la peine
de þÿ r e c t iû  e rleurs jugements plèoea en main. .Tel est oelui qlm þÿ n < : 1 8
entendons mi-e parfois surle Livre des Esp1*its.0r,quo voyons-nous
dana ne livre à part les quelques doctrines étranges qu*il professe
et ce curieux exemple de solutions diverses données parallèlement
aux memes questions, de telle sorte qu°îl y en a la prendre on à lais-
ser, au gré des amateurs, à wins de les accueillir toutes et de
voir par là à digérer le chaos.

Nous voyons dansie livre des Esprits presque en tète, à1'iHtroduo-
tion, p. 8, laphrase suivante :

u lfáma, dans þÿ P a e S p t i o a iþÿ a S e i a s s í v vque 80113 adnptona, est FM-
tríbut xpáeial de Yhomme» þÿ : :

Or, si nous ouvrona le vocabulaire de le langue française au mot
attribut , nous trouvons que ce mot se dit de la propriété particu-
lière dfuno chose, «fun ètre, d'un sujet, qu'il en exprime la partie
accessoire, dépendante, Paccident, la qualité , la manière düetro,
mais que cette partie n'en constitue nullement Yeeaence. Juequïei
nous avions cru, avec toutes les religions etlee philoeophies spiri-
tualîstes, que Pàme était Pessenee naè1ne,l'entit«é, Yélément capital et
indestructïble de Yhomme, élément autour duquel les particules de
la matière, selon ses divers modes dexistences trensmondainoa,
viennent þÿ e ' a g g ' l o m < S S rpour former Papparenoo plastique qui fani-
lite ses muiifeatations au sein du monde physique, mais nous :fa-
vions jamais pensé qu'il viendrait un homme qui aurait Pidéo «Yen
faire une amine d*e1;ro, un aoeeseoire, une propriété . une dépen-
dance de þÿ P h o m S o lSi lime ne constitue pas Pesaenoo de Yhomzne
meme, Gest le corps apparemment, car, après l'åme,`íl ne reste de

..



l'lulDUne lui. le corps et se dislleut. A forte
ainsi de l'6ma si elle en Alors l'bommê n'a

d'itnm'ortEll. et tout au début d'un livre sur le splrttlla-
la foi renversées de ibnd en VVLUVLV.

pas voulu nous fi s'est servi
im]lrolpre. Soit, Mais aloM livre où les

choses les
plu,s sur 1es1luelles ..'Ar....n';'" l'œuvre entière \' Est-il con·
venable de un livre bien une œuvre éla-

exéeutée avec art et de et

se

d'ex.posi.tion?.....
nouvelle édition de ce entièrement refondue et conai·

dérablement va être où tout ce
laissait défectueux et erroné sera llUl"f1g'tl, retouché dans ces
tions nouvelles. Nous savions de labouche éditeur

que tenant son œuvre comme révélation d'E:splits
l'auteur ne s'était pour à y faire toutes

retouches et été demandées. Mais nous
6tions loin de croire encore: car ou son livre
est par les ou il ne l'est pas' s'il ne l'est
pas, c'est une bien de il faut
le tel par lesdits
tient pas à un ainsi
prl1ts Ollt été se sont ou ont

ce ne sont donc pas des et
le dire? Nous ne sortons pas de ce dilemme. Ne

voudra.
Mais on nous dira: Cette que vous faites Livre des

et de la voie croit devoir suivre eelui l'a el!t
une aifaire de de ; vos assertions nous sont sus-

car on est mauvais dans sa causc. .LJ
nous déc:larl::Jus il ceux que une affaire de bou-

que nous ne sommes l'auteur d'aucun livre des "'''''1''''''''
d'aucun credo ou catéchisme cette L'éditeur
pri:lllitif du livre que nous nous vivement

à un ouvrage, Vu le succès le Livre
avait eu, ne doutant pas que noUll n'en un

lui Notre a été celle·ci : «Certes
ilme serait facile de faire un travail de ce genre;
loisirme sutliraient et j'él;ayerads lmUlut;ietlSelment
èhacune de mes sur toutes les autorités reü,giEluSles et
philosiopltliques de l'histoire; màis de pour cela.
D'(lbord, je lae (lOD:lpren<ls pas sur d'aussi graves

dans le but de faire une bonne En second
il mon une questi(Jin

au;iourd'lb.ui que l'on

.....13......

Yhomme que lui. Gr, le corps péril: et se dissout. A plus forte reison
dolt~il en être ainsi de Påme si elle en dépend. Aîors ÿhomme n'e

rien dïmniortel, et voila, tout au début :Yun livre sur le spiritua-
lisme, la doctrine, la foi spiritualistes renvoi-sées de fond en comble,

Mais Pauteur n'a pas voulu dire cela, nous díra~t-on, il s'est servi
d*un mot impropre. Soit. Mais alors qu'est-oe'qu'un livre où les
termes sont improprement employés pour désigner les choses les

plus importantes sur lesquelles s'appuie þÿ P S u v r eentière ll Estil con-

venable de Pappeler un livre bien fait, une þÿ S u v r epatiemment éle-

borée, exéeutee avec art et méthode, pleine de talent .de style et

@exposition *î .....
Une nouvelle édition de ce livre, entièrement refondue et consi-

dérablement augmentée, va etre mise au jour on tout ce qui pef
raissait défectueux et erroné sera corrigé, retouche dans ees édi-
tions nouvelles. Nous savions de labouche meme du premier éditeur

que.bien que tenant son þÿ S u v r ecomme révélation @Esprits supé-
rieurs, Pauteur ne s'éteit point opposé pour cela à y faire toutes les
retouches et suppressions qui lui avaient été demandées. Mais nous

étions loin de croire qu*i1 put y changer encore; car ou son livre
est révélé par les Esprits supérieurs, ou il ne Pest pas; s'il ne Pest

pas, @est une bien grande impudence de þÿ P aû  î r m e r ;s`i1 Pest, il faut
le respecter tel qu'il a été transmis par lesdits Esprits. 11n'appar~
tient pas à un simple mortel de modifier ainsi leur oeuvre. Si les Es-

prits ont été incomplets, se sont trompés ou ont parle contre la vé-
rité, ee ne sont donc pas des Esprits supérieurs, et alors pourquoi
le dire ? Nous ne sortons pas de ce dilemme. Ne s*en arrange pas
qui voudra.

V

Mais on nous dira: Cette critique que vous faites du Livre des
Esprits et de la voie que croit devoir suivre celui qui 1"a fait, est
une affaire de rivalité de boutique; vos assertions nous sont sus-

pectes, car ont est mauvais juge dans sa propre cause. Debord,
nous déolarons à ceux qui prétendent que c'est une affaire de bou-

tique, que nous ne sommes lenteur d*auoun livre des Esprits,
rfauoun credo ou cateebîsme touchent cette question. Ijéditeur
primitif du livre que nous apprécions ici nous avait vivement
engagé à publier un semblable ouvrage, vu le succès que le Livre
des Esprits avait eu, ne doutent pas que nous n*en fassions un qui
lui soit de tout point supérieur. Notre réponse a été oelleoi : « Certes
il me serait facile de faire un travail de ce genre; quinze jours rie
loisir me þÿ s uû  i r a i e n tpour cela, et de plusÿéteyerais minutieusement
ohaeune de mes þÿ aû  i r r n a t i o n ssur toutes les autorités religieuses et
philosophiques de Yhistoire ; mais j'ai trop de scrupules pour oela.
Debord, je ne comprends pas qu"on fasse un livre sur d*aussi graves
matieres dans le but de faire une bonne spéculation. En second
lieu, la question spiritualiste est encore, à mon avis, une question
bïëll PW þÿ ë fû  lû  i rû  i e ,et ce n'est pas aujourd'hu.i que 1'on peut SG



perme'ttre de la trancher dans un ouvrage du genre de celui dont
J'ai l'habitude de n'écrire des ouvrages bien

et sur sois Dalioillill,é
tard. D'ai111eull'B,lreraics-je

qU1estjlon des même eu il.' ce la révéla-
que je ne le pas au Je n'ai pas le

homme de venir il. la conscience d'au-
trui une foi ainsi toute n'au:rait pour base que mes seules
aftirmations. Ce n'est pas un seul homme que la de Dieu
se fait connaître tout entière. Il ne se révèle de cette manière
l'ensemble des enfants de la et c'est dans
ré,rélsLtions, des doctrines et des faits faut chercher sa
et un credo ne doit résulter de l'œuvre élaborée
des sages de tous pays ont cru à la vérité
des révélations et en out démontré l'existence. C'est il. une assem-
blée d'hommes avoués de chercher ainsi le credo de l'avenir et de
le proposer li. la sanction des hommes de foi et de bonne volonté.
Un tel credo seul a droit de aux croyances. Attendons
donc se formuler. ce que nous pouvons c'est
d'enr{lgilstrElr les d'éclairer les de dé-

de fraYl3r enfin les voies nouveau
ne tarder il. convoquer ou à

dans dumonde civilisé. l> Voilà ce que
réIlondu il. l'éditeur du livre des "'''IJ'U'''.

veut que nous soyons animé dans nos criti-
ques par des motifs cela est-il ? Voilà
deux ans que le Livre des va éblouissant les
très-complBlisBlntles d'une foule de personnes le besoin de
croire il. tout il. il faut absolument des affirma·
tiona de toute et carrément formulées. deux ans que ce
livre va une foule d'âmes peu les
dans la les des démonstrations les
moins et nous n'en avons encore rien dit ouvertement.
Bien , voilà deux ans que nous tenons enfouies dans nos
cartons une foule de des doctrines excellents
articles fondés nous ont été de divers

nous n'avons pas vouiu insérer par crainte qu"onnO\ls
accusât de faire de ces controverses une affaire i!'ilnl:,lil'At.
mosité Sans la discussion soulevée aujiou:rd'ltlui
M. Mathieu et réclamée enfin de la de nos abcmD,és,
aurions continué il le silence. Mais c'est bien
du livre des a été ridiculisé dans difl:érents
journaux. Il était libre nous en et de menti(lUner
au moins ces nous n'en avons rien
Rivalité de 1 EatoU nous fasse ce
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permettre de ia trancher dans un ouvrage du genre de celui dont
vous parlez. Tai pris Phabituda de nïéorire que des ouvrages bien

inédites, bien élaborés aÿavsnce, et sur lesquelsje ne sois pas obligé
de revenir plus tard. Bailleurs, ferais-je le meilleur traité du monde
sur la question des Esprits, aurais~je meme en ace suiet la révéla-
tion d`un credo, que je ne le .mettrais pas au jour. Je in'ai pas le
droit, moi, homme isolé, de venir imposer à la conscience (fau-
trni une foi ainsi toute faite, qui n'aurait pour base que mes seules
þÿ aû  m a t i o n s .Ce n'est pas a un seul homme que la pensée de Dieu
se fait connaître tout entière. Il ne se révèle de cette manière qu'à
Pensemble des enfants de la terre, et c*est dans ,Pimmensité des
révélations, des doctrines et des faits qu*íl faut chercher sa parole,
et un credo ne doit résulter que de þÿ P S u v r epatiemment élaborée
des sages de tous les temps et de tous les pays qui ont cru a la vérité
des révélations et en ont démontre Yexistence. C*est à une þÿ a s s e m - :
blée cvhommes avoués de chercher ainsi le credo de Pavenir et de
le proposer la la sanction des hommes de toi et de bonne volonté.
Un tel credo seul a droit de s'imposer aux croyances. Attendons
donc qu'i1 puisse seformnler. Tout ce que nous pouvons faire, o'est
@enregistrer les faits, @éclairer les questions, de discuter, de dé-

masquer l'erreur, de frayer þÿ e nû  nles voies au grand concile nouveau

que Phumanité, croyez~le bien, ne peut tarder àeonvoquer ou a

agréer dans la capitale du monde civilisé. þÿ : :Voilà ce que nous' avons

répondu à Yéditeur primitif du livre des Esprits.
On vent que nous soyons particulièrement animé dans nos oriti~

ques par des motifs d'envie, de rivalité; cela est-il possible? Voilà
âeux ans que le Livre ds Esprits va éblouissant les intelligences
trèsoomplaisantes d'une foule de personnes qiÿanime le besoin de
croire à tout prix, à qui il faut absolument pour pâture des þÿ a í :û  r m a «
lions de toute pièce et carrément formulées. Voila deux ans que ce

livre va égarant une foule dames peu réiléchies, les engageant
dans la voie des dogmes les plus erronée, des démonstrations les
moins persuasives, et nous n'en avons encore rien dit ouvertement.
Bien plus , voilà deux ans que nous tenons enfouies dans nos

cartons une foule de critiques des doctrines dites spãriées, excellents
articles parfaitement fondés qui nous ont été envoyés de divers
points, et que nous n'avons pas voulu insérer par crainte qu`onnous

aocusàt de faire de ces controverses une affaire @intéret et þÿ dû  a n i -
mosité personnelle. Sans la discussion soulevée aujourdhui par
M. Mathieu et réclamée þÿ e nû  nde la plupart de nos abonnés, nous

aurions continué à garder le silence. Mais «feet bien plus,1'auteur
du livre des Esprits a été attaqué, ridiculisé dans différents grands
journaux. Il nous était libre de nous en réjouir et (ie mentionner
au moins ces attaques, nous n*en avons rien fait.

Rivalite de boutiques Estil bien possible þÿ q u ' < : nnous fasse ce
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reproche? Il y a trois journaux, dont deux ont continué d*exister,
qui se sont occupés ou s'occupent encore exclusivement de ques~
tions spiritualistes. Ce sont : Le Spîritucliste de la Nouveíåe Orléans,
le journal de fame de Genève et l*EocyeIcpédie spirîtualëste de Coha-

gnat. Ces journaux, écrits en langue française, répandus enFrance,
etaient de nature il faire concurrenceau notre.. . Pourtant nous avons
toujours eu de þÿ b o n n e s ¼ i efraternelles paroles pour ces publications
ainsi que pour ceux qui les ont fondées, et cela parce que nous les
regardons comme des hommes simples, francs, mettant la vérité
eu~dessus de Phabileté, comme des hommes compétents qui ont
fait leurs preuves dans la carrière spirituelisto. *

Mais nous déclarons ne point avoir le meme empressement þÿ s y m :
pathique pour des hommes qui répudient le nom de leur père et
se plaisent à porter deux pseudonymes à la fois, qui ont été em-

ployés dans laboutique du journai1'Unívers et qui, accusés par ce
meine journal d*enseig*ner des dogmes religieux nouveaux, s'en dé-
fendent de toutes les forces de leur âme, jurant leurs grands dieux
qu'i1s sont de tout point favorables à Porthodoxie catholique, et cela
après avoir écrit un livre ou cette þÿ o r t h o d o x a eest sapée de fond en

comble! Nous ne contestons pas Phonorabilité, le talent littéraire
plus ou moins fondé, Phabileté de ces hommes, mais nous préten-
zions quil y a au-dessus de celaune qualité dont nous faisons le plus
grand ces : e*est le courage,1e logique et la netteté des situations.

Que cela soit dit au risque de blesser les croyances, la vénération

des bonnes âmes þÿ o o nû  b e sen dévotion à Pegard des prophètes plus
ou moins avérés qifelles ont choisis pour objet de leur culte. Que ces

bonnes âmes tombent en admiration, en pamoison devant ces Ma-
homets nouveaux et leur Coran, nous avouons sincèrement que
nous ne sommes pas capables, malgré notre bonne volonté notoire,
dengouement et cïadoretions semblables.

Que ceci soit dit aussi une dernière fois pour toutes, car nous

n'avons plus envie de revenir sur ce débat: Nous laisserons libre-
ment aller nos contraôicteurs aux pontifes absolus etinfeillibles cie
toutes les orthodoxies spirites présentes ou à naitre. Nous repren~
(irons désormais nos études, Pexainen des questions, Fanalyse, le
critique des faits, les travaux que nos lecteurs se sont plu à voir flans*
noire recueil; nous nous contenterons á'e.voir signalé, au moins une

fois en passant , Terreur, Pabime où certains spiritualistes veulent
s'engeger, et (lavoir répudié devant Popinion toute solidarité avec

une école qui n*est pas la nôtre. Désormais on saura quil y a deux

spiritualismes iz `Psris, et nous serons fort du précédent qui nous a

permis @accuser la couleur de notre drapeau alors que Pesprit de

raillerie, de contradiction des opinions matérialists, et d'une presse
toute puissante voudrait nous mettre en cause. Z. J. Fresnes.

åf

l

1
åf



-
1;

.'._lle il •• "".41IeIl1lIJl .1l11d...BlJla'."4
GULDDITtlllBÉ, auteur du livre
Ift'itur, dir,,".

sement la e:1GIlllSi"e

ont emlPêcllé

le baron de
" dt IIur

C

--»1B--

BUUUDHISIE.

ltóponoo in Il. Barthélemy Salut-Ililalre, par le baron de
Gcmmrusse, autour du livre de lalîdalîti du Esprits et de leur
écriture directe.

i

*

Uouvrage savant que M. Barthélemy Saint-Hilaire vient
de publier sur le Bouddha et sa religion (Paris, chez Didier,
35, quai des Augustins) mérite une réfutation sérieuse de la.

part de ceux qui connaissent le spiritualisrne et la philoso-
phie mystique des doctrines de Plnde.

Dans mon livre dela Réalité des Esprits et de leur écriture
directe, j'a.i démontré, surtout dans les chapitres xv, xix, xx,
xxlv etxxv, qu'il est aussi injuste d'adresser à. la plupart des
anciennes écoles de l'lnde le reproche d'un thécpautisme fi-
nal et absolu qn`à. saint Paul (I=° Epître aux Corinthiens,
chap. xv, v. 28, ete.). Le bouddhisme, dont Popparition
marque Pere de la décadence de la théosophie profonde et

mystique aux Indes , semble mériter au premier abord plus
ce reproche; au lieu de faire que la loi morale découle de

Youtologie, c'est au contraire Pontologie qui découle de la
loi morale selon cette doctrine. La théosophie et la doctrine

religieuse du Bouddha n'est qu'un pâle þÿ r eû  e tde Pancienne
orthodoxie védantine, mais la haute importance du boud-
dhisme cousiste principalement dans la réforme morale et so-

ciale qu'il e. opérée parmi les peuples qui ont adopte cette

doctrine. On pourrait, sous ce rapport, comparer cette doc»
trine a la réforme opérée depuis le seizième siècle dans PÉ-
glise romaine par le protestantisme. De même que le protes-
tantisme, le bouddhisme a. aholi la hierarchie des castes, le

régime odieux du clergé, Pesclavage provenant du pouvoir
spirituel. Le Bouddha a proclame la liberté de conscience, la
tolérance religieuse et Pégalité sociale et civile ; malheureu-
sement la préoccupation exclusive de Feutre vie, grâce à. la
métempsycoee et la nature contemplative des peuples d'0-
rient, ont empêché la doctrine du Bouddha de porter les
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memes fruits que celle de nos réformateurs depui: le sei-
zième siècle. M. Barthélemy Saint-Hilaire a commia une

grave erreur en méconnalssnnz ee caractère éminemmenm
spiritualiste du bouddhisme. Chose étrange, il ne äaperçoit
pas que la trensmigratîou des âmes , dogme fondamental du
bouddhisme. suppose néeesseirementla préexietence et1'im-
mortalite de Fáme. Certes . le nirwâna. est empreint d'un ea.

raetère plus panthéiete que le xnoukti (mokahe) absolu du
hrahmonisme: mais néanmoins, ee serait une erreur mon»-

etrueuse que de soutenir que le nirwâne tend à. la négation
de Feutre monde ou au néant. Le nimåna. a plus de þÿ r a p :
porte qxfon ne pense even la délivrance finale du brahmm-
nisme, et avec l'eechat.ologie de toutes les traditions reli-
gieuses. ll y a plusieurs degrés du nirwåns, nomme il y a.

plusieurs phases du mokcha. Barthélemy Saint-Hilaire luî<
même est obligé de convenir, png. 156, chap. xv de son eu-

vrage, que le nirwâm. est uompatible jusquà un certain

point avec. la vie dans les croyances bouddhîaques. En elïet ,

done une foule de passages empruntés aux Soûtrae on din..

tîugue entre le nirwána complet et le nírwána simplement
dit. Le nirwâna complet est eelui qui suit la mort, quand ou

a eu iïaúlleurs e*y préparer par la foi, la vertu et la science ;

tandis que le simple nírwdna peut être acquis même durant
eette vie. Le procédé pour atteindre à ce nirwåm ineomplet,
gage de celui qui le suit en restant éternel , c'est le dhyána.
c'es1:-å~dire Yextnse eontemplotive. Le dhydna aquatre des

grés qui se succèdent dans un ordre régulier comme 1'em.ee
chez les brehmenos (men livre de la Réalité des Esprits,
peg. 200 jnsqu'à 205, en rend compte). Les þÿ b o u d d h i e S es'ae-
eordent au sujet de Fextase qui conduit au nimåna., e'oet-à.-
dim å.1'état heureux ãimperturbable apethie, avec les brel:-
manes et même avec les mystiques d'Alexandrle et du moyeu
âge. Le .nirw6.na, eet em de bonheur suprême auquel Pina
*ÎÎGJI þÿû  S P ï 1 ' 0 ::fest donc nullement le néant ou Yahsorption
pantäéisbe de Yîndividualité, mais une apathle morale , une

résignation complète à laquelle il faut déjà aspirer durant
þÿ S t t evie terrestre. Le ulrwåm. bouddhiste est bien la né-
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gation de toute existence corporelle , 'revêtue d'une forme
quelconque, la destruction de tous les élémentsnoatériels, de
toutes les aggrégations composées et périssables. Le nir-
wána, en un mot, c'est l'ea:istence þÿ p u r e v r S n tintellectuelle dans
les régions du monde sans forme, þÿ * z a nû  n í e s e nespace et en *in-

»tell*igence. Le matérialisme grossier de nos academiciensqui
xfadmettent aucune existence purement spirituelle et intel-
lectuelle devait entendre par le nírwána le néant. Néon;
moins, il faut convenir que les bouddhistes ont trop absorbe,
grâce 'au nirwâna, Yeaxistence spirituelle "dans une þÿ e S t k t e n c e

purement intellectuelle ou trop abstraite et idéaliste. (Test
pour cette raison quelorthodoxe védantin adresse å. la. secte

du Bouddha le reproche gravede tenclre trop vers le pan-
théisme ou plutôt vers un spiritualisme trop abstrait, faute
grave que-la philosophie du fameux Fichte en Allemagne . a.

exagérée jusqifà un degré absurde.
'

'

Il est donc ridicule de vouloir soutenir avec; M. Barthéå
lemy Sa.int»Hila.ire, que le bouddhisme est la négation du
monde des Esprits et des intelligeoees pures, et que oettedoc-
trine nie Yimrnortalité de l'âme, tout en admettant la préexis-
tence de Yâme et la métempsycose; En vérité, M. Barthé-

lemy Saint-Hilaire semble ignorer que le bouddhisme admet,
selon la. légende du Lolita oístâra, le monde des dieux (De-
vas) et des asouras et queles adeptes deocette religion hono-
rent les rishis, les månes et les dieux. Le Bouddha lui-mème,
n'a-t~il pas quitté, selon les deux soûtras bouddhiques, tre-

duits en français (le Laiitç eístära de M. Foucaux, et le lotus
dela. bonne loi de M. Eugène Burnouf), le ciel du_ToushitaÎ
pour descendre en ce monde? D*où vient cetteinconséquence
de la part þÿ dû  m j s a v a n tacadémiçjen , tel que M. Barthélemy
þÿ S a i n t sû  i l a i r e ,de voir dans les dogmes principaux du bond-
dhisme, dans la préexistence et dans la transmigration des
âmes, une doctrine matérialiste et athée, de croire que la no-

tion de Dieu est étrangère au bouddhisme, parce que les peu-t
ples qui ont reçu la foi du Bouddha n'ont jamais songé à. en

faire un dieu, perce que les conciles bouddhistes n'ont pas eu

as implicite naïve et enfantine de confondre un messager, un
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ambassadeur célesteaveo þÿ 1 e ` S ó u i : e r a i néternel de Ponivers?
Il nous semble qn'il faudrait louer la haute sagesse des dis»
ciples du Bouddha de n'avoirPas voulu mettre au même rang
un simple envoyé céleste, quelque pur ,i quelque parfait qu'il
ait été durant sa carrière terrestre et l'E'ternel devant le trône

duquel les séraphins et les archanges n'osent paraître qu'en-
veloppés d'un .voile épais. Il est évident que,l{.iBarthéiemy
Saint-Hilaire n'a pas voulu donner une appréoiation.juste`et
impartiale du bouddhisme; il déclare lui-même d'one ma-

nière nette etpreoise (pag.* 1 , introduction (ÎE/SOIÉ ouvrage),
qu*en publiant celivre* sur le bouddhisme, il n'a qu'une in-
tention: efestde rehausser parune comparaison frappantela
grandeur et la vérité bienfaisante de þÿ n o sû croyances lspiritua»
listes.... Malheureusement M. Barthélemy-Saint~Hilaire se

trompe d'une manière non moins frappante, en soutenant que
nos croyances sont plusepiritnalistes que la doctrine du
Bouddha. Notre civilisation purement matérielle neooesse de
faire des progrès matériels parmi nous que grâce au maté«
rialisme moderne qui a rejeté comme une vioiilerie les idées

spiritualistesdu christianisme primitif, du catholicisme ro-

main du moyen âge et de la philosophie sublime de Pytha-
gore, de Socrate, de Platon et 'de 1l*école d*Alexandrie¿ qui ont

certes plus de rapports avec le Bouddha qu'avec nos' pseu-
dophilosophes, tels que MM; Cousin, Jules«Simon¿ etc., quoi
qufen dise_M. Barthélemy Saint«Hilaire de cette philosophie
admirable. l

Quant à la personne du Bouddha, il faut «rendre cette jus-
ticeà M. Barthélemy Saint-Hilaire, que tout catholique qu`il
est, il ifhésite pas a aj.outer,que, sauf le Christ tout seul, il
n'est point, parmi les fondateursde religion , de figure plus
pure ni plus touchante que celle du Bouddha; il est le mo-

dèle achevé de tootesles vertus qu'il prêcheçil abandonne
à vingt-neuf ans la cour du roi son pere pour se faire reli-

gieux et mencliant; il prépare silencieusement sa doctrine
par six annees de retraite et de méditation; illa propage par
la soule puissance de la parole et de la persuasion pendant
plus «Yun demi-siècle, et quand il meurt entre les bras de
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ses disciples, c'est avec la cánénitd «fem sage qui a pratoquó le
bien toute sa oie et qui est assuré davoir trouvé le vrai ehemin
de Z' immortalité. Selon le Bouddha, le monde étant composé et

perissable, il n'y a. qufun seul moyen 'de sauver les etres vi~
vante ; en les retirant de la création ., il faut les établir dans la
terre de la patience, w nírwâna. Le Bouddha dit: u Après
ri avoir trouvé la loi qui doit sauver le monde, après avoir et-
« teint Fintelligenoe supreme (Bsdhi), je rassemblerai les
« etres vivants ; je leurmontrerai la porte la plus sûre de fim-
« mortalité. Oui, je suis arrivé å. voir clairement Pimmorta-
« lité et le voie qui conduit à l'ímmo1-talité. Venez que je
« vous enseigne la loi : hors des pensées nées du trouble des
« sens, je vous établirai dans le repos , c'est-å-dire dans le
u calme de Yextase contemplative, dans l'ahstraction» men-

u tale, dans l'apa.thie parfaite; eette félicité supreme est ne-
« cessaire pour élargir d'um manière infinie les faeultés kw
umaùm. u Voilà le nirwåns, selon le Bouddha, þÿ l u iû  m e m e .
Le Bouddha ne Veut donc nullement détruire Yexistence pu*
rement spirituelle et intellectuelle de Phomme, mais il aspire
à. extirper du þÿ c S u rde Fhomme Pégoïsme, Porgueil et tous les
désirs terrestmspom le transformer en pur esprit, capable
d'entrer dans le pays de la patience, de la résignation en la
volonté divine er du repos éternel. Le nirwâna c'est le ciel ,

le sejour céleste dans le touslzita d'où le Bouddha est des-

cendu, selon ls légende, pour enseigner la loi et pour sauver

les hommes. Selon Barthélemy Saint-Hilaire, bien qu'il croie
le Bouddha athée, Texiseenee d'un Dieu supreme, chose

étrange, est formellement reconnue par ce législateur reli-

gieux (Barthélemy Saint-Hilaire, png. 60, première partie,
légende du Bouddha, ehap. n). Le Bouddha dit: uL'Ém
u þÿ e S i s t a n tpar M-même est le premier besoin du monde, et

u celui qui lui rend hommage obtient le eiel et le nirwdnat 1

Le Bouddha oroit que les bons esprits seuls puiwent in»
struire Yhemme. Les sages rishis instruisent selon le lotus de
le bonne loi Yhornme ignorant , incapable de distinguer les

pensées de ses semblables, pourvu qu'il renonce à son or*

gueil et qu'il soit honteux de sa présomption et reeonnaisse
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son ignorance. u Uhomme s été engendré et il s'est cléveloppé
« dans le sein de se mère , et il ne se rappelle rien de tout
« cela. n Les rîahis seuls, o'est»à~dire le commerce avec les
bons Esprits, peuvent donner à Phommo les yeux ôe Yesprit.
(Barthélemy þÿ S a i n u î l i l a i S ,pag. 68.)

Les miracles qui ont ou lieu, lors de la descente alu Bouddha,
du Thoushioa dans le sein de sa mere terrestre, ont beaucoup
de rapports avec les miracles opérés pour Yordre os choses
surnaturel lors de la naissance de Jesus-Christ (Barthélemy
Saintslîilaire, p. 511). Selon le Lalitaeiståm, huit signes pré-
curseurs annoneent la venue du Bouddha dans la demeure
de Couddhodane : le palais se nettoye :ie lui-meme; tousles
oiseaux de Híimavat y aeeourent, témoignant leur sllegresse
parleurs chants; les jardins se couvrent de fleurs; lesetangs
seremplissent de lotus; Les mets de toute espèce, étalée sur les
tables du festin, paraíssent toujours þÿ e n t S r squoùpãon les em-

ploye en abondance ; Les instruments de musique rendent þÿ d ' e e o r :
mêmes , ez sans qzion les touche , des sons máiodeîeuz (deux
genres de miracles obtenus également par nous, spiritualisees
modernes en France et en Amérique) ; les écrîns de pierres
précieuses sfouvrent spontanément pour montrer leurs tré»
sors; enfin le palais est illuminé d'une splendeur surnatu-
relle qui efface celle du soleil et de le lune. Les miracles qui
ont eu lieu durant Penfance du Bouädha ont des rapporte
encore plus frappante avec les miracles opérés par ïordre de
choses surnaturel pendant Yenfance du Christ , ee qui con-

firme de nouveau nos idées exprimées dans notre livre de la
Réalité des Esprits et dans nos Pensées d'outre-tombe, concer-

nant Yorigine surnaturelle de toutes les traditions religieuses.
Ifenfant Bouddha fut présente solennellement par son père
au temple des dieux; la légende ajoute qu'è. peîne !`ut~il en-

tré dans le temple , que tout ce qu'il y avait dïmages inanî-
mées des dieux , y compris Indre. et Brahms , se levèrent de
leurs places pour aller saluer ses pieds vénérables. Puis tous

ces dieux , montrant leurs propres images , prononcèrent ces

stances, dont nous citons les derniers passages si remarque-
bles, concernant la divinité, cause et base éternelle de þÿ 1 ' u n î - :
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vers :ti L'Être existant par lui-meme est le premier besoin' ou
tt monde; celui qui lui rend hommage obtient le ciel et le
« nirwàna. þÿ : : -- On connaîtla fameuse statue parlante de
Memnon , dont j'ai parlé également dans mon livr de la
Réalité des Esprits ; on sait que nous , spiritnalistes moder-
nes, avons obtenu à plusieurs reprises le mouvement sans

contact de tables et de statues et même des sons et des mots
nettement prononcés , comme parle trou d'une bouteille e et
un peu creux. Chose étrange , M. Barthélemy Saint-Hilaire ,

plongé dans le grossier'ma.térialisme de la philosophie, selon
lui si admirable des temps modernes, tout en rendant compte
de ces phénomènes merveilleux, les traite de folies absurdes.
-- O tempom! o meres 1 -- Le Bouddha subit comme le
Christ les attaques des démons, et sort comme lui vainqueur
de cette lutte infernale. Les lances , les piques , les monta»
gnes que Papîyân (chef des démons), lui lance, se changent
en ileors et restent 'en guirlandes au-dessus de sa tète. {Ba.r~
thélemy Saint-Hilaire , p. 63, etc.) Papîyån , voyant .que la
violence est vaine , a recours à on autre moyen; il appelle
ses filles, les belles Apsaras (nymphes) ,jet il les envoye tenter
le réformatenr en lui montrant les trente-deux espèces de

magies des femmes. Elles chantent et dansent devant loi ,

elles déployent tous leurs 'charmes et toutes leurs séductions ;

elles lui adressent les provocations les plus insinuantes, mais
leurs caresses sont inutiles , comme l'ont été les assauts de
leurs frères, et toutes honteuses d'elles~memes, elles en sont

réduites of louer dans leurs chants celui qu'elles n'ont pu
vaincre et faire succomber. Cette seconde défaite rend Pa-

ptyân tout confus; toutefois,*le démon ne se rend pas; il es-

saye un dernier assaut , en réunissant de nouveau toutes ses

forces : « Je suis le seigneur du désir, þÿ ó i t : i lau réformeteur;
tt je suis le maître dumonde entier; les dieux (dévas on gé-
« nies spirituels) , les hommes et les bêtes, assujettis par moi,
o sont tous tombés en mon pouvoir. Comme eux, venu dans
« mon áomaine, leve-toi et parle comme eux. þÿ : : Le reforms-
teur loi répond : « Si tu esle seigneur du desir, tu ne l'es pas de
«la lumière. Regarde-moi : je sois bien le seigneur «le la,



une doc:trille mlatérialiste
et vers le néant.
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iiloi ; impuissant que-tu es , c'est à. ta vue que ÿobtiendrai
« Yintelligence suprême. þÿ : :Papiyãn, déchu de sa splendeur,
pâle , décoloré, se retire à. Fécart , la tete baissée ; il pousse
des gemissements et se dit dansfson désespoir : Mon empire
est passé! -- Après ce triomphe décisif , le réformateur ar-

rive a Pintelligence supreme, à la Bodhi ; il devient Bouddha

parfaitement accompli, et va. faire tourner la roue de la loi å.
Bénarès. Chose étrange, M. Barthélemy Saint-Hilaire, a qui
nous devons ces détails intéressants, les traite de fantasme-

gorie extravagante, bonne à. faire douter des faits historiques
et vrais qifelle accompagne et qu'ci obscurcit. En vérité, il
semble que M. Barthelemy Saint- Hilaire n'ait jamais lu This-
toirede la tentation du Christ, qui a tant de rapports avec

celle du Bouddha.

`_ Le tableau de la cour et du grand conseil de Påpîyan, se-

ion la légende du Bouddha, a beaucoup de rapports avec la

description de la cour céleste que le voyant Michel a vue

(I, Bois, XVIÎ, Èl9--522). Papîyân, épouvanté de la splendeur
subite du réformateur, convoque aussitôt ses serviteurs et

toutes ses armées. Son empire est menace; il veut engager
le combat. Mais þÿ d ' a 1 : o r dil prend les conseils de ses fils, dont
les uns l'engagent à. céder et à sépargner une défaite cer-

taine , et dont les autres le poussent à la lutte où la victoire
leur paraît assurée. Les deux partis, Yun noir, Feutre blanc,
parlent tour à. tour, et les mille fils du démon, ceux-ci à sa

droit, ceux-là. à sa gauche , opineut successivement et en

sens contraire. Quand le conseil est fini , Pspîyàn se decide à
la lutte. c

s

.Après avoir cité ces legendes intéressantes, conciuons en

quelques mots. Il résulte donc de Fétude impartiale et appro-
fondie des traditions bouddhiques, qu`il est ridicule et ab-_
surde de soutenir avec M. Saint-Hilaire que le bouddhisme est

une doctrine matérialiste et athée, conduisant au nihilisme ,

et tendant vers le néant.

Les conclusions de ce savant sont aussi erronées þÿ c ¼ f i l l o g i -
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ques; en remontent vers la ephere élevée de ia; philosophie
de 1'histoire, notre critique sera encore plus sévère. Au point
de vue de cette haute science, M. Barthelemy Saint»Hilaire 8.

commis un véritable crime de lose-humanité en niant le
grand courant identique de la moralité humaine, "Yunité de
la foi du genre humain sur Dieu et þÿ s u r l ' i m m o r t a l i t : éde 1' âme.
En elïet, si Bouddha et les deux cent millions cïaiieptes åe sa
doctrine étaient des athées et des matériaåistes , ils ne méri-
teraient guère tfoccuper une place dans l'histoi1*e de 1' hume-
nite; heureusement pour le gnre humain, il n'en est pas
ainsi; la plupart des savants en Allemagne, tels que l'ill^ustre
Duncleer (Histoire de Yantiquité, tome II, p. 190 , ete.) et le
célèbre chevalier de Btmeen , dans son livre intitulé: Dieu
dans Fhístoíre (tome II, pl 152, 155, 172, etc.), combäåîêiãî
les conclusions erronées de Burnout' et de ses successeurs,
tels que M. þÿ K S p p e n ,em; concernant le prétendu matéria-
lisme de la doctrine du Bouddha. En effet, le terme de po-

.-rottha , que nous traduisons généralement par l'i1nmortelite ,

veut dire , dans les lgendes houddhiques , la vie éternelle ,

permanente , laquelle ne cesse jamais. La nirwâna :fest nul-
lement Fanéantissement de l'esprit ou de Pâme , mais Tex.

tinction de Yégoïsme , la, délivrance de 1'âme immortelle du

joug iles élements matériels qui Yeutravent dans son vol su-

blime vers le séjour de Féternelle félicité. Quant au reproche
(l'uthé'¢;sme , il serait absurde de 1'a.tiresser au Bouddha, , qui
croyait aux dieux des cédas; qu'à Socrate , qui , selon

Platon, répondit .à .ses calomniateurs : Seraibce possi-
ble eïadmettre les démons, c'est~à«<iire les génies (lu monde
divin et surnaturel-, sans croire à Dieu? --_ Clgose étrange ,

lloovfmge de M. Barthelemy Seintãilaire est remÿli (ie con»

tradietione: ce savant prétend , p. R25 à. 127, que le boudi-
cihisme axlmet l'étemité des etres, mais que cette áeotrine ne

*croit *pes à liimmortalite tie l'ê.me. -- Il ne conçoit mille-
ment Yitlée sublime ele Teternité des âmes et de leur pré»
existence, admise par presque toutes les anciennes ecoles «rie

l'Inde, pa1°1'orthodoxeVédentín, aussi bien que par les écoles
dualistes (le Kepyla , de Gotama, etc., etc. Uidée qu'on



OBJETS DÉPLACÉS ET CACHÉS PAR LES ESPRITS. - APPARITIONS DI
PERSONNES LE JOUR DE LEUR MORT EN DES LIEUX ÉLOIGNÉS.-
GUÉRISON MERVEILLEUSE. - CRÉATIONS SPIRITUELLES. -
EXPUCATION DE CliS FAITS.

Nous d4cIllroDIIL8\U' l'henD&liIIf etde\lllnt Dieu avoir Vil ch. le 00Illia
(l'O,,,.,·,h... Il 'différentes et SIlBS qu'il puisse '1 llveir la moindre
jonl!llerie 1"...... .,'1;1, uue de faits de ce genre. Ils ont eu de nombreux
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exists longtemps avant de naitre lui semble bizarre , lanais-
sance n'est qu'un elfet de Yexistence qui Ya précédée. Voilà.

þÿ S v q n ibouleverse la raison de M. Barthelemy Saint-Hilaire.

Le Baron nn Gunnemsiwnnú.

FAITS ET EXPÉRIEHOES.
OBJETS þÿ nû  v m c ñ sET cannes un Les ESPRITS. -- APPARITIGNS nn

Psnsommss LB :om: ne LEUR mom* en uns maux ÊLOIGNÉS.--
ernãmsew Mnxvrmrzuss. -- cnexrxons SFIRITUELLES. --

exvummozi mizomeue ne ces mns.

t u Chez M. Benezet, de Toulouse, il arrivaunefoule de choses

þÿ s t u p éû  a n t e s ,et de même nature. En 18511, M. et M" de
L..., avaient couché chez lui. Apres une méridienne ,

Mm' de L... fut très-surprise de ne plus retrouver le peigne
qui retenait ses cheveux. On le chercha dans toute la maison,
où un certain Esprit avait dejà. fait bien des farces. Enñn on

le trouva sur le fauteuil de M. de L..., quelle avait retourné
sens dessus dessous.

Lelendemaiu M. etM" de L... rentrèrent chez eux. Le jour
suivant M. de L... , en se levant, vitbien sa montre accrochée;
il s*habilla, et quand il voulut la prendre, elle avait disparu;
il éveilla sa femme et ils cherchèrent partout, et ne la trouve-
rent que sous le matelas de M. de L... M. de L... sortit, et, en

rentrant il se mit devant une table et y posa sa montre. Un
moment après, elle avait encore disparu *sous ses yeux. Gn la
chercha de neuveau, mais il" de L... sentit quelque chose
de froid dans son dos. Du dos l'objet passa sous 1*aisselle:c"é-
taît la montre. M. de L... avait deux livres sur la table; mais
ilae les retrouva plus : Yun était sur un rayon ée sa biblio-

thèque; feutre était dans une robe suspenãue, qu'il touche.
en passanuet d'où il tomba (ft). M. etM'"°de L... sortirent et ne

(4) Haus décîarons sur Yhenneur et devant Dieu avoir vn chez le sonia
<l'()urehez þÿ à * d iû  ` e r e n t e sreprises, et sans qu*il puisse 5 avoir la moindre

jonglerie possible, une foule de faits de ce genre. Ils ont en de nombreux



témoins, qui du l'este llOurralenU',attllSte;r.
attendu a des
occultes millUtieuseml!nt, froldemlmt,
jours prets Il crler à l'exagération. Dès qu,e,l1rarIHlil:ede lellT l:néllonnaissllnce
des faits et encore arrivée au

lIéce:lSaire, ils circonscrire la autres dans 10
cercle infranchissable nouveaux ils croient devoir tracer. A
lesen croire, on Ile devrait constater les faitsdu etdu

cm'"nl."n' que leur et l'état de leur seraient
Volt ce que nous avons dit à ce dans notre ite 11-

i8.
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rentrèrent qn'au soir, et la première chose qu'ils virent alors
fut une tasse à café qui n'éta,it plusoà saplace avec les autres,
et qui avait été portée sur un meuble de la chambre et recou-

verte de sa soucoupe. Vérification faite, il arriva que le con-

tenu de cette tasse, si bien encepuchonnée, dut terriblement
offenser la faculté olfactive de l'heurenx couple. þÿ : :

Ces détails et beaucoup (Feutres pleins tïintèrêt ont été

publiés dans une brochure intitulée : des Tables tournantes

et du pam!/zéísme, par E. Benezet, personne très-honorable
de Toulouse, chez Sagnier, libraire, rue des Saints-Peres, Gå,
à Paris.

`

On trouve dans le Journal du Nord, commencement d'octo-
bre 1859, ce quisnit : M. Lafontaine, excellent comédien du
veudeville, perdit par suite de couches, en quatre jours,
après nn en de mariage, sa femme et son enfant, à Scheve«-

ningue, en Hollande, à plus de cent þÿû  e u e sd'ici. Or les þÿ n o u - :

velles du couple voyageur nerrivaient que de loin en loin à.
la famille à Paris, où M. Lafontaine avait pour cousin M. Théo-
tlore Barrière, le bel esprit auquel on doit : les þÿ F a u : : : - B o n s -

hommes, et 20 autres comédies consacrées par le succs.
M. Barrière ne savait pas même sa cousine malade, quand
il eut un songe terrible : il voyait Lafontaine arriver en lar-

mes, et se jeter dans ses bras, en lui criant d'une voix entre-

coupée et par sanglots : Ah! mon ami, que je suis malheu-
reux! -- A peine le jour venu, M. Barriere, encore dans

Yimpression de cet aílreux cauchemar, et inquiet malgré lui,
envoie demander des nouvelles de Lafonfaine et de sa femme
chez leur père. On lui apprend la fatale nouvelle, arrivée la

témoins, qui du reste pourraient Pattester. Nous n'en avonspas encore parle,
attendu qu'il y u des gens qui, fonte <l"avoîr observé, etudie les 'sciences
occultes à fond, minutieusement, scrupuleusement, íroîdement, sont tou-

jours prets à crier ia l*exagération.Dès quc,parsnite clelenr méconnaissance
des faits et des questions spiritualistes, leur foi West pas encore arrivée au

degré nécessaire, ils voudraient circonscrire la foi des autres dans lo
cercle infrancliissebio qu'en Popilius nouveaux ils eroientdevoir tracer. A
lesen croire, on ne devrait en registrer et constater les feitsdu présent etdu

passe qu'au!.nnt que leur intelligence et Peint de leur conviction seraient

aptes à les digérer. Voir ce que nous avons dit à ce suie! dans notre li* li-
vraison, annee 1858.

'

Z. F.



Une vision semblable m'est arrivée il ya deux ans il Paris. J'avais Il
Avesnes, ville du Nord, un ami, excellent cœur avec qui mon âme était
en communion d'idées et de Il Ton-
deur. Je le vis une nuU me serrant la main et

m'avoir de SB et de son enfant. Je me ré-
veillai en proieà l'émotion que m'avaU
cru être une chose réelle. J'étais encore il me l'eJlpliqu.er,

après j'appris que mon Ilmi était mort dans celte nuit même où il
m'avait apparu. Si on voulait recueillir tous les faUs de ce genre, tant
ceux sont dans l'biswire que ceux qui arrivent tous les
jours, des milliers de volumes ne suffiraient pas. Z. PIÈ84RT.
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nuit par le télégraphe, et qu'un coup mystérieux lui avait ré-

véléopendant son sommeil (1). *

M" N.., femme d'un fermier de M. de Margarel et" trèS~

pieuse, þÿ a a íû  r x n éplusieurs fois le fait suivant à M. Gu.., mon

ami, a chaque voyage qu'elle a faità Angers. « Mon mari était
affecté d'ènormes glandes, autour de la gorge, et elles avaient
résisté à. la science de plusieurs médecins.

«Ayant appris qu'nn M. de Chatea.u~Gontier avaiteu la même
infirmité, et qu'après bien des applications de remèdes inef~
þÿû  e a c e s ,il avait fini par s'"en debarrasser miraculeusemement,
mon mari alla lui demander quel moyen il avait employé pour
obtenir sa guérison. Ce M. lui dit: « On zn'ava.it assuré, par
suite rïexpérienees, qu'on se guérit de certains maux si Yon

y applique la main d'nn enfant récemment mort, et que le
mal disparaît en peu de jours. Incredule fïabord, j'ai fini

par en faire l'essai, qui m'a parfaitement réussi; car au bout
de quatre jours je n'avais même pas trace (ie mes glandes. þÿ : :

« De ce jour mon mari s'est décidé à user de ce moyen cura~

tif, et à la première occasion, il a demandé et obtenu de ré-

péter cette experience, ct, en eifet, au bout de huit jours il ne

lui restait pas la moindre apparence de son mal. þÿ : :

Certes un cadavre n'a aucune qualite pour guérir des ma-

ladies, et je ne pense pas þÿ q vû  o nsoit dans Terreur en admet-
tant qu'il y a ici Faction (Yun Esprit.

Voila donc des faits avérés. Il sagit d'obtenir une explica-
tion heureuse de leur cause. (Yest ce que je propose aux

plus ruses des sceptiques , notamment ceux qui , hum«

(1) Une vision semblable m°est arrivée il y a deux ans li Paris. .Pavois à

Avesnes, ville du Nord, un ami, excellent þÿ c S u ravec qui mon ame etait
en parfaite communion d'idécs et de gouts scientifiques. Il s'appelait Ton-
deur. Je le vis une nuit müapporaître pale, défait, me serrant la main et

disparaître après ufavoîr parlé de sa femme et de son enfant. Je me re-
veillai en proies Véznotion profonde que ufaveit causée ce songe queÿavais
cru être une chose réelle. J'etais encore à me Pexpliquer, quand quelque
temps après ÿapprîs que mon ami etait mort. dans cette nuit même où il

m'avait apparu. Si ou voulait recueillir tous les faits de ce genre, :ant

ceux qui sont enregistrés dans Phlsùoîre que ceux qui arrivent tous les

jours, des milliers de volumes ne þÿ s u fû  r a i e n l :pas. Z. FIÉRARF
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bles disciples du père Duchesne en bonnet rouge disent
avec tonte la grâce à Posage d'un pandour , qu'i1 faut
être bête pour croire que les Esprits ont des formes. S'iis
ne trouvent pas cette cause dans la. lumière astrale, ils
la chercheront dans les influences de la iune, comme sur ies
marées peut-être de Sirius. Mais il y a aujourcïhui bien des
bêtes de cette espèce, oui s'honorent d'ètre ainsi classées avec
cette éloquence brutae de carrefour. O civilisation fran..
çaise! es-tu cîonc un mensonge? Enfin, apprenons à. ces
hommes prodiges au milieu du vulgaire ébahi que l'aspie
ne pique que qui le blesse. _

Agréez, mon cher monsieur. Yassnrsoee de ma parfaite et
aiïectueuse considération. Simons.

(La /in au proc/win numéro.)
'

SOCIÉTÉ SPIRITUALISTE.
A

Le première réunion des personnes disposées à former une Sociéte spi-
ritualiste a en lien, conformément s notre appel, chez M.1e baron de Gul-
denslnbbé. le 16 février dernier. Une vingtaine dädhérents, parmi les-
quels se trouvaient ães spiriiuaiistes les pins experts et les plus rs-

putes de Paris, s'y trouvaient. Un semblebie nombm avait þÿ o n v o yû son
adhésion. La seance a commencé par un *remarquable discours de M. de
Guldensinhbé, faisant voir ce qifavaii. été le spirituaiisme dans ie passé,
ce qu`il devait être ù cette époque. Selon ini, une société spãritnalísb doit
se pincer au-dessus des sectes, des religions partiooiièrès; elie doit se

proposer pour but de démontrer et iÿenseigner on ensemble de vérités
communes à toutes, où toutes, au besoin, pourraient venir puiser pour Sí-
îdrmer leurs dogmes fondamentaux. Ifassemblée tout entière si beaucoup
apprécié ce disoonrs, qui sera reãvodsit dans notre prochaine livraison.

Après sa lecture, nous avons onné connaissance de Fexposé de motifs
et des bases du projet de Sooieté spiritualiste que nous avions élaboré. Par
ce projet, nous avons montre comment nous comp:-anions une Société de ne

genre, quel esprit devait la dominer et la marcheqmfelie devait se þÿ p m - p o - :
ser de :suivre dans le présent comme dans Fsvenir. giprés ia ieciure de ce

projet, Passemblée s*esL séparée, remettant au dimanche suivant ÿexsnssa
du règlement qui en est ie résumé.

i `

Le dimanche, (B fevrier. ii sets, on efiet, pro-oÿdé à Padopiio-n de os r6~
giement et à la nomination du bureau de la Société et des trois commis-
sions qui doivent participer à ses travaux. De nouveiles adhésions à la
Sociéte ayant ete taines, il en a été donné connaissance. La séance a été
levée après þÿû  x a t i o ndu jour «fane troisieme réunion , qui aura egaisment
lien, dans les salons de M. le baron de Guidenstsbbe, le dimanche 4 mars.,
à deux heures de Paprès-midi. Nous engageons tous les membres déjà
inscrits, resident ù Paris, de n*y pas manquer. Quant o ceux, nombreux
encore, qui ne nous ont pas envuryé ieor adhésion , nous les enga-
geons à ie faire sans plus tarder. Le montant dois cotisation est de S0 Ir.,
payables en entrent on par trimestre, au gré des soniétaines, Leggävets
þÿ m e m h S s:Pons même famille ne sont tenus qu'å une seule cotisation.

Z. PîEBA!T, propriétaire-gérant.
Puis.-imp. de Ponuns: etþÿ å i o ¼ n ,£2, nu Yuin þÿ Q n ü å o l iû  u û m l t g i .
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þÿ î ô í l ãû û  l l ï fLA Gnmmox xÿzmn þÿ s o a x i z ïû  es1>Içm*t§Ax.1§*£s lu. par
V M. leÿavfçn de Guldenstubbé, à la réumlon  iii. fé-

l vrier þÿ a l 8 6 0 . l

«

Ccnformement _à la promesse faite dans noire èlèmîère
livraison, nous þÿ r e p r o d u a o n sici le remarquable Manifeste
par lequel Fhonorable baron a cru ãeífoir èaractérisëi* la
imture de þÿ l à aSociété spîritualîste que neue et nos amis sum*
mes aujourdhui occupéà å. brganiser à Paris. Neue pensans
que nos lecteùrä läpprésiemut autant qufil fa éçé dans la
réunien dz; 16 février dernier. ,

V
A

Nous ndus smnmes réunis aujounïhui pour vous, efgire ÿart
þÿ S ï u nprejat cle Société spiritualiste¿ représentant le çarantêre
générah universel, ésotérique, Pesprit, Yessergçe de toutes
lès þÿ t r a d i 1 ; i ç : n s » r e 1 i g i e u s = e s .Cette Sooiété doit: réunir surle ter-

rain neuzrë du þÿ gû  m deeuzrant idemique du genre hlgmaip.
coneernañt Dieu, ïimmortalipée de þÿ l ' â n : : . efaille zlevçigleg
adeptes daa diñéreats þÿ c n l S s ;une çelle Société iÿa pas exiggg
iciwhas depuis la eréaxiqn des mystères de la Grece, depuiÿ
la zhute dufqbalyihéisme gréeo-ramain. En effet, ce qqí a.

manqué depuis le triomphe déñnitif du çhristlanisme en Eu¿
râpé; zfeäb une éwle, une assariatían de þÿ t l z ¿ g : a ç : , v / z ¢ § ,ayapt
pour but de prcmver par la vois expéÿixgzentale etllgqr la
granåeveíi de Fhumanité à travers les siècles, la þÿ r é a l i ç é a d è
Perdre defçzhoses surnaturel. l'in1;erveminn duimonde des
causes þÿ s p a r l m p e l l a s .deg agenzsl imñsiblçsä deg essençeel þÿ p ¼ r e s
dans la monde/des þÿ e a f e t smatériels, (lang leg, destinéçsá du
game humain, La réalité de ee monde des Egprits eãçxlag base,
l'uniqne_souree d'où déaoulent tentes nos. véîitésirellgiçuseg
et morales¢.Tout«es les zrafîizians þÿ r e l i g i e ¼ s e s ,depuig le loi
fmblime grayée per une main invisible sur les tables äe Nloísè
au þÿ S i n a î j u ç qû  àla. parale pleine d*'onctåon  ggint martyf du
þÿû  a l v a i r e gldsxmxis les þÿ V ¢ % : ¢ l @ S _ e i \ A S ! > d ë p î i ï s i e c h a k l é i s m e , l e s a b é i s m e § g s g g ' a q _ § e t î C h i $ m e í e g s g ÿ x y å g e a e l d e s n è g r e s , d e p u i s l e z o r o a s t r i s m e j u s q u ' a u m a h o m é t i s m e , T o u s I l l . - - 2 ° L g v x m s o u . 2!>dëpîiïsie dëpîiïs ie
chakléisme, le sabéisme §gsgg'aq_§etîChi$me þÿ í e g s g ÿ x y å g e ael
des nègres, depuis le zoroastrisme jusqu'au mahométisme,

Tous Ill. -- 2° Lgvxmsou. 2
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depuis le druidisme jusqtfaux cultes des anciens Germaine
et des Slaves, toutes ces religions positives et historiques
tirent l'origine de leurs doctrines d'une`revélation, c'est- à-
dire d'une communication céleste ou surnaturelle quelcon-
que; on sait meme que, selonsla plupart des traditions, on

attribue ce qu'il y a de plus sacre dans ces enseignements
surnaturels à une écriture directe des invisibles, telle que le
Décalogue et le þÿ c S u rdu Coran (chap. 36) .

Or, Messieurs, pour raffermir les doctrines religieuses,
pour favoriser le développement des idées religieuses faussées

parle rationalisme, par le matérialisme de la philosophie et

par Pempirisme des sciences dites exactes, il n'y a qu'un seul

moyen, c'est de prouver, par la voie expérimentale, la realite

objective de cet ordre de choses surnaturel nié par les savants

sceptiques de nos académies. (Test un fait constaté par Phis-
toire quetons les législateurs religieux n'ont pu propager leurs
doctrinesquegrâce aux prodiges merveilleux , témoignagespal-
pables de leurs relations avec le monde invisible. Une religion
conserve son prestige tant qu*elle prouve, d'une manière palpa-
ble et sensible, son origine céleste. Les vérités morales, in-
hérentes en partie à la nature humaine, ne suffisent nullement

pour conserver intacte Yautorité d'une doctrine religieuse.
Une philosophie sophistique exclusivement rationaliste, et

même naturaliste, pourrait facilement ruiner et démolir de
fond en comble þÿ Y e d iû  c ereligieux, si les théologiens rïavaient
d'autres preuves que les anciennes traditions, les atiirma-
tions de témoins morts il Y a vingt ou trente siècles. Il est

donc absolument nécessaire que les hommes qui tiennent à
la conservation des traditions religieuses aient recours eux-

mèmes aux expériences pneumatologiques et psychiques. C'est

pourquoi Pantiquité, plus sage et plus clairvoyante que nous,
avait. fondé des écoles cfexpérimentation, grâce aux mystères
dans lesquels on initiait ceux qui ne se contentaient point
d'une foi aveugle, mais qui désiraient avoir unepreuve per-
sonnelle, directe et palpable de la réalité du monde supérieur
des causes invisibles et immatérielles. e «
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Les mystères prouvaient, grâce aux expériences, ce que la

mythologie, le culte vulgaire ne faisait þÿ q u ' a t `û  r m e r .Certes,
il y avait des degrés inñnis dans les mystères ; il y avait des

grands et des petits mystères ; tous les initiés ne furent pas
aptes ou jugés dignes par ies guides invisibles et célestes de

parvenir jusqu'à la contemplation purement intellectuelle de
1' autre monde, jusqu'a la jouissance des délices célestes et pa-
ratlisiaques de Yétat primordial des âmes, en leur qualité de

purs esprits, avant leur incarnation et leur chute dans le monde
matériel des effets grossiers, dont Zeus ou Jupiter fut le souve-

rain, mais chacun soulevait plus ou moins, selon la mesure de
ses facultés et de ses capacités, un coin duvoile qui caches. 1'þÿ S i l
du vulgaire le monde mystérieux des causes ; chacun acquit
la conviction intime que la religion n'avait pas settlement åes
racines subjectives dans le þÿ c S u rde Phomme, mais qu'e1le
était encore basée sur la réalité objective d'un monde sur-

naturel, qui intervient sans cesse dans les destinées du genre
humain, pour vivifier et développer les idées innées et inhé-
rentes a la nature de Phomme. Gest pour cette raison que le

polythéisme grece-romain n'a jamais succombé sous les coups
de la philosophie des sophistes du temps de Socrate, et plus
tard des stoïciens et des épicuriens. Cfest, au contraire , la

philosophie elle-même qui a tiû faire dans l'école intelligente
dïalexantirie de larges concessions aux diverses traditions
religieuses pour parvenir å. la réconciliation de la raison avec

la foi, et de la philosophie avec la religion. (fest aussi

grâce aux mystères que le paganisme, malgré son infériorité
morale, a pu tenir téte durant cinq siècles au christianisme.
Spectacle curieux et intéressant que cette lutte acharnée des
deux religions, se combattant avec des armes également sur-

naturelles 2 Certes, le christianisme ifaurait jamais triomphe
de son adversaire, malgré Yexcellence de sa doctrine morale,
et bien que le sang des martyrs coulât à îlots , si les apôtres
et leurs successeurs xfeussent pas opéré des miracles pour
contralialancer les mystères et les oracles. Malheureusement
plus tard, apres la défaite þÿ d éû  u i t i v edu paganisme, les théo-
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médiums et à Pinspiration des iucides et des extatiques; e'est
dans cette catégorie qu'il faut ranger aussi les apparitions
dans les songes et à. l'état de veilie, et même dans l'extase.
phénomènes diñiciles å. prouver a ceux qui n'ont pas la fa-
culté de les voir.

l

Telle doit etre, Messieurs, le véritable caractère de la So-
cieté spiritualiste, dont Phonorable M. Piérart va vous sou-

mettre tout à. l'heure les statuts.
- Le baron ns Gtmnsusrouss.

Dans notre prochaine livraison nous donnerons un aperçu
succinct des moyens pratiques de fonctionnement de la So-
cieté spiritualiste, d'après Yexposé de motifs que nous avons

ln à la séance du 16 février, et nous ferons suivre ces

quelques mots des statuts de la Société, résumé en dix ar-

ticles dudit exposé de motifs arrêté à la séance du la mars

dernier, et ratifié à. celle du Un suivant, après quelques pe-
tîtes modifications. En attendant, nous donnons connaissance
à tous ceux qui ont adhéré à notre projet de Société ou qui
seraient dans Pintention d'y adhérer, que la prochaine réu-
nion aura une deuxième fois lieu le mercredi 21 courant, ii
8 heures du soir, au domicile d*un de ses membres, rue

Louis-le-Grand, 29, sous la présidence du lieutenant-général
Glasnappe. Les adhérents inscrits sont priés de n'y pas man-

quer. On y agitera, entre autres questions, celle de savoir
quel doit être le local définitif de la Société. Z. P.

 Psoruánss
Dans notre 17° livraison de Pannes 1858, nous avons cri-

tique le langage dont se servait un savant et spirituel pro-
fesseur du College de France, M. Philarètes Chasles, à. Fé-
gard des extatiques, des voyants célèbres . des grands
hommes qui ont eu un Esprit familier. Nous sommes heureux

aujourdhui cfannoncer que les idées de Péminent professeur
à ce sujet se sont modifiées. Nomseulement M. Philarètes
Chasles ne raille plus les hommes et les faits de Perdre spi-
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ritualiate, mais il les cite et les oommeutie sérieusement
avec soin, témoin cet Particle suivant que noué empruntons
au Jaumaldes Débats.
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Que deoa'endi*a la papauté? - Proplzétíes sur sa chute. *-

John Fíemíng. - Charles Nodíer. __- Lzmn. --- Que de-
viendra la Turquie? - Prophétie des c/zemíns de fer. --

Que deviendra l'Auiriciee ?

« Que deviendra la papauté? Un abbé Michon, qui écrit et

imprime un gros volume là-dessus, veut qu'elle se transporte
vite en Orient et s'établisse à Jérusalem. John Fleming , en

1701, lxnprimait. un autre petit livre ou il prédisait sa chute

pour Fan 1863. Il prêiiisait cent autres choses dans ce singu-
lier volume que fai là sous les yeux et que le libraire Teche-
ner fera bien de vendre très-cher sfil le rencontre; non pas
la réimpression de Houlston et Stoneman (àl8!18) , mais la pre-
mière édition @André Belle (1701) , àfenseigne des þÿ C l eû  ien

croix et de la Bíbíe : (« A new account of the Rise and Fall
of the Papacy. þÿ : : )Hauteur aliirme, p. 69, que la France sera

en pleine révolution Yan 179!i, et qifune autre révolution
non moins grave signalera notre année i8l18. Il a eu raison ;

ces deux prédictions se sont accomplies. Voilà. qui est au

moins curieux. « (Yest , dit-il, la lecture des Ecritures saintes
o qui m'a révélé ees deux faits et ces deux époques. þÿ : :

« Nodier, qui trouvait un plaisir infini dans les bizarreries
inexplioables ,

-- qui les reeueillait aves bonheur ,
-- et qui,

en sa qualité de soeptique crédule et @illuminé négateur,
oeoupera une place particulière dans Yhistoire iitteraire du
dernier quart de siècle, «-- aurait fait ses délioes «ie cette

prophétie de Fleming. Elle a été bien réellement écrite en

1760, imprimée en 1701 , et :fest réalisée en 17911 et i8£i8.
Qiïaurait dim Nodier, :fil avait rencontré nette autre prophé-
tie du chapelain de la prison ,bonhommequi , bonhomme qui
:rappelait Lunn, et dont les prédictions , recueillies et impri-
mées en 48152 seulement parle Mernure calédoníen, datent de



In twice two years the Bear
The Crescent will aSllai! ;

But iC the Cock and Bull
The Beu will not

ln twice ten years
Let Islam know and feare;

The Cross shaH stand; the Crescent wane
Dissolve and disappear.

- 36 »-
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180!x? Celui-ci nous prédit pour 1863 la paix universelle;
les Hébreux réinstallés dans leur patrie; d`ici là une guerre
incessante ; plus tard, la réunion de toutes les Eglises, non pas
sous la suprématie de la papanté , mais constituées en répu-
blique federative. Les prophéties de Lunn ont cela dfétrange
que jusqu' ici elles se sont à peu près réalisées. Il annonçait,
pour 4.8118 , la terrible convulsion « une convulsion terrible þÿ ~ : : ;

pour i830, la chute des Bourbons, destinés , dit-il , à. dispa-
raitre åcjamais. Les dates exactes sont jointes àla prophétie
de Lunn, qui dressait son trépied de pythonie dans la cour

de la prison,*au moment même où la famille royale de France
se trouvait à. Holyrood. r

c

Ces honorables personnages, qui tous deux annonçaient la
ruine du saint-siege, étaient-ils inspirés de Dieu ou du dial-
l>1e? Je n'en sais et je n'en crois rien. Voici un autre sorcier

qui , des le quinzième siècle, annonce la décadence de Fem-

pire ottoman au profil de la croix, Palliance de la France et de

l'Angleterre, enfin la guerre d"0rient : t

.

In twice two hundred years the Bear
The Crescent will essai! ;

But if the Cook and Bull unite,
The Bear will not prevaîl.

ln twice ten years again,
t

Let Islam know and feare;
The Cross shall stand; the Crescent wane

Dissolve and disappear.

« (Dans deux fois deux cents ans,1'ours (russe) attaquera
le croissant (turc). Mais si le coq (gaulois) et le taureau (an-
glais) s'unissent, Yours (russe) aura le dessous. Deux fois dix
années encore, et Pislam n'a qu'à bien se tenir. La croix res-

testera debout ; le croissant þÿ s ' eû  ` a c e r a ,puis il se dissoudra et

finira par disparaître.) .

«L'is1am ou laPorte-Ottomane n'aura,ît donc plus que dix-

sept ou dix-huit ans à vivre encore, selon le dernier de ces

prophètes qui pourrait bien être apocryphe. Quant au pro-
phète dont je vais parler, ses vers latins, imprimés en 1723

par le professeur allemand Lilientha.l,ne laissent pas le moin-
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dre doute sur son compte. Moine du couvent de Lehuin , le
frère Hermann (c'est son nom) vivait en l270, et ses predic~
tions relatives 9. notre époque coïncident tout à. fait avec les

prédictions de Lunn. Un autre de ces rêveurs , un paysan
westphalien, nommé Jaspers, annonce des 1760 la vacance

du siege pontifical pour 1880; la division de la France en trois

royaumes , et la réunion des principautés <i*Allemagne
sous le sceptre d'un roi unique. En 1783, un cordonnier alle-
mand, nommé Spielbahn , devine les chemins de fer, et fait

imprimer ces paroles expresses : u A travers le monde entier,
1'on verra bientôt des voitures sans chevaux se précùiíter
comme 1'ouragan et rouler de toutes parts dans les forêts. »

«Je pourrais multiplier davantagepes singularités et ces

hasards. Tout récemment, je lisais dans une des Revues spi-
rites , c'est-à-dire (pour corriger le barbarisme) consacrées
aux esprits, que les Etats-Unis publient en si grand nombre
et qui font état de prophétie, que le pape ira, en 1900, pren-
dre asile à. Baltimore où le saint-siège ira s*établir, et que le
demernbrement de Yempire d'Autriche aura lieu en 1868.
Ces sornettes, auxquelles on voudra bien croire que je n'at-
tache que Timportance quelles ont, indiquent du moins de

quel côté souflle le vent qui agite les esprits. Il n'y a pas une

de ces prophéties, même les plus folles, où Fidée religieuse
rfapparaisse, ou la pensée philosophique ne soit présente, où
l'on ne voie le sorcier se préoccuper étrangement «ie ce que
deviendront la croix et le croissant, l'Autriche catholique et

le saint-siege, la chrétienté et l'is1am.
«On peut sétonner de retrouver ces questions discutées de

nos jours dans des romans rustiques, allemands et anglais;
mais on aurait tort; l'Europe est aujourd'hui soumise å. un

point @interrogation universel. Il est þÿ d î fû  c i l emaintenant

þÿ t ï a lû  r m e r ,naturel de ilouter, tïentrevoir et d'attendre. Aussi
les gros et violents factnms , même les plus eloquents, les

pamphlets et les plaidoyers ab írato font-ils, dans notre épo-
que de crépuscule et de demi-silence , 1'eli`et tïaérolithes in-
connus et foudroyants. þÿ : : -

_
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tiré, horriblerpent mourir.
adlllis et loi sera

Lois d'elerclte hennira fler coursier.
El puis sem par furia
lleU1ftll'86 llarbre ,qui fert l'olivia••
Le verra foi cauteleusem.ont meB\ie
Au de DreuJ' U/1 roi rlll>os,erll.
lArs on ouïra la IU'litUlne.
Et le coq gaulois haut chllDt,era.

....3S.-_

Amiges þÿ P a o m ñû  s s .
i

Les prédiciions si nemaxquabies suivies siäccomplisse-
ment, dont parla le savant et spirituel pmfesséur du Çollogo
do«Fmnz:,e, ne sans pas les seules qui méritent @ètre re.mé~
marées. Il y en a une foule þÿ d h u t S e s ,et pour la plupart þÿ r o - :
latives à dû granâs événements hisioriquos. Qui n'a'emegdu
parler de certains passages des centuríos de Nostradamus,
évidemment applicables à des événements aooomplis depuis?
Qui peut douter que les quatrains suivamgs ne soient appli-
oahles à lïnformné duc d'Qrléans, au 'roi Louisãvhiiippe et å
ia révolution de février :

,

Par Mendosus sféièvent forts et bastiilee,
Palis, muraiilos, redéxuîes et bons çréneçmx ,

«Pons þÿ mû  s e l o gles mamotins, b¢m$ Qriîlçg,
Qui, Queroiieux, voudraient crier çrop fort.
Hoig grandement il aura le hiaú Sire

A fairè, pour mettre il quia et raisoix
_

ne mmeåis :es boaixxonnanzs am.
f

Gites, provinces en gratui émoi seront.

Baîné royal sur aoursîer xruitigeant,
þÿ P i ¢ < 1 * 1û  rviendra ai rudamçnt þÿ ; > < : u r i : :
Gueulle, lipée, pied dans þÿ 1 ' a s i r í e ¼ploignant,
Traisné, tiré, horribiement mourir.

Méchant odgis et loi sera þÿû  r a h i o ;
Lois d'exercita (armée) hennira þÿû  e rcoursier.
Et puis sera par Faquilon furie -

lienvevsé Barbra qui fort þÿ { P 0 ! ' i : a )Poiiviev.

La verra foi cauteiausemont mastic
Au lieu de Dreux un roi rçpcsera.
Lors on ouïra þÿ g r o ¼ d e rIa`Îulgurie,
Et le coq gaulois haut chantéra.

þÿ i D ' a u t Spast, qui no reconnaîtra des événomontg réeents
touohapt Mingleterre, son þÿ t r gû  cavec les Chinois your los
inonder d'opium, ei lg. dernière révolte des Indes?

Là-bu, fracas, grande qnesalle,
Poison oiïert ou: þÿû  l sþÿ 4 ¬þÿ î ï ëû  f u ¼ i o g .
Navires détruits, mort, guerre cruelle ;

. Ceux-là partis ne reviendront plus.
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Ba Indes viendra qifadvint en Amérique.
Peuple giagrant @ire de þÿ i i b e r t a a !
Pointe acéréé, dards, canons, lnnces, þÿ p i q u e a ,Y

Mom: gens þÿ e n v o g é aå Víîain þÿ i r é p a a .

Dans la préface de ses premières éditions þÿ d e axvi* ez x*n°

siècles, le même Nostradamus prédit aussi ie fègne de Voi-
teire et des encyciopédistes, la grande rèvoiution que leurs
écrits devaient susciter en France. Voici ce qnïil dit å. ce

sujet:  

« En commençant icelle année, sera faite une grànde persé-
cution à1'Egiise chrétienne, et dnrera cette icy jusques icy
fan mille sept cent nonante deux, que Yon ciiiäerà. être une

renovation du siècle, etc. þÿ : :

Si c'est au hasard qn'i1 faut attribuer la. concordance de ces

prédictions avec les faits, il faut avouer que  hasard in gar..
fois de singulières coïncidences.

Mais si nous voulions rassembler toutes les prédictions fa-
meuses dont Yhistoire fait mention, et qui furent suivies de
leur parfait accomplissement , il nonefandrait pour cela. de
gros volumes in-folio. Cependant, qu'il nous soit permis dlen
rapporter encore ici quelquesmnes. _

En MM , ie cardinal Pierre d'Aii1y, évêque de Cambrai,
tx*ès~versé en astronomie, rernarquant que les þÿ Gû  r i j o n c i i o n sde
le pinnète Saturne avec Jupiter sont ordinairement marquées
sur ia terre par de grandes agitntions politiques et sociales,
annonça pour 1'739 une de ces conjonctions. n Aiore, dit-ii,
si le monde existe encore, ce que Dieu seul peut savoir, il y
aura de nombreux, de grands, þÿ d ' e x t r a o r d i n a i r ¬ : schangements
et troubles dans le monde, particulièrement en ce quica rap-«
port aux lois. » Voyezi à. ce þÿ s u j e ¼ i etexte de Pierre d'Ai1iy,
imprimé à. Louvain en M90, suivant Lannoy aïec. les þÿ S n y r e s
de Gerson (Tractatus de concordùz astronomica oerimlis,
cum narrmione /zistoríca. Opp., p. 117, 6 et suiv.)

Les prédictions si commen de þÿ J e a nû  l a e q n e sBoussean, de
Leiimitzi et de Gazette sur ia révoietion ne sont pas moins

reinarqnnhlesi Î *

`

. .
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Dans une livraison précédente, nous avonsparlé des pré-
dictions de Lavater touchant le grand mouvement spiritua-
liste qui doit succéder à. une époque de matérialisme et d'in-
crédulité. L'empz'rc de fathéísme, disait-il , est passager.
Dieu aura recours à de nouveíles manifestations pour se faire
connaitre. La révolution ez les émeutes sont sur le point de
recommencer pour éclairer et sauver les hommes. Et ces pa-
roles ne lui ont *point été attribuées après coup ; on peut les
lire dans la préface de l'édition de ses oeuvres, qui fut publiée
en 1806 par les soins de M. Moreau et de M. Vincent, mem-

bre de l'Institut. Des prédictions semblables ont été faites

par une foule d'autres avant comme après lui. En þÿ í á a i ã ,le

pieux mystique Yung Stilling, cet ami de Mm' de Krndener, ce

médium remarquable qui a écrit la Théorie de la connais-
sance des Esprits, a une époque où plus personne ne croyait
ni à. leur existence, ni à lapossibilité de leurs manifestations,
dit formellement dans son livre que le milieu de ce siècle se-

rait marqué parla resurrection générale et éclatante des faits
et des questions spiritualistes. Catherine Emmerich tit aussi
a la même époque une prediction semblable, qui ai été re-

cueillie par Yauteur de Phistoire de sa vie. Seulement cet au-

teur, oupeut-être les clocteurs catholiques qui ont revu cette

histoire , interprètent cette prédiction dans le sens de Satan

qui plus que jamais reoommenoerait à se manifester pour sé-

duire et tromper le monde. Catherine Emmerich place le
moment où cette période recommencera 50 anslavant la fin
du xxx* siecle. Gest, en effet, alors qu'a commencé partout le

phénomène ties tables tournantes et des autres manifestations

médianimiques. Des somnambules, des médiums de notre

connaissance ont fait des prédictions qui tendent à. fortifier
ce qu'ont dit Yung Stilling et Lavater. .Selon plusieurs , il est

né, ou il doit naître avant* peu, en Orient, un enfant qui sera

nu þÿ s e c o n dû  h r i s tsur la terre, dont les miracles extraordi-
naires et les sublimes enseignements amèneront une nouvelle
transformation religieuse. Des extatiques, des voyantes de

quelques oouvents catholiques ont eu aussi les memes vi-
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sions. 'Mais , @après le dire de ceux qui ies ont interprétées,
cet enfant merveilleux ne sera qu'une incarnation du diable;
une espece dfantéchrist qui entreprendre d'égarer les hom-
mes. L'avenir nous le prouvera.

En attendant, nous allons terminer cet article relatif à. tant

de prédictions prouvéee et suivies dnccomplissement par
une histoire pleine d'intéret, déjà. connue et publiée plusieurs
fois, il est vrai, mais qui ne manquera certes pas diintéresser
encore nos lecteurs. Cette histoire est relative a la fameuse

prophétie d'0livarius.
A

V

Ciétait dans les premières années du :l" empire français.
Un soir Napoléon se rendit à la Malmaison. ll aimait beau-

coup à. y causer merveilleux, surtout avec Josephine, qu'ii
savait être très-superstitieuse. Un soir donc il arrive, parle
de, ses immenses projets, et' termine en remettant entre

les mains de Fimpératrice un vieux livre manuscrit, écrit
en þÿ 1 ï : £ 1 2 , '

-- Tiens, lui dit þÿ l ï a m p e r e n ren ouvrant cet in-12, relié en

parchemin et jauni par le temps, regarde et lis.

Josephinelut à haute voix: i

PBÈDIGTIONS DE KAISTBE NOEL OLIVARIUS.

--  bien? demanda Josephine.
i

i

-- On dit qufil est ici question de moi, repoauit l'Empe-
reur.

n

- Comment, dans un livre publié en íãåî?
- Lis donc.

Uimperatrice essaya; mais, comme le style était en vieux

français, et les caractères mai formés, elle resta quelques in-l
stants à. parcouru* des yeux les ,trois pages de ce chapitre,
puis d*une voix assurée elle commenca ainsi : »

*

ii La Gaule-Itale verra naître non loin de son sein .un ètre

sortira tout jeune dela mer, viendra

prendre langue et moeurs chez les Celtes-Gaulois, s'ouvrira»

encore geune, à travers mille obstacles, *chez les soldats» un

surnaturel ; cet homme

La

P
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chemin, et deviendra leur premier chef. Ce chemin sinnenx
lui baillera force peines; s*en viendra guerroyer près ae son
natal pays par un lustre et plus.

i

« Outre mer sera un guerroyant avec grande gloire et Vtt*

leur, et guerroyera de nouveau le monde romain.
« Donnera lois aux Germaine, pacifiers trouble et terreur

aux Gaulois-Celtes, et sera ainsi nomme, non roy, mais

par après appelé ímperator, par grand enthousiasme pe»-
pnlaire. p

<1 Batailleur partout dans þÿ lû  s m p i r e ,déohessets princes ,

seigneurs, rois, par deux lustres et plus. Puis élevere. de nou-

veaux prinee; et seigneurs à vie , et parlant sur son estrade,
criera: O síderal 6 sacra! Sera vu avec une amie forte de

quarante-neuf fois vingtmille hommes , piétons armés qui
porteront armes à cornets de fer; Il aura sept fois sept fois
sept mille chevaux amontés @hommes qui porteront plus que
les premiers, grande épée ou lance, et corps d'airain. Il aura

sept fois sept fois deux mille hommes qui feront jouer ma-

chines terribles, et vomiront et soufre et feu et mort. La tonte

suppute de son armée sera. de quarante-neuf fois vingt mille
hommes.

« Portera à dextre main un aigle, signe de la victoire à

guerroyer. Donnera maints pays aux nations, et de chacun

paix.
i

,

n 8'en viendra dans ls. grande ville, ordonnant force
grandes choses: édifices, ponts, ports de mer, acqnedncs,
canaux; fera. à lui tout seul, par grandes richesses, autant

que tout Romain, et tout dans la domination des Gaules.
« Aura femmes par deux... þÿ : :

Joséphine s'arrète.
--f Continue, dit l'Empereur, qui n'aimait pas les inter~

ruptions.
i

o ..... ,Et fils un seul. S'en ira guerroyant jusqxfoù se

croisent les lignes longitude et latitude, cinquante-cinq mois.
Là, ses ennemis hrûleront par feu la grande ville, et lui y en-

trera., et sortira avec siens de dessous cendres, force ruines,
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ea les siens, n'ayant'plus pain ni eau, þÿ p ¼ r g r a n â eet dóeime
froiäure, qui seront si maleneonzres, que les deux tierces pere
ties de son armée périront, et en plus par denue et autres, là
n'etant plus dans sa domination.

zz Lors, le grand homme, abandonné, trahi par siens amis,
pourehasse le son tom* in grande perte jusque dans sa propre
ville, par grande population européenne, ä la sienne place
nora mis le vieil roi de le cape;

« Lui, eontrsint e Yexil dans la mer, dont est devenu si

jemiei et proehe ãeson sel natal, y demeeiram par onze lunes
avce quelques-uns des siens, vrais amis et soldats qui,
:fêtant plus sept fois sept fois sept foie deux fois de nombre,
aussitôt les onze lunes parachevees, que lui et les siens
prendre navires et venir mettre pied sur ierre eelteegaulolse.

V

il Et lui cheminera vers la grande ville où s'estre-assis le
vieil roi de la cape, qui se lève, fuit. emportant avec lui les
ornements royaux. Pose choe en son ancienne domination ,

donne aux peuples force lois admirables.
'

« Ainsi dêchassé de noiiveaii par trinité population euro-

péenne, après trois lüñes et tiers de lune, est remise à. la
sienne place le vieil roi de la cape, et lui éru mort par ses

peuples soldats qui, flans ee temps, garåeront pénales contre
leur þÿ c S u r . *

« Les peuples eiles Gaulois comme tigres s'entr'égovgeront.
Le sang dû vieil roi de ia. eape sera le jouez de noires tra-

hisons. Les malencontreux seront deçus, et par ie fer et par
le feu seront oecis. Le lys maintenu; mais les derniers fa*

mean.: du vieil sang seront encore menaeés. *

ii Ains, guerroyant entre eux.
« Lors un jeune guenjier ehelninere. vers la grande ville;

il portera lion et coq sur son þÿ a fû  x ú r e .Alns lalance lui sera

donnée par graml prince d*Orîent. Il sera. seconde merveile
leusement par peuples guerriers de le Gaule Belgique qui se

réuniront aux Papisiens pour tranefier :roubles et réunir sol*
date, et les couvrir tous de rameaux iiolifíier. >

« Guerroyant encore avec tant de gloire sept fois sept
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lunes, que trinité population européenne, par grande crainte
et cris et pleurs , offrent leur þÿû  l set épouse en otages, et

ployent sous les lois saines et justes, et aimées de tous.
« Ains paix durant vingtfcinq lunes.
ii Dans Lutctia,la Seine rougie par sang, suite de combats

à. outrance, étendre son lit par ruine et mortalité, séditions
nouvelles de malencontreux maillotins.

ii Ains seront pourcbassés du palais des rois par Yhomme
valeureux, et par après les immenses Gaules déclarées par
toutes les nations granáe et .mère nation. Et lui sauvant les
anciens restes, règle les destinées du monde, dictant conseil
souverain de toute nation et de tout peuple, pose base de
fruits sans fin et meurt. þÿ : :

"

Joséphine, surprise de ce qu'elle venaitde lire, sïarrèta,
ferma le livre, et interrogea Napoléon sur cette étrange pré-
diction. Mais l'Empereur, ne voulant pas donner une grande
importance à. maître Olivarius en les commentant, se con-

tenta de répondre :

sa Les prophéties iiisent toujours ce qifon veut leur faire
dire; cependant ÿavoue que celle-ci m'a beaucoup surpris. þÿ : :

Il changea de conversation et parla d'a.utres choses.
A son retour de Pile d"Elbe, l'Empereur se rappela les co-

quillages d'Egypte et cette prédiction; il en reparlaau colonel
Abd ..... . _

« Je n'ai jamais voulu rien croire, lui dit-il, mais je con-

viens ici de bonne foi qu*il y a des choses qui sont au-dessus
de la portee des hommes et que, nonobstant leur rare perspi-
cacité, ils ne pourront jamais les approfondir, témoin cette

singulière prophétie trouvée chez les Bénédictine, soustraite

pendant la revolution, et que je connais. Que désigne-nelle?
Est-ce moi qui en suis Yobjet? En vérité. nous devrionsnous
en rapporter pour tout à celui qui régit l'univers, etfaire
notre profit des étincelles de lumière réparties parfois sur

quelques etres privilégiés, pour nous éclairer sur la route vé-
ritable qu'il faut suivre, et nous prémunir des écueils que
nous pourrions y rencontrer. þÿ : ¿ e.

_
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L'histoire rie cette prophétie, qui n'a pas été ecrite. après

coup, ainsi que nous le démontrerons tout a Pheure, est très-
extraordinaire. Celui qui ilecouvrit ce livre est François de
Metz, cousin du fameux François de Neufchâteau, et secré-
taire général de la. commune de Paris. Comme cette histoire
n'est rapportée nulle part, et que nous seuls avons été à. même
de la connaître, nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en la
leur donnant en entier.

Tout le monde sait qu'à la þÿû  nde 1792, et au commence-

ment de 1793, les maisons royales, les châteaux, les mo-

nastères, les abbayes et les églises furent pillés par ordre des
montagnards. En agissant ainsi, on voulait, suivant eux, (lé-
rober et anéantir tous les papiers qui avaient rapport, soit
aux prêtres, soit aux nobles ou au roi. Les livres des biblio-

thèques publiques, et particulièrement les actes sur parche-
min, les manuscritsde toute espèce, étaient apportés à. la
commune, et là. on procedait a leur accusation, a leur mise
en liberte ou à leur condamnatiomples uns étaient gardés
intacte, les autres brûlés sur Fheure.

On avait, une jour du mois de juin 1793, pillé bon nombre
de bibliothèques; la grande salle dans laquelle on déposait
ces papiersetait pleine; Françoisde Metz etplusieurs employés
procédaient au dépouillementcle ces manuscrits, car il y avait
cejour-là. peu de livres imprimés. Après avoir enregistré des
livres de théologie, de physique, (Thistoire, d'astronomie, etc. ,

ils arrivèrent à. un endroit où étaient étendus des in-12, des
in-8 et des in~lt, tous reliés en parchemin, et portant un signe
particulier. Quelques employés disaient que ces ouvrages
provenaient de la bibliothèque des Bénédictine; <l}gu,tges,pçp-
saient qu'ils faisaient partie cle la riche collection bibliogra-
phique des génovéfains. Quelle fut leur surprise, en ouvrant

ces livres, de voir qu'ils contenaient des traités sur les sciences
occultes, sur Pastrologie, 1'a.lcl1imie, la nécromancie, la chi-
romancie et les prophéties.

Ils avaient presque tout catalogue ces livres de peu d'im~

portance, et qui ne devaient point recevoir les honneurs du
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bûcher, quand un petit þÿ i n : 1 2frappa leur attention; «fêtait le
Livre de Prophéties, composé par Philippe»Dieudonné*Noël
Olivariue, docteur en médecine, chirurgien et astrologuo; ce

livre contenait plusieurs prophéties de peu dïmportauee,
sans nom cïauteur, mais celle-ci était signée. A. la dernière

page, on lisait en gothique a Finis, et plus bas ilãltil, en
chiiïres ou seizième siècle.

Ç

François de Metz la lut en entier, mais il n'en eomprit pas
le sens; il l'avoua þÿ l u î : m è m eà sa fille, madame de Maugiràrd.
Cependant elle lui sembla si extraordinaire, qn'il la copie, et

la réunit à plusieurs autres prophéties copiées aussi par lui,
et que nous avons retrouvées dans ses papiers. La copie tex*

tuelle dela prophétie d'Olivariue, écrite de la main même de

François de Metz, est datée de Yan i793, ainsi il ne peut plus
y avoir aucun doute à cet égard.

Comme on àoit bien le penser, on parla beauooup de cette
prophétie, qui fut copiée par un grand nombre de personnes,
et conservée, ainsi que plusieurs autres ouvrages sur le même

sujet, dans la bibliothèque de þÿ l ' H o t e l = - â e : V i l l e .Quand Bona»

parte monta sur le trône, on lui parla de cette prophétie ; il
voulut la voir, et depuis on ignore ce qu'elle est amene.
Elle a été imprimée en 1815; on Finséra dans les Mémoires
de Joséphine, édition de 1820 et de 48232 et enfin Edouard
Brioon, libraire, l*a publiée dans son Recueil de Prophéties.

BIBLIUGRÀPHIÈ.
l

mvcomz M. xomlitu eo* þÿ L ' E X T A T I Q U : ! ãmaman; ooîumfe nanou ou

smotmom RAGE ne ce ottoman INTITULÈ 2 io Vie þÿ uû  í o e r s e l l e ;

Qn a lu, dans notre 7¿ livraison, année å859, la réponse
que nous avons faite à. M. Jobarå, conservateur «lu musée ae
Yindustrie de Bruxelles, qui voulait que nous aoceptassioos
comme article d'Evangile li identité de l'EspritA. de Humlioldt,
évoqué par lui, et tout ce qu*il lui evaît révélé sur Yextatique
Michel, auteur :le la Clefde la vie. Selon M. Johard, l*Esprit
ou savant prussîen aurait åéclaré le paysan du Var le plus?



grand de tous les prophètes après J.=C. et le dernier, et son
livre comme étant Foracle des oracles, ia. révélation par ex~

oollence. Nous n'avons pas reproduit ia conversation n1édiani~
mique tenue àBruxelles entre M. Johard, (YHHØ part, et1'Esprit
qui s'est presente à. lui sous le nom de M. (ie Humboldt, de
l`euti*e, parce que nous ne reproduisons que très-rarement des
dictées mádianimiques, surtout quand elles ne sont pas spon-
tanées; et cela. attendu qu*il n'eet pas toujours avéré qifelles
rfémanent pas d*un aete inconscient de la propre âme du mé~
dium reflétant ses opinions particulières , ettenãu qu' il
est quelquefois bien difiicile de iÿassurer de Fidentite des

Esprits, et qu'oni ne prend presque jameisà. ce sujet les pré-
eautions nécessaires, attenäu enfin qu*il est inutile de s'et~
tacher à. des dictées mediaoimiques qui :rapportent rien
ée nouveau et de supérieur à. tout ee qui est inscrit des þÿ S u v r e s

de Yesprit humain. Après eela, pensionsmoue, il serait prouvé
que 1* âme de M. de Humboldt ait bien voulu aceourir à 1' appel
du spirituel M. Jobard, il ne serait pas avéré pour cela que
ses renseignements soient la' verité meme. En parlant du livre
ia Gíef de la vie, nous avons dit qu'on y trouvait des idées

grandioses, originales, séouisanbes, mais qu'on retrouvait ces

idées dans Fourier, Swedenborg. Nous aurions pu ajouter
þÿ q i f eû  e sétaient un rajeunissement des doctrines rie Platon et

des idées gnostiques sur le maorocoeme et le miorooosmo

(grand et petitunivers),otqu'el1es avaient été émises déjà. bien
des fois, sans que Yon puisse orguer de cela en faveur de leur
réalité. Car quand des Esprits viennent nous faire, en langage
yen ocaelémique, des révélations sur les astres, Yimmensité
et Ie gouvernement des mondes, toute chose dont on ne

peut pas contrôler Yexistence , il est permis de tenir sa

þÿ a o idans une sage réserve. Nous avons repondu aussi à.

M. Jobarà qifil y avait déjà. bien en des oosmogonies réve-
iùes «Yun admirable enchaînement de oonelusion et de dé»

tails, et que dans Yembarras du choix, force était de les exo,-

miuer toutes et won venir, avant de se prononcer, à recueillir
Yavis des spiritualistes du monile_entier. M. Jobard nous a



à nos lect:eur's,
cn se Je pro-curant

patilence et d'attention.
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repondu en se fâchent tout rouge, nous appelant un jeune
homme, nous disant que les majorites ne sont pas toujours du
côté de la vérité; qu'il 'était bien étrange que nous eussions
lu toute la Cle/'de la oie, attenåu que lui devait encore pu en

lire que la moitie, insinuant que notre peu iïempressement à
conclure comme lui était le résultat d'une jalousie de bouti-

que. Nous aurions pu repondre à M. Johard que quánd on n'a
lu que la moitie d'un livre, on ne doit pas le juger dans son en-

semble; qu'en présence dela diversité des avis et ries révéla-

tions, ilest bon de s'en rapporter à Yexamen, àla comparaison,
à Yensemble des opinions; que c'était le seul moyen de tran-

cher avecpoiästoute difficulté, et que le. decision du plus grand.
nombre valait mieux que l'opinion :Yun seul inspiré qui :Yad-
ministrait pas la preuve de ses inspirations. Nous aurions pu
lui répondre enfin que nous n'etions Fauteur d'aucun ou-

vrage, d'aucun livre sur la vie et la création universelles; que,
parconséquent, nous ne tenions pas boutique des cosmogonies,
et qufen somme nous étions fort désintéressé dans la question.
Mais nous avons préféré garder le silence, carla discussion

placée sur le terrain où M. Jobard Pavait mise dans sa der-
niere lettre, ne pouvait que prendre une tournure acrimo-
nieuse. Cependant, pour qu'il ne soit pas dit que nous étouf-
fons les questions, et afin de faire preuve de notre bon vouloir
depublicite à Yendroit de nimporte quelle opinion , nous allons
insérer ici un compte rendu bienveillant du nouveau livre de

Yextatique Michel intitulé : La Vie unzeerselle, livre dans

lequel lesidées de la Clefde la Vie sont reproduites. Nos lec-
teurs auront par là. une iilée de cet ouvrage, où il est dit que
Dieu mange et digère des soleils, ouvrage qu'on pourrait, à

proprement parler appeler: le"Traz'té de la déglutítíon, de la

digestion et de la sécrétion universelle du monde et de fani-
malízé de Dieu. Si le compte rendu qui va suivre ne suffit pas
à. nos lecteurs, ils pourront avoir une idée plus complète du
livre en se le procurant en même temps qu'une grande dose
de patience et d'attention. Il coûte 7 fr. 50 chez les prinoi-
paux libraires. ,



Pour nous, il est avéré que le fond de la la Till et de la Tie
t1niflllrlIlUë, liOn idée mère et inspiratrice, aél.é la Cosmogonie et les autres
œuvres de Fourier. Lessecrétaires du paysan du Var auraientdi'lle laisser
un peu plus voir. Du reste, comme nous l'avons annoncé dans notre
seizième lIV1'llillOn, le savant docteur Doherty traitera ceUe QuestloQ
de dans et la décidera avec autorité.

Z. PltUIIT.

-_ tel...
La Vis Umvunsenns, par Lotus Mronnrsde Figanières (Var).

¢ Par l`¿tua'u :lo la :cime: þÿ I w m a i n e : ` o p 2 : r ela
1 þÿ v é g é t a i a o amange, et, par Ntade de la
u semana vivante de Drm, la végélalion
a þÿ i z aû  n o n i e u a ede Pdme Izunuxine. u

Ce livre est un complément de la Clef de ia Vie, le pre~
mier ouvrage de Pextatique Michel, paru en août §_8ã'7, fort
apprécié dans un article de M. Louis Jourdan. (Voir le Siècle
du 3 février 1858.) _ þÿ ¼

Ifauteur y développe toutun système qui a bien quelqueana- .

logie avec les idées du célèbre Fourier (il) , et qui se rencontre
sur plusieurs points avec celles du non moins remarquable
Swedenborg, ce visionnaire incompris du siècle dernier, et

qui est devenu fondateur d*une nouvelle secte religieuse.
Ce livre est une révélation, du moins si Fon s'en rapporte

à ceux qui Font publié et arrangé. A

A ce titre, nous le respecterons et ne le discuterons pas.
Tous les systèmes, soit qu'ils émanent des recherches phi-t

losophiques, soit qu*ils proviennent de Yetat d'extase somnam-

bulique, ont pour but la découverte de la vérité absolue.
Chacun prétend Yavoir trouvée et se donne pour l'i'nitiat/eur
réel qui est appelé parla Providence à donner la lumière
au monde.

Allieu ne plaise que nous cherchions à. clécourager per;
sonne dans la plus noble et la plus louable tâche que puisse
s'imposerl'esprit humain 1 Notre but,en faisant cette remarque,
est seulement de le prémunir contre Yentraînement exclusif
de ses propres inspirations, et cette tendance fâcheuse à. re-

pousser systématiquement celles des autres.

(1) Pour nous, il est avéré que le fond dela Clafde la Vie et de la 'Vie

universelle, son idée mère et inspiratrioe, aete la þÿ C o s m o g o n a eet les autres

oeuvres de Fourier. Les secrétaires du paysan du Var auraient dû le laisser
un peu plus voir. Du reste, comme nous Pavous annoncé dans notre
seizième livraison, le savant docteur Hong Doherty traitera cette question
de oosmogonie dans notre journal, et la décidera aveo autorité.

Z. Pstzmrr.
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Dïúlleursi ne pouvons-nous pas faire ce raisonnement =

Dieu, unité, vérité absolue, infinie, þÿ n " e s t : - i lpas le soleil spiri-
UJGI dûllî ÎBS I8-Yùnå frappent et réchauiïent toutes les intelli-

gences þÿ Î l l î l l ï ñ i l l a åS' 1-0;'sgu'elles tendent à une découverte fixe
et determinee, ee jet de lumière divine vient donc aider, élu-
cider les idées des esprits en travail, plus ou moins parfaite-
ment, fïaprès la perfeetihilité de leur entcndement particulier
de le persistance de leurs études ou encore de leurjustice, de
leur bonne foi et du áèsir plus ou moins vif et sincère de con-

naitre la, vérité. (ïest donc, êíapres la reception ou le plus ou

meine @intégrité de Pinstrument spirituel que la lumière se

fait dans liintelligence de chacun.
La verité est une, indélébile, puisqifelle émane de Bien,

maisea traduction eiilfere; elle est plus ou moins lucide et

entachée d'erreur, puisqxfelle passe par le prisme þÿ r eû  e c t e u r
de Yhomme. ~

Ainsi, dans les systèmes les plus défectueux, les plus er-

ronée mème, présentés souvent sous le jour le plus faux, Ya-

depte consciencieux et vrai de la science divine peut encore

reoonnaiire la vérité malgré les nuages qui þÿ l ' o i , : s o u r c i s s e n tet

la dérobent au vulgaire.
Aussi voyons»-nous penser en dehors du jet de Pidée divine,

se reflétant dans Yimagination inspirée de Swedenborg, le
caractere particulier de cet extatique, et nous pouvons com-

prendre de quelle influence ont été son éducation, ses rap-
perts avec le milieu social et religieux de fion siècle sur les
révélations qu'ila faites au monde.

N'en est-il pas de meme de Fourier, dent le milieu seepti-
que dans lequel il vivait ri matérialisé þÿ P S u v r e. pour ainsi
dire, en lui inspirent sa philosophie tïattractions passion-
nelles, d*appét'iis et jouissances physiques équilibrées, philo~
sophie qui pourtant ne manque ni de vérité ni de logique en

certains cas où Papplioation pratique pourrait @voir lieu?
En dehors des points «ie comparaison que nous avons dé»

couverts avec ses deuxprecurseurs, Pextatique Michel, in-

spiré par l'Esprit de vérité, nous initie à la procréation, ali-
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mentation et digestion universelle de Dieu, des corps célestes
tant matériels que spirituels, et de tous les règnes de la na-

ture.

Notre cadre restreint ne nous permet pas d'entrer dans
de grands développements, et nous ne pouvons donner qu'une
analyse succincte de Youvrage.

i

L'auteur le divise en trois parties distinctes.
La première traite de la matière et (lonne un aperçu gé-

néral de la vie universelle, de Yensembie du grand tout ap-
pelé par lui grand omnivers, et le met en parallele avec l'or-

ganisme humain sous la dénomination du petit omnivers.
_

«Véritable alambie vivant, le corps humain, ou petit om-

nivers, élabore les aliments de l`âi:ne; des agents intelligents
(animules) de tous les hominicules répandus dans le corps
de Phomme, et qui ne sauraient composer une âme humaine,
font, selon lui, mouvoir tous ses membres et président à tou*

tes les fonctions du corps.
« Le grand omnivers, grand. alambic infini, par des opéra-

tions analogues à celle du petit omnivers dont il est le mo-

dèle, prépare, élabore les agents intelligents des facultés de sa

grande âme directrice (Dieu) , dont toutes les âmes humaines,
répandues dans toutes les natures infinies qn'il nomme le

grand homme infini, ne sauraient composer son âme propre.
~«' Or Dieu, l'àme humaine, Yanimule hominiculaire, et ce

qui fait vivre cette dernière, sont éïordres divers. Autant que
l'âme humaine est inférieure à. Dieu, autant Yanimnle homi-
niculaire est placée au-dessous ile l'ãme; autant Phominicule
est numériquement inférieur à Fhomxne, autant ce qui fait
vivre Panimule est numériquement inférieur à. Yhominicule,
et ainsi en descendant jusqu'à. lfinsoutiable infiniment petit
de Dieu.

« De même encore, l'aliment de ces facultés divines e'est
le fluide divin fractionné à þÿ P i nû  n i ,disposé en unites de ce

iluide, étineelles divines, âmes humaines intelligentes, sans

þÿ H ° m Î 1 1 ' 0 :indivîsibles, éternelles, c'est«à-dire conservant å
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þÿ f aû  t i a m a i sþÿ l a s r a aû  l i v i i t i a l i t a .þÿ i nû  ã ÿ ë b lû û  i s u iû û assemble de
þÿ c g n g t i t ¼ e g 'lÿienf  

«Ualiment de l'âme humaine, c'est ce même fluide çliyin
þÿ f r a ¢ ; t í Q n n a : ã ¿ 1 ' i n { i n i ,mais en parties infiniment petites, même
par¿pami9i1t_à, ÿaãnie ligxgnaine? comme elle indiyisibles et état'-
nelles, et que nous appellerons þÿ a n i ç n ¼ l e shoininiculaires. þÿ : §

Nous passerons yapidement sur le chapitre des digestions
de Phomme, duigrand homme infini etide la planète.

Ifauteur applique la loi des quatre règles à. çette ãigestion
 est matérielle, vitale et céleste.

`

il s'ensuit que les aliments matériels du grand homme in-
fini sont des planètes et des soleils sans nombre, des mondes
matériels, amenés par la loi @ascension progressive et épura-
tive à Festomaè vierge du grand omnivers, chargé de lãélabm
ration nécessaire it Pentretien de ce grand ensemble.

tt Les grands Messagers, les Messies divins, les plus purs et

les plus avancés des êtres þÿû  u i d i q u e scélestes qui ent amené
à maturité ei' extase ravissante lumineuse tïamonr, les grands
corps harmonieux, pour se transformer dans Yestnmac vierge,
passent affvanehis de þÿ l ' é 1 a l : o r a t i o ndu grand creuset divin
aux natures célestes des cieux, pour y être classés selon leur
valeur. Parfaites de lumière et rïaxnour, ces âmes þÿ s u i v e n t iû 
lol ascensionnslle même avant Yaddition digestive. Renan-
naissuns en elles les modèles divins des lxominieuies saveu-

veux passant, ä'un bond, cles aliments @le 1*honn.§.e a san ,cer-

þÿ x S a u ,au serviaa de fame humain, a . ,

Après avoir déarít la fmrmatâon des snlails , ls prncréatinn
des amandes et les opérations enrrssaandassss dans le seras
humain, 1' auteur termina la première partie .par le cîaasangtent
des corps célestes en familles tïastrssa þÿ í 1 l 9 0 Q § t s : mþÿ l . e t 1 r . é t = : ¢
emhryxmuaíre, km* naissance. leur transfngnaation un la ré»-
surrection de ce qu'i1 appelle le mobilier d'une plapètg , et

@watson þÿ s s w n s i aû  f l

La deuxième partie- qui traits *Îles his és ta þÿ g a sþÿ s 0 î Y § a ? aû  1 1 @ :
xîÿmne des notions générales snr celle  l`hning;Q§ etÿçle la

iilanète; líautetn* revient ençgtje sut" les äigÿestiçng qnfil gai*-
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þÿû  ï e e eû þÿ m e l éû û  l ï eû  fþÿ r a f e ï e eþÿ 9û  § f ? ¢ Ê 9 $ Î § § ese þÿ s 1 < : e n e 1 ' _ e r e H 1 , e i f î ° §
gerfeã diaeslives- 11 perle eepreeä þÿ B 0 = 1 r q u 0 i _ í ¢ § ; 1 : ° H s î ¢ $Sent
peuplés d'âmes humaines; comment Dieu legr þÿ i p e ¼ l q u esa

lgi, comment ebpère la agate eg la çliseolutiorg @es §Q1es d?as-
ître gg; se détériorrerlç. ~ ~

l

,Elle traite dee grands, Messegerp þÿ f l ¼ î d i q u e sþÿ l ¼ r n l g e u xdi-
vins, Messies des proie natures, @es þÿ e a ¼ z ç ,de l'§§§_m§1sphEère,
de la vie combinée des quatre regnee lle le plegeçe, gles flui-
des et de la þÿ ¢ i n t e l l i g e n t e d e 1 ' f = : m 1 . 0 s p h ¢ f § : d e sintelligente de þÿ 1 ' f = : m 1 . 0 s p h ¢ f § :des

vegétetione diverses et de lq, greffe og ånerpstetlpn.
Nues arrivons à le troisième pertie, çoneeerée à. þÿ l î ¼ p e l l i »

gçnce , et qqi ferme à elle seule la moitié du livre. e

Lwëeer 110128 dfmne du bien une þÿ s ã e s e r i e t îû  eþÿ e r e e f l a eû  e »
en le faisant pryoeéder dp soleil unique gïamour et de le lu-

xpière þÿ d i v i n eû  o ÿ n e e r v a i x peopstamment éclairés ses quatre
¿ppj;r§,,s earçlinegux eqx qgaçre eoulernfs rperee , générateurs de

gens lee soleîle, de tousles mondes et cle 1' âme humaine, com-

prepent les quatre facultés de Dieu, eavoir :
'

Le þÿ r a î e o ¼, Iordrç , le þÿ j ¼ g e m e n t e tleur directrice pîvôtale ,

Yintelligence réelle. Lesquelles facultés sont éclairées : la

reieon er; jeune, lîorçlrel en bleu , le jugement en rouge,
Îîntelligenee réelle en hlanç.

M

,

' `

e

Lee quatre points earklinarix contiennent encore les quatre
perfeoilons divines:

'

r

A

Le þÿ hû  mle *'rf*~i= 1 bean, even* Peur þÿ p a v e ële j"e¢¢- o

gigsi , lïotellígence reelle ee trouve dans les treis entres
facultés cardiuales etles conçlegÿ iznpllçigemezgç; de megne, la

eaelevf eivowlm le þÿ 1 : 1 : : n ¢ ,þÿû  r m t i e n t1¢S @mis Wee þÿ :les al*-

þÿ m s e S*eee Wee et een alimente þÿ e 1 a ~ * ' = - m ê m @ -
e

. Le þÿ h eû  hû  u rde l'hemme coneisçe @one dans þÿ 1 ' e x ¢ 1 ' < ; = i e : ' * 2de

@se þÿ f e m l S sinwllieemesl þÿ w e n t qû  ' @ 1 1 ¢þÿ w e l pû  r t e1¢w°=*
Oùiï se @ever en þÿ S u b e i l w m i f e nû ees þÿ a r a p é l iû  sþÿ m e t é f i e ïû aux

þÿ § : v r e * : á Q 1 = á S § e e * s e S _û  ¢ïême *fe þÿ f fû  ë tpar l'¢mi¢fe þÿ e f é w a i eû de

le lei þÿ e ' = : m e e r@wil þÿ p eû û  è dû le vraie libereä l

« Par malheur, Yâme est souvepç þÿ § r ; t r p , y ¢ § g d & I 1 $ 1 ' e x a ; ç u ¢ i o n
Q? 1§*l9¿*ä? Bleus @He mem Gëávufevf W?? 102 @ane les mon- 
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des incohérents, entravee sans cesse parla compression du
mal qui, de tout le poids du corps matériel , pèse sur son

libre arbitre. þÿ : :

M. Michel dit qu'i1 va essayer de remonter à la cause pre»-
mière de cette impuissance, mortmorale véritable de Yhomme;
mais son explication ne nous paraît pas sntiisante , et il ne

nous apprend rien dela cause réelle du mel.
Aussi poursuit-il de la sorte :

« Nous nous contenterons donc pour le moment de faire
connaître le mal, d'en expliquer 1' existence vis~å.-vis du bien ;

de montrer comment Satan, qui le þÿ p e r s o n n iû  e ,vit en face de
Dieu. Le pen qu'il nous est permis de dire ici sur le fond de
in question, :fest que le mal est inhérent aux voiries du grand
omnivers, et par suite graduellement à la vie.

.ii Le bien procède tie Dieu, de ses facultés, de ses perfec-
tions infinies et de leurs combinaisons ; le bien , c'est donc :

Pamonr, ialumière, le mouvement, la vie, le bonheur, le
mal þÿ p e r s o n n iû  édans Satan, être multiple, divisé, renouvelé
sans cesse par Pactivité du bien; le mal, c'est Poppose, Ya-

pathie, Yinertie, la mort, le néant.
'

« Le progrès iîu mal au bien, l'état actîfintermediaire, c'est
la haine, le demi-jour, la lutte, la souiïranoe. þÿ : = i

Sans nous dire positivement que le mal est nécessaire,
M. Michel nous le laisse parfaitement comprendre lorsqu'il
démontre qu'une lutte éternelle est établie entre Dieu et Sa-
tan. Cette lutte éternelle est le travail de Dien reflète dans le
travail :ie Yhomme sur la planète.

<1 L'empire absolu de Satan n'existe nulle part; car, partout
sans exception, le bien s'insinue dans les noires voiries com-

pactes infinies du grand omnivers, régions des ténèbres éter~

nelles, de la lethargie et du néant, sans cesse bouleversées
et renouvelées par le bien, par Tactivité de Dieu. þÿ : :

Voilà donc ie mal defini par M. Michel. Nous n'entrerons

pas dans de plus grands détails, cela serait inutile et nous

n'y verrions pas plus clair.
A

t

Prenons le mal matériel complaisamment détaillé par



veaux.

et
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M. Michel dans ses voiries compactes, prenons~le corps à

corps, et, si nous Fexaminons bien et analysons sesnatures,
nous ne verrons plus que de la matière plus on moins gros-
sière dont les diverses parties sont en lutte perpétuelle, ou si
elles sont réduites a.1'etst1ethargiqae, représentent la mort

qui est le repos, Finertie, et ne constitue pas le mal.
M. Michel nous parle d'un mal matériel qui, selon nous,

n'existe pas; car si nous partons de ce principe fonrlamental

que Dieu est infaillible dans sa création, nous sommes cer-

tains qu'il n'a pu créer à la fois de la bonne et de la mauvaise
matiere. Tout ce qu'il a fait est donc bien fait, et le mal ne

saurait être issnde Dieu, même le mal dont nous reconnais ~

sons fexistence dans cette seule acception de mal moral.
Nous ne pouvons nous empecher de reconnaître, tout en

rendant justice au prodigieux travail de l'auteur de la Vie

universeüe, que ce qui nuit le plus à son þÿ S u v r eet la matéria-
lise en quelque sorte, c'est la confusion qui existe entre la
substance spirituelle on céleste et la substance matérielle.

Le mal ne saurait résulter que desfeuvres très-secondaires

tïintelligences déviées, qui, jouissant de l'exercice de leur
libre arbitre, se sont trompees en s'egarant dans les sentiers

perdus du_vice, de Yégoîsme et de Porgueil. Son origine est

donc toute morale; Dieu le permet parce qu*il est la consé-

quence du libre arbitre, qu'il a donné comme boussole à

l'horm;ne sur cette mer orageuse de la vie.
Avant de terminer ,notre analyse, nous ne pouvons passer

sous silence le chapitre de Yattraction, des rapports et des
voies de communication par l'aimant infini, d*où provient la

sympathie et Pantipathie.
ei Dieu est le foyer central intellectuel infini où convergent

toutes les unités du fluide divin, âmes humaines, et <i'oi1 elles

partent pour ramener sans cesse aux cieux des aliments nou-

veaux.

u L'amonr þÿ i nû  n ide Dieu attire les pures étincelles divines.
Le fluide électro-aimanté est particulier au sexe masculin et

le principe ferrugineux domine chez le sexe feminin, de là
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été en contact avec ulla machina électrique.

PuiIJ.-lmp. d. POIllUUlI et Mou,,", 62. rue Vovin (près le LUlcmbotlrg).
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1'am*a.it lplus ou meine vif de Î'un vets Feutre. þÿ $ :Node þÿ ä i r o i i a
aussi un mot aes Meme. « Jeuechrisz, en Miehel, est eee:
eendu le premier sur notre tetre encore dañs Yenfàilce poil*
inculquer la lei d`amour.

l

« L'Espriÿ de vérité, ou le Saint-Esprit qu'il þÿ à v á iû ennólícå
lui-mème, vient ensuite continue? þÿ a o nþÿ S u v r edans le xnóziålå
qui entre a.ujeui*d`lmî dans Iädoleecenee; et viendra; à Sen
jour, à sep heure? le Meeeîe céleste, grand Meeeagei* de Dieu,
quiyprésidera à. Fascensîon Je la plánete, au milieu des élusl
du bien et de Famour, Îoí'squ'elle sata parvéuue à Yàgë de sa

virilité. þÿ : :
_

En somme, le livre felt réfléchir; les idées) sent þÿ g r a ñ ã è a ;
élevées, et, si noue ne pouvons les partager toutes, þÿ n o ù aren-5
drçns¢ du moins. justice au ton de bonne foi et åevconvicíiou
qui paraît; ly règnent Le sÿsième coemogoîzîifue qlfil exposé né
manque. ni d'élèx(etion ni de gfenäenr dens son gîàcieux èù-

chalnemenl, et sfil émane rèellemeet tout entier de visioñs;
extatiques, il faut convenir que ces visions sont :fun extà.tî4

que peu ordinaire. D. Buner. _

On m dans le`S1}î1'iÎuåÎ .úagazme ae ponaåea dd 5 fefelrälll fel rälll
sulvanls þÿ ã l t e a ê é sþÿ g l aû hi. Buwí z; lmârateur dislîhgud el lámole oeulgixà.
I, Berne s*e5l treuvé dernlãafenqent dans une goiree où il y evallguatreliltéraleure èl ui: jdiirtialíste belèbfes; þÿ T ü u ase þÿ a t m tassis uàmur þÿ dû  i ñ 'tàälè

qui s'est élevée en Pair. Ensuîla un aoeordémsl agent là? plage gin* leur ,
loin de tçul contact, cetaccordeou execute seul une tr s~belle þÿ a n t a i a ï ä .
Ensuite laccofdéon þÿ s * e s t :gàlãeé tout @ees dans les malus db plusieurs per-
sonnem Arrivé grès de celleãÿgle M. Hofwitz, .il efesl maintenu quelque
temps en Fair. e Pécrilgurç lreuie ensuite á élé ubtémie. Uri niürceáii då
amlon aÿm aux pmu par :mea dimnce. on fucfekxeldmw M ,mu 1

Je suis content de veus voir mus ici ee soir, que Dieu voäas bénisse.
Uassemhlee ayant été prévenue que la eîieeiriè dåfdh `å'\ÎÈn déà äiiäa-mnxs «mil tm' seîvál þÿ l a . m a i n :ÊDLIS mlreäç Ifs mein: avr, 19 labl a u

d'ée¿u*Ler toute illusion. La main chaude e a défait e vint þÿ p f é x i ú r aÈelle
de san pårént d'uue maulëre si taågiblà, ¿1u'il us futagiié et lut bbligågjç
boire duivia pounse ;*e;pe£tx7e¿ H. l1lowi_lz þÿ a u í d n è m elulu çeucbéigar la mein
d'un Esp:-il, et, la lroísuèmé tous, il seritit äítie eoulritotlen ou me a'il QQ
ete en contact avec une machine électrique.

' A

þÿ * * :' :l þÿ ' , : . . : » ; ` a:_-l gr; 1.= Îzzfgzgi 11. .¿ «w þÿ a n

_

* l þÿ ' : i B , i : 1 i : 1 1 2 l u * 1 5 åþÿ 1 : f ¿ § : « * r a : a m . g e ¿ ~ u $ z : l
"   þÿ * : ~ <.,* þÿ . l . ~ . : , Î ;þÿ , § . : . ¿ ¿,HH «Ã «;..Ã'=

Erin.-Imp. de Pointu: et Mouna, 52, rue Vuin (près lu Luxembourg).
_
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eournovsnssss rms tr exvtnlsms.
mis þÿ M a o n x b s sþÿ : i | s o . . u ¢ a m . i z sur imseuíinmms xwruxnrs. --*ous nba souvant

nxxxgisv gnovva gun ces nzmusns ÉCHIVENÎ sous LA DISTÈQ ouï
xsrnxr. 4- þÿ n n m ¼ i q a z s n n úFRAGBÎBNT son L'mmou*rAu'rÈ ne Lämn
vwrà un IÎISSPSIT LAMERNAIS A bam :sum: ssxvmn, imïsmxus
ILLETTBÉB.

Parmi les médiums qui; wjourdïiuii ae toute þÿ Î ) á .û  î ~ , * G 0 1 -
vrentde ieur écriture des milliers 'de pages, i1=fa'u*t distinguer
les médiums intuitifs où simpîeineiit inspirés etiies médiums

mécaniques. Les premiers "écrivent de leur écriture et ne leur

styie propres ; tout ce qu'i1s disent :fest que le þÿ r eû  e tconscient
on inconscient de leurs opinions personnelles, «Lies þÿ c r e y a i x c e a
qiïils partagent et des lumières qu' ils ont acquises, mais ex-

primées avec cette facilité, cette lucidité et cjixelquefois ce ca»

ehet litteraire propres aux organisatioiis dont* Fäme = sfest
éveiilée par suite de Yétat d*emransement et deïafíiiiii divin

que *set état provoque. Mais toujours le proäuit mediãàimîque
est pfopdftionnel åïintelliîgence, à, Yinstruciîon et -aux souve-'

nirslittèraires du sujet entransé. Qiiand le méãiem sort des
idées; des níaximes gènéráles, des lieux eemmunseeëja et iie-
puis þÿ i < : n g e m * p sþÿ i i i S r i í sdansie iionmine ries þÿ S u v r e sde Tesprãf
hmíiaixuquåmd il 'quitte le teérain de ces þÿ b à n a l i i è aqëfbn
pouii*ait=a*ppeie¢r, iriviaiement parlant, des þÿ s eû  e sã toits eäç-
vauãf, pour févéier des sëicrets, apporter åes vérités,  de-
eeuvertes inoiiveiies, áiã-ks; seulement on peiit siipposïei* 'ëñi

qu'il écrit seize i'iospiiäiií5n «fun Espritgou que son Aorgä-
maiien þÿ a d m i f a b l è m eû  zþÿ - * a p i i i i i i a l i s é ea permis s son -sise
de déployer, comme eeileidiinefexxàtique, :Tune voyante pri-
vilégiée; mines Iesiessölivées, ies faciiltés qui sonten elie;
et d'èm1*ex* en patfaiie oominimion avec ie þÿû  u xdivin, söuree
de toute lumière, de foúie puissance. Si le médium écrit,
comme oelaiaririve souveht, cöiitrairement à ses þÿ c o n v i ¿ : t i i ï : î i a ¿
þÿ à s e adésiès 'eë sur des 'sujets qui sont airdessos de ses þÿ c o i î a ÿ
þÿ n a i s s aû  e ë s ,aîors ii ÿ a de fortes piésoxiiptioiis poin* qu'il seit

mècariiqùe; agis>s:tivt*s*oh§i*iþÿ r i ê ÿ a o i s î o n@une volonté *étfangèae
Tous HI. - 3' Liviuisoa, 3
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Cette volonte peut être celle d'un assistant influençant ma-

gnétiquement, puissamment le médium, coníme eele se voit
souvent. Quand il n'y a aucun assistant capable d`exercer
cette influence , et que surtout le medium' écrit' d'une
autre écriture que celle qui lui. est propre , alors il y a

lieu de croire it l'a.ction d'nn Esprit. Selon que'l'Esprit
est bon ou mauvais, ignorant ou éclairé, les dictées se-

ront morales; édiñentesgiustruetives on* elles* ne le :seront

pas; si elles sont instructives, et que le*mëdi"um*ne soit ee-

pendant qu'une intelligence bornée, ineulte; fle. dietëe sera

alors de Yordre le plus elevé, car non-seulement elle proue
vera, de même que les phénomènes physiques; *en*fa.veu'r
de Pimmortalite des âmes et dela possibilite de leurs mani-
feeta.tions_au sein du monde matériel, mais encore elle þÿ r e v e :
tem le caehet d'une*révelation« eéleste.£Qu*ou*nous envoie

toujours de semblables manifestations, en nous edministtane
la preuve de leur réalité, et nous les aecueillerons des deu:
mains. (Yest ce que nous venons de faire à. la suite cl'une
communication émanee d'nne« dame de la rue Bonaparte
abonnée à latlïevue spirítualíste. * ~*

f
e

`
`

*

Cette dame, dont nous offrons de Q faire eonnaître verbale-
ment le nom et la demeure à ceux qui le désireront, a une

bonne, jeune fille d'environ vingt ans, née dans la Touraine;
et qui sait tout au plus lire et écrire. Son organisation est bien
loin d'etre spiritualisée : .e'est une bonne forte»þÿû  l l e ,þÿ j o n fû  u e ,
sanguine. Elle a. quelque peu dhrthographe en éorivaunmais
aucune ponctuation et la rédaetion luiest tout àafait etran~

gere. Il y a. quelques mois, elle devint, à."la~suite¢ de quel-
ques magnétisations, médium à þÿ m a n i t a - : s t . e t i e n s ¿ p h y s i q u e s .
Sous son influence médianimique, on entendit des coups se

produire spontanément dans la table ou les murs de la cham-
bref qu'elle hahitait...Puis elle. .devint somnamhuleyextatique
et eut þÿ l ' a d m i r a l : : l efaculté cle lire un papier éfålfit pose sur son

épigastre; mais cette belle faculté, ainsi que sagrande luci-
dité se perdirent, peut~etre parce quielle fut mel dirigée ou

fatiguée dfexperienees; elle était demeurée eepeudant som.,
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nambule, quantl elle devint méèîuni écrivant. Un zouave d'a~
bord semanifestapar samain ,donnent sur sonexistence terres-

tre des preuves d'identité.»Ce zouave, tous les vendreàis soir,
la quittait pour- aller, disait-il, dans un certain cercle spiri-
tualiste drrPs1ais»Boya1, se poser tours à tour enoqualité de
zouave Qi fle. saint Louis. Sur quoi je reçus une visite de sa

maîtresse, à cette þÿû  nde me prier dfavertir de cette duperie
3}}ÎI'ÎÈH3lÎSíG,l8$i`D18mbIÎ8S de ce cercle si je les connaissais; je
m'en gardai bien. Il ,y a des gens qui croient, de la façon la

plus sacram_e,nte,lle. avoir toujours, pour venir satisfaire leur
curiosité, les Esprits ¿qu`ils;évoqnent, qui ne prennent jamais
la moindre précaution, *contre les Esprits fzncceurs, et qui se

þÿ f a r o i c n tinspirgs par les_meillen;fs'et les plus þÿ g r a n d sû  s p r i t s ,
parce qnequelque- xnédiumleuro a donnépourtteute pítance
þÿ q t l e l q t lû  ã t ä iû  i éû  sécrites en styie.d'ecoIier, et cependant si-

gnées des plus grands écrivains de notre langue , quel-
ques iieux communs; quelques hanaiités revetant ie plus vul-

gaire cachet moral. Youioir avertir, conseiller cle telles gens,
serait s'ex;:¿oser à. Jètre regardé de tres» mauvais þÿ S i l .
Nous rfavons «donc .point répondu à Pintention de la
dame de lai-~rue`Bonaparte. Pour en revenir å sa bonne,
elle était '_ régulièrement @ÿisitee par son espiegle zou-

zousquaud tout à coup celui-ci`lui_^ fit  ãéfautQ..Q Elle de-
meure ainsi quelque ternpsi sans communication, quand,
par un .beau soir, elle *sentit une force étrange qui agi-
tait sa main et un désir irrésistible d'écrire; sa maîtresse
de lui donner tite un crayon et du papier, et sa main de par»
tir comme un trait et decrire avec une. rapidité fébrile, en

þÿ t r è s - 1 : o n t W f m ¿ e ç ; s i s ;avec tousles signes de la ponctuation, une

tirade sur Pimmortalité de Yâme, queijamaisde sa vioni de
ses jours elle naurait certes pu imaginer. Cette tirade était

signée d'uu pom et de prénoms auxquels la pauvre bonne

etait bien loinile songer, et cesènonts dansllenr orthographe
parfaite, Ahien_qu'elle1ie les eût jamais vus nulle part : détait
Félicité-Robert de Lamermais þÿ . ' s S i : c " e s tà þÿ P S u v r equ'on doit
reconnaitre Tartisan, et si on doit juger de Yarbre par ses
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fruits, nul doute -que la dictée obtenue par lalÿenne bonne ne

soit deiþÿ l i i l lû  u s t r eécrivain. Cest tout son style, sa maniere, þÿ s a uû 

plus rïenergie 'encore dans Yexpression. Lamennais aurait

declare qn`il avait reçu comme mission de se mauiliester aux

hommes, afin de porter unéclaiant témoignage enafaveur de
Yiminortalite de l'*åme ; il a même promis un livre à ce sujet."
Sans doute que le fragment qui tfasnivre en sera le prologue,
un spécimen donné comme avant-goût. Ge fragment a été oh-
tenn en plusieursþÿ d i c t é e sû  h a q u esoir, Lamennais dietai»t,puis
sïnterroinpait au milieu d'une phrase* pour recommencer le
lendemain ou le suriendemain, en terminant la phrase inache-
vée. Voici ces dictées ; nos lecteurs en jugeroo t, et, selon nous,
elles peuvent figurer parmi les plus remarquables qui soient
émanées des Esprits, nomseulement par le style, mais à cause

des circonstances dans lesquelles elles ont été obtenues. ~

"

« On a depuis longtems assez plaidé lag. cause, du désespoir
et dela mort; jïëntreprends de défendrecelle de lÿesperance.
Quelque choseme presse d'elever la voix et eïappeler mon

siècle en jugement; jesuis les @entendre répéter à ïhomme:
Tu nias rien à craindre, rien à attendre, tu ne dois rien qn'a
roi; il le croirait peut-être þÿ e n fû  n lPeut-être quïiuiiliant,  
noble origine, il irait; jusqu'à»se regarder, en effet, comme
une masse organisée qui 1*r*çne`t fesprít de tout cé qui fen-
zoure et de ses besoins; 'jusquärlire à la pourriture : Vous
ètes ma mere, et aux vers : Vous êtes mes frères et mes þÿ s S u r s ;
peut-etre qu'ii se persuade:-ait être réellement aiïranchi de
tout devoir envers son auteur; peut-être que ses désirs s'ar-1
rêteinient au tombeau, et que, se contentant d'une frêle sue
périorité sur les brutes, passant comme elles sans retour, il
shonorerait de tenir le sceptre du néant. Je veux le briser
dans sa main : qu'ii apprenne ce qu"il est, qu'il s'instruise de
sa grandeur, aussi bien que de sa dependance; on s'est ef-
f<>1'<>ë <1`<>0 dé*»m,i**e les litres, laine tentative l ils subsisrem,
on les lui inontrera; tousles siècles les ont lus, tous, même
les plus dépravés. Je les citerai à comparaître, et on les verra
proclamer Yexistence d'une religion, Qui osera les démentir
et opposer à leur témoignage ces pensées d'un jour ?« Nous vers

rons qui lfosera, quand toutà Fheure, réveillent les generee
þÿ È wû  sWeiss» et ¢9»11v<><ne*»su>es..pr~sn1ns, que ne szntnlssi
IÎS surgiront de leur poussière, pour venir deposer en fa-



,,'hlt"'I""f1llT1niL 11:1 lll!conde dictée, Le len-
PPllfSllIiviL comme il çst

endroil. '

þÿ : þÿ - - G i - - :
vcurde Dieu et :iles immortels destinsfãe Yhomme. Eh pour-
quoi périraitái? Qui Fe condamne? Sur qnci~}nge«t-on qnlil
finisse ifêtre l'* Ce corps qui se décompose, ïcus ossements,
cette cendre, est donc fiioniineï Non! non l þÿ l a ~ p h i a o s « : p l ï i i e s e
hâte trop þÿ e l e ~ s e e l * i : e r =la tembevl Q*il,6ll"8Î1M,ïiíiS montre des par-
ties distinctes da.n_s,1ov peosee,iay;n1t entre cites des pariies
distinctes de gl`3.IÎ(ÎQil!`,` <le°íorn.e" et de distance , et nous

comprenflrons qu'elle puisse se ilissouilre; elle ne le fera
pas; eile ne Ya. jamais fait. Jzxinaisl elle ne concevra Ficlée
de justice divisée, ni ne la divisera. Elle est une ou elle
:east peine; et-le desir., Famouxv, in volonté, voit~on=claiJifeme;nt
@nie þÿ G 8 . S Q î ¬ : 1 l 1 C i G = 2nrQprie£és,de la matière. þÿ d e s , n 1 0 t l i £ i c a , t a o o sde
Yétendne? Voit-on clairement qu'une certaine disposition
@éléments composés produise le sentiment þÿ e s s e n t i e a l e i n e n t
simple..... (1), et qu'en les mélangeant on arriverait åi former
une~snbst;ance active, capable de connaitre, de vouloir et
cl*ïaímer, merveilleux effet de l'orgsinisa,tion? Quoi! cetteboue
que je foule, eux pieds.n'a,ttendreit,qn'un pen de þÿ c h a l e ¼ x y ,
qu`un certain arrangement de ses parties pour devenir de
Yintelligence, pour embrasser les cieux. pour franchir Yes»
pace immense, et, atome, à i'étroit dans Funivers, pour cher-
ciier par delà les mondes non-seulement visibles, mais ima.-
ginables, un þÿ i nû  n iqui la satislesse l *'

-

<i»C.ertes, je plains les esprits assez faibles pour cxfoupiriians
ces basses illusions...... . (2); etesi enccrecils s'~y~.complaisent,
sïlscredoutent detre ilétronipés, je dai pas cie terme pour
exprimer þÿ Y h o iû  r e n i fet le mépris qtfinspire une pareille dégra-
dation. Et que disent-ils cependant : ilsappeilent le témoi-
gnage (les sens, ils veulent que la vie s`arrète là où s'a.r1*êtent
les yens, pareils à. des enfants qui, voyant le soleil descen-
ãzre en-dessous» de 1* horizon croira,ient qu'il est éteint (3).
Mais quoi! sont-ils les seuls qifait frappes le triste spec-
tscle ii'nrganes en dissolution , les premiers qui aient
entendu iesilence du sépulcre? Et il ya six mille ans

que les hommes passent comme des ombres devant Yhoiçnme,
en cependant le genre humain, défendu contre ie pres«

i

(t) La première dictée þÿ § i n t e x : r o m p i t , e ncet endroit sans que la phrase
fût liuie. Quelques jours npigès, à la même heure, ln main du mécium
placée sur le papier, ufrcfoyon à la main, partit subitement, termina

L? þÿ g f a ¼ f a s eþÿ c o x m n e n ç éû  iei @joute um nomeai; Izagment à la précedente
i ic e.

t

i

(äÿ ici; au milieu de/la phrase, s'intei'rcmpit in seconde dictée. Le len-

tlqm in, Flispcit termina sgiQl¿1;ase,eL,ppurrsuiyitcomxne il est incljqué. _

' äç Lãquatiîèineiöictée commença en cet ccàroit.
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tige des sens par une *foi . puissante et par un senti-
ment invincible, ne vit jamais dans la mort qu'un change-
ment cïexistenee, et, malgré les contradictions de quelques
esprits abusés par cïeifroyabies désirs, ii conserve et conser-

vera toujours une haute tradition þÿ d i i íû û  l û f i â l i i é .þÿ : :

Félicité Bonsaï ne Ltnenims.

...-¢-.-.-_.---

ECRITURE DIRECTE. -- HAKIFESTATION8 BBMARQUABLES P80-

VOQUÉES PAR LA PRESENCE DE M. HOME DANS UN SALON DE

LONDRES.

Le lettre suivante a été adressée à. une dame de Paris par
Fépouse d'un des ministres de la Grande-Bretagne. Nous re-

grettons de ne pouvoir indiquer les noms, mais nous pour-
rions montrer la lettre à ceux qui ie dèsireraient.

Ma chère amie,
Je nfempresse de vous écriregtoute tremblante de joie,

'nour vous dire que nous avons eu une écriture directe! Gon-
cevez notre bonheur! Nous devions avoir une séance chez
M. Home hier au soir. Le vendredi soir mademoiselle Galier
et moi nous étions seules à une petite table au salon. -Dahlia
s'annonce et me dit: « Mettez un papier pres de votre portrait
sur le divan. Nous eûmes de ia peine in comprendre de quel
portrait elie voulait parler; nous nous mîmes à. deviner d'a-
bord Yun, ensuite Feutre qu'elle rfaccepta pas; à latin je me

souvins d'un portrait qu`on avait apporté de notre ancienne
maison et que Yon n'avait pas accroche et qui etait dans une

chambre à part sur un canapé et recouvert d"un drap. Dahlia,
notre Esprit familier, nous dit que ceci etait le portrait en

question; nous fîines de suite ce qn'elle nous ordonna, et,

apres avoir posé le papier, nous lui demandâmes quand
nous devrions ie reprendre. Elle nous répondit : « Mon
sûr conseil est de venir le reprendre mardi après la séance
de lundi. þÿ : : Nous eûnies la *séance hier, une séance mer-

veilleuse. Ce matin nous cherchâmes le papier dont nous



un V avec
notre bOlllhetlr
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ifavions parlé à personne, nous y trouvâmes un grand M et

un V avec une marque liiéroglyphiqne. Imaginez«-vous
notre bonheur! Nous deinandâmes ce que signifiaient ces

chiiîres. Les Esprits nous repondirent : « Le Vest Pinitiale cie
Vero, qui est le nom spirituel de Georges Quatre, roi d'»Angle-
terre (le même Esprit qui me fit malàla main un soir chez vous) .

Le M veut dire Mentor, et son nom sur la terre fut Sweden-
óarg. þÿ : :Depuis quelques jours nous n'avious pas de manifes-
tations, et les Esprits nous assuraient que C,élL8.Îl§ un change»
ment qui nous arrivait. Ce que nous eûmes peu après chez
M. Home fut véritablement miraculeux. Mon enfant défunt y
vint encore, mit sa main dans la mienne et satete s'appuya con-

tre mes genoux; il prit une sonnette de ma main,1a sonne. sons

la table et alla la donner à. mademoiselle Galier en mettant

toute sa petite main dans la sienne; elle me dit qu'elle avait
senti chaque doigt; pendant ce temps la table se sonlevait par-
fois et les coups furent d'nne force extraordinaire. Je pris une

fort belle sonnette qu'on avait donnée à M. Home en Russie;
cette sonnette représentait la grande cloche de Moscou et por-
tait au sommet une croix; elle etaitlourde; je latenais sons la
table, une main d'homme vint me Yenlever; une amie assise à
coté de moi me prie de supplier l'Esprit de lui donner la son-

nette (cette pãame était juive) ; tout à. coup elle fit un cri: celle
venait de recevoir la sonnette dans ses mains, mais la croix
avait été enlevée, quoique en métal et très fort. Les Esprits
nous direntqn'ils avaient enleve la. croix parce que cette dame
etait juive î ll Quelques minutes plus tard, cette croix fut

posée dans ma main par mon enfant qui en même temps me
pressa la main et puis joua avec la manche de ma robe. Ma.-
demoiselle Galier fit la remarque qu'il avait toujours été

joyeux et qu'il avait plaisante avec elle une heure avant sa

mort. ll frappa, dans la table : « Je ne suis pas mort! þÿ : :

Ensuite mademoiselle Galier le prie de nous dire ce qifelle
avait mis dans son cercueil; il répondit : « J'aime bien
les þÿû  e u r set le portrait. þÿ : : Je n'avais pas su qu'il y avait un

portrait, c`était celui de sa pauvre nourrice qui avait prié



APPARITIONS.

Une demoiselle membre de la Société
depuis peu de temps de retour il Londres, a eu l'avanlagede voir M.
chez Mme M. G. dont îlost question ci-dessus. Cette dqmoÎllelill avaitété
moin li j?aris, chez elle et <Jans divers lieul):,de flliéd'ianimiqlliell
remarquables, Mais il li sa de se persuader la réalité
grandes choses qui ont lieu en présence deM. Home. Elle a eu cet avantage
lout récemment. Elle nous écrîL qU'étant, chez M"" G., en compagnie de
l'illustre médium el de sa femme, la table s'est élevée trois fois filnl'airsalls

oUf) de que le crayoq poilé
tombé. Il y Il eu de l'écriture directe, un accordéon jouant
cieux morceaux, une autre la promesse de contact de

parfaitement tangibles. . Z. P.

maewsiselle Galiev ee lui penseurs de l'enfevewr axes son
corps. Nous fûmes dans Padmiralign, eomgie, vous pouvez
croire! Ensuite il vint nÿenlever un mouchoir, enveloppe une
petite sonnette dedans et alla porter ce petit» paquet à  seen?
Alice (1). »

Madegoe M. Q.

ÀPPABITIONS.

Qu lis sans le Menizeur du 30 *IMS dernier ;

« L'EvemFng .Post de New~York publie un fait asse; ons
rieux dont un cerzaia nombre de personnes avaient dejà
connaissance, et sur lequel on se livrait depuis quelques
jours à des commentaiifes assez amusants. Les spiritualistes
y voient un exemple de plus des manifestations de Fautes
monde. Les gens sensés ne vont pas en chercher si loin Yes:
plieation, et reconnaissent olairement les symptomes þÿ < : ê ' * ~ 1 `û  « G *

téristiqnes d*une liallucination. (Test là aussi Yopinion du
:lecteur þÿ ( a o g s w e l llui-même, le héros de Faventure.

« Le docteur Cogswell est bibliothécaire en chef de þÿ lû  f i s t o r
Library. Le ilévouement qu'il apporte à Fachèvenzept dim
catalogue complet de la bibliothèque lui fait sonvenç prendre
pour son travail les heures qui devraient être consacrées au

sommeil, et c'est ainsi qu'il a Yoccasion de visiter seul, le
nuit , les salles où tant de volumes sont ranges sur les
rayons.

(1) Une demoiselle anglaise, membre de la Société þÿ s p i r i t u a l a s i ede Paris,
depuis peu de temps de retour à Lonclres,a eu Favantage de voix* M. Home
chez MN M. G. dont il ost. question ci-dessus. Cette demoiselle avait eté les
moin à Paris, chez elle þÿ e a«lans divers lieux,de phénomènes gnédianimiqneç
remarquables, Mais il msnquait à sa foi de se pepsnader de la féalile des
grandes choses qui ont lieu en présence dcllí. Home. Elle a eu cet avantage
tout récemment. Elle nous écrit qzfétant, chez Mm' M. G., en compagnie de
Pilluslre médium el de sa femme, la table s'est élevée trois fois en l'ai;'sans
content; elle §`est penchée de cole sans que le crsyox; posé dessus soit
tombé. ll y a eu de lïãcriture directe, un accordéon jouant seul' de délig-
cieux morceaux, puis, une autre fois, la promesse de contact de mains

dïîspril parfailemeol. tangibles. Z. B.
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« Il x gene qeëezeiqe environ il þÿ e a e e e iû eines» le þÿ hû  n e e e ã r
ala main, þÿ v ç r e o n a elteures  sloir, cleÿaoåtuorg cles  
garnis de livres, lorsqu'à sa grarrçle þÿ e ¼ r p r å e e l aperçoit un

þÿ l t o m l a lû bleu noie gigi paraîsealt examioer ayec eoio les titres
@ee Volttotee. Imaginant tout @abord avoir atÿaire à oo vo-
lettr, il recule et þÿ e x a rû  o i v n a .atteiativement Îixgooohrtu.  soif
prise þÿ ç l e y a n tlzlep plos vige enlcoge loreqtÿil recopnut dansle
goeturne ytsiteur le çloçteur ***, qui avait vécu dans le voisi-
Qage de Lafayette Plaee, mais qgi eet mon et enterré depuis
sxx mons.

u  Çogsvyell ne croit pas beaucoup aux apparitloqg et

e'eo eíïgaye eneore moins. ll çrut néanmoins devoir traiter le
fantôme avec égards, et élevant la voix 5 « Docteur, lui äit-
 comment 'ee' fait-il Que vous qui,'de Votre yivant, :fetes

grobabvlement jamais venu dans oette bibliothèque, fous lä
þÿ a i s i t l e zainsi, aprlee votre mort 'Z þÿ : : Le fantôme, troublé Vdañs
sa conteroplatîon, regarda le bibliothécaire avec iles yeux
þÿ Ê ï ã f û f a set disparut sans repondre.

x Î ` A
4 A

¿< Sîngullere hztllocinatîon, se dit  Çogswell. þÿ : :

« Il retourna et son travail, puis s'alla couehei* et dorgtit
tranquillement: Le lendemain, à la même heure, il lui prit
enviede visiter encore la bibliotheque. A la même place
que þÿ l a . v e a l l e , i 1 r e t r 0 u v ale même fantôme, lui aziressa lee
mêmes paroles et obtint le même resultat. l

« Voilà. qui est curieux, pensa.-t-il. ll faudra que je re-

yienne demain. þÿ : ;
l

gg Mais ayant de revenir,  Cogewell egaotîna les rayone
qui semblaient interesser si yivemetxt le þÿ f a m ¬ : m e , aet, par
une sîngolière eoïooidence, reconnut

'

go'ils étaient tone
chargée d'ouvrages anciene et modernes de nècremancîe.

Le þÿ l e n d eû  a i oþÿ d û l l t î a ,quand, pour la troisième fois, il ren-

eoxttra le doçteoç' defont, il raria sa þÿ p lû  r a s eet lui dit : ~¢ Voici

la troisïème fole qpe je *voue rencontre, docteur. Ditea-moi
glougç  qoelquïrkg de ees livree trouble votre repos , poor
que je léa rasee Afgtiret* de la collection. þÿ : : Le fautólne ne
þÿ r é p o r a ç l i j ;Rae pine eette foie goe les autres; male il çlzsoa-



venons

constatée

SnlLrillJ.ol Mt<!gazÏ1lt se trouve

þÿ . . . . .û  6 . .

rut définitivement, et le persévérant _ bibliothécaire a pu
revenir à. la même heure et au même endroit, plusieurs
nuits de suite, sans l'y rencontrer.

tt Cependant, sur l°avis des amis auxquels il a raconté
l'histoire, et des médecins qu'il a consultés, il s'est décidé

aprendre un peu de repos et à faire nn voyage de quel-
ques semaines jusqu`à Charlestown , avant de reprendre
la tâche longue et patiente qu'il s'est imposée, et dont les

fatigués ont sans doute causé Yhallucination que nous

venons de raconter. þÿ : :

Nous trouvons que les journaux précités auraient beau-

coup mieux fait de rapporter simplement les faits au lieu
de les juger et de les attribuer à. une hallueination. Pour
nos lecteurs qui en général sont convaincus de la réalité
des apparitions, ils savent ce qu'i1s doivent penser du fait
arrivé ainsi, à New-Yorck, d'une manière claire et persis-
tante àtrois reprises différentes.

Voici du reste le récit d'un autre apparition constatée
cette fois par deux personnes et sur la vérité de laquelle,
il n'y a pas à ergoter.

Dans le numéro de février du Spiritual Magazine se trouve

une lettre d'un correspondant, dont le rédacteur garantit la
véracité. La voici :

_

.

_ Monsieur,
Téprouve, au sujet d'une apparition, beaucoup de plaisir

à vous envoyer une communication qui peut vous paraître
intéressante, (ÎQSE un récit qui ro'a été communiqué par un

chanoine de Manchester, homme (Tune intelligence supérieure
et de Phonneur duquel personne ne peut douter. Pendant
la dernière maladie de son père, il avait Yhabitude de le
veiller alternativement toutes les deux nuits avec un vieux

domestique. Une nuit que le serviteur avait pris son tour, le
chanoine fut subitement éveillé par cet homme qui déclarait
avoir été teliement eífrayé dans la chambre du moribond qu'il
ne pouvait plus y rester. Il racouta qu'il avait vu feu sa maî-
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tresse debout presdu lit du malade, portant une robe clont il
se rappelait très-bien. Le chanoine lui ayant demandé s'il en

avait parle à son père, le domestique répondit que non. Le
chanoine alla tout de suite à la chambre du moribond. Celui-
ci se trouvait tout joyeux, et il lui dit : << Je viens d'avoir une

apparition de votre mere, elle m'a dit que je la .suivrais
bientôt au ciel. þÿ : : Le chanoine ayant demandé où il avait vu

sa mere, le moribond répondit : « Au pied de mon lit; þÿ : : et il
décrivit sa robe précisément comme le domestique Yavait
fait; Le chanoine ensuite lui demanda s"il en avait parle au

domestique, il lui assure que non. En un mot, le chanoine a

pris toutes les précautions possibles pour bien constater la vé-
rité de cette apparition, et, comme il n'y a pas cfhallucina-
tion collective, il faudra bien que nos ergoteurs s'inclinent
devant ce fait.

.....Î..Î..

umtrssrxrrons vnrsrones or smuroscorns mns ÿnnrrourrrx.
Les manifestations physiques des Esprits, les tables tour-

nantes, les révélations au moyen de spiritoscopes et de coups
frappés et combinés avec Yalphabet, ne sont pas d'hier.
Les Chinois, les Hindous les ont connus et les connaissent
encore. La Bible en parle et les défend. Tertullien y con-

sacre un passage remarquable. En voici un peu connu que
nous empruntons à un analyse du Berum geszarum d'Am-
mien Marcellin, analyse écrite au point de vue des croyances
demonologiques et catholiques.

Ainmien nous apprend que sons fempire de Valens, on

cornptaitniansla classe très-nombreuse de sorciers, quelques
philosophes et beaucoup de gens de qualité. Curieux de sa»

voir quelle serait la destinée de Yempereur régnant, ils s'as-
semblèrent pendant la nuit, raconte cet historien, dans une

des maisons affectées à leurs cérémonies. Ils commencèrent

par dresser un trépied de racines et de rameaux de laurier,
qu'ils consacrèrent par ifliorribles irnprécations : sur ce tré-

pied ils plaoèrent un bassin formé de différents métaux, et ils

rangèrent, autourà distances égales, toutes les lettres de Pal-

phahet. Alors le sorcier le plus savant de la compagnie s'a-
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þÿ a f a i i k ç a ,þÿ e i w e l o j a i i éd'un long þÿ a f ó î l e lÈles feñilles de le-ëiëveinè ä
la main; et faisant å. grands cris d'elTrbyables invecamionsg
qú'il iaccompagnait de convulsions hideuses : ensuite s`arrèü
tant tbut å Coup devant le bassin magique, il y resta iinmç=
bile, et tenant un anneau suspendu par un fil. A peinièîî
aehevàit de prqnoncer les paroles du dernier soriilége, qïfoñ
vit le trépied þÿ a é î i r a n l e r ,Panneau se remuer; s*áë*iter rapide*
ment, et frapper tantôt sur ine lettre, tanàôt siïí* ûnefautrèl
A mesuÿe que ces lettres étaient ainsi frappées, elles allaient
ïävraiägèr cïelles-mênies à côté Yîme de þÿ l ' a u t 1 * e ; ' a ú rune fa-
Îäle, et elles coixiiáosrent de *trèsåeanx vers þÿ h é f o ï q u e a ,qui
furent admîres de ioïxte 1'%1ssemÎ5Iéè". þÿ V a l e n aquioh exil þÿ a b i ñ
d`iní'óimei* de cetïe oÿèraiîbn, en 'qui ifäimsit 'pås qxfon Înäî
ierrogeât les enfers sur sa destinée, ipùnit þÿ s é v å a r e m e ñ tþÿ I e a
grands et les philosophes qui avaient assisté à eeî île þÿ a öû  i
cellerie : il étendit mème, avec une atrenité sans exempie, .la

prescription sur tousles philosophes et les sorciers de Reme:
il en périt une étennantelmnlsiäudeg et les grands, dégoâtés
d'nn art qui les exposait å de si cruels suppliees, abanrinnï-
nèrent la sorcellerie à. la populaee et au: vieilles, qui be là

þÿû  r e n b p i u sservir qn'à. de petites intrigues, åües vèngeariees
absentes; à dés þÿ r ü a l èû  e e äparticuliers êt peä izèrilicieux.

ósmrs þÿ ñ ä r m x cû  smr cannes mn mis þÿ n s e nû  s .>- ëniäszjxons þÿ a íû  ï -
xm~unLLns. -- sxmclmnn þÿ * r n e o m ç SDE ces FQITS sr ne

A ceux QUI om* ÉTÉ nuvoaïfzs PILÊGÉDEMMENT (il) .

Monsieur Piérart,
A

P. s. .ie ifroñte «rune nouvelle secssion issus* veus @ns-
senteí' ime ácldîtion 'äe faits ïïe sùùstractioñ þÿ d ' ° ¿ : i : j é t sà jnih-
ûre àmå dernière , si éeîa þÿ : p e iû vous bonvènir. *if L*"Es;L§rit es-

ïpîègle, lé farfaanz, ne se þÿ l à a s ã i t p ä sde þÿ f a . i " 1 * e * ¬ I eses *fours aléa
M. Bénezet et'M.~L..; 'Il þÿ l e u rû  j ë t a î tjäairtöüî des dÿïgées þÿ f ñ è a -
þÿû  n e s ¼ i a n sles chambres, dans les èsesïieïs ex sm» letïr fable,
sur laqüelle ñ'faisait'sdu§*ëi1ttdñ*1ber «ie þÿ t i * è a * Î 5 è å * á i xcniãïëès
bien þÿ í i e îû  ïû  i s i d esucreries et Îlítàcîsz A

ï
'

(1) þÿ : i ? : < i i r Î Î : ; i Î ¿ x ¿ a i a n x :15, annäe þÿ i p a a ö ,þÿ é î l l e l l î a a à i ä ã n þÿ l a ñ l ) .

'
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M. et Mm* L..., ne îfoixlant paè les avoir sur la þÿ c o n a o i e ñ à e ,
allèront chez un þÿ c o nû  s e u rles lui faire voir pour en découvrir la
propriétaire. Maîs,`qo1e1 ne fut pas ièm* ëtbhrrëment, clïemiñ fai-
sant, cïëtre obligées dè soúîenir leurs poches, qui Ieurparais-
þÿ a a i e n tchargées de plomb; mais encore quel ne fait pas îèür
`embai*ras, leur position, étant entrées åans la Boutique fiu
þÿ o o v nû  s è u í ,de ne pas pouvoir loi prouver ïútîîîté de leur dé-
marcheg car, croyant montre? fîes 'èornets dë þÿ d f a g é e a, þÿ eû  è s
ne trouvèrent plus rien dans leurs poches!

'
'

M. et *madame L..., de fetour chez *e;ux, ÿ virent 66 ïïotff-
velles soustractions. M. L..., en pantoufles, veut se chausser,
ïñais sés þÿ s o u l i è f aont disparu._j0n kes chèrche pattout. Ma-
*öamè I... va avec une þÿ b o u g i eû  ä a n sun petit ä*éduit*obsî:ar. eî

ïaoporte de ce Téduît, la bougie þÿ a ê t e i n t .Cette dame la ral*-
ãume en lïenveîoppè de sa main ; mais la bougie dispafätt' áu
Böogeoit, etoèst rémiso þÿ p e u : a * p i è s * ;mais él en manquait þÿ a å
ÎÎIAOÎÎÎÊ. Cependarít M. L... ïriettaît une þÿ a uû  r èpaîïfe Aåo sana
lîërs îorsqde les þÿ jû  r e m i e r stombèrent devant lui. þÿ E nû  i a, =§l *äm

"ÿïëñäre þÿ a o ñfóhapeau; mais il :fêtait plus à sa pîadef. Gå
était-il? En1'air,*¢ar madame  le vit þÿ m S r è e fles cham:
Îäfésa, þÿ h a b îû  é d eþÿ p l u m e ad`oîe da.ns*sa cîrconférenoe, þÿ Î e s q ü èû  è a
ëtaîètrt fixées avec un fúbãn. *Ce 'chaÿeau alla tomber lente*-
:í1ent'sur uhe armoire et åè là dans une garde-robe. Enîîn,
îorsqué M. L... partit, madame L... *riz aux êcïafs en Voyaxå;
åefrière Ie þÿ " d o a*äe *son nïari des rubans *fie *=toutè§'co*1fÊe=t1ã
pendus aux boutons de sa lévite. Ces rubans avaient, donc 'èîîsh
pam quelque pm.

*

a

 

*Ubo þÿ o b a e ñ ? a t i o n " i h * à ' ë f ë=fa:'îte par raÿpovt aux þÿ ê a s ë a ã t x ü è
ia dame, qui fu: sa ím mrïguee þÿ a è h é zM. Emma.. (mr *za
tt* äiwáisan ae vanñeg onooo.) commen: þÿ wû  l p x - a n d r edabara

que cès þÿ * ã z î a è à ä i íafent ïiù þÿ . ë ë m äû  v r e o u a s * c 1 a n s ¢ u n « s < : m m i e r * m ëû 
þÿû  ÿ è s s ëpar la marie «fui ie snwpîambaia 2

Ezi=§e¿o*nzï 'ffèa, fcommenft fóóùïpÿéñdfe lé sait, posiäñpbor-
tantyüè* *ëè tïanäport des tfîsëaüëz Ia éiï *il =u'y. 'a *amon

 þÿ ' v î ` a î Î § 1 ï e : ;îå, þÿ * ã a n alè vide, Îôü Tien *Hexîsîe pom* þÿ r f ú ù a? *Ma

þÿ i e p oû  a e'pmam þÿ a < v a 1 f : a eþÿ w aû  S a mpour quelqmms þÿ a @ * v < : s
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lecteurs des plus novices , je vous la donne telle qu'elle , en

abrégé.
Prétendez-vous que tout ce que vous ne voyez pas ne

doive pas exister ?. . . Avons-nous les yeux faits pour tout voir?
Sans les nyctalopes, comme les chauves-souris, les chats, les
rats et souris, les oiseaux nocturnes, nous croirions qu'il eût
été impossible à Dieu de faire des yeux capables de voir dans
les plus profondes ténèbres. Cepenrîant Yobservateur remar-

que qu'a la chasse @insectes fort petits, cette même chauve-
souris vole avec la rapidité de Phirontîelle au milieu du plus
épais feuillage.

Si, d*ail1eurs , je dessine sur un mur une ñgure humaine
dans toutes ses formes, avec du phosphore , dans un lieu bien
fermé, et que j'y fasse aussitôt pénétrer une vive lumière , y
verrez-vous cette image, qui ne sera pas une abstraction;
mais qui existera matériellement? Non, sans doute. Eh pour-
quoi? Gest que þÿ l ' S i lhumain n'a pas été fait dans des con-

ditions qui lui permettent de tout voir. Dans nos visions noc-

turnes, si nous sommes éveillés subite, nous voyons quelque-
fois les Esprits à l'état lumineux , mais quelques secondes.

Pourquoi ne les voyous-nous jamais longtemps? (Yest qu'au
premier instant de notre réveil, notre vue spirituelle a encore

assez de puissance pour faire ainsi apercevoir les Esprits.
Mais cette puissance est aussitot aunihilée par la vue de la
matière qui, dans les ténèbres, dissipe la première et ne voit
rien.

Avec quelques degrés de chaleur, nous ne voyons pas no-

tre haleine : en existe~t-elle moins? Est-ce qu'en hiver nous

ne la voyons pas? C'est que le froid conunse les vapeurs, les

gaz, et ces derniers que nous ne voyous pas sont amenés à
Pétat solide par Fexcès d'un froid factice extraordinaire.
þÿ E nû  n l e sEsprits , pour transporter des objets , se servent

des élements ambiante qu'ils trouvent dans Yatmosphère. Le

vent, qu'ou ne voit pas, ne transporte*-il pas mille objets,
même les arbres séculaires qu*il arrache , les toits des mai-
sons, des masses dieau desmers dans un mouvement giratoire?
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Quant à cette faculté qu'ont les Esprits cle faire entrer les

objets dans des meubles bien couverts ou bien fermés, elle
tient à ce qu*ils peuvent mettre à l'état spirituel tout ce qu'ils
touchent, et c'est en mettant à. cet état une lettre sons enve-

loppe qu'ils la retirent sans qu'il y ait à llenveloppe la moin-
dre coupure pour cela. Cfest ainsi qu'ils lancent des pierres,
dont on cherche inutilement une longue parabole, parce
qu'elles ne sont jamais lancées de bien loin, et les agents åe

police perdent leur temps à chercher les propnlseurs de ces

projectiles, qui sont souvent auprès (Yeux, tenant des pierres
invisibles, mais qui reprennent leur état matériel aussitôt

qtfelles sont lâchées.

Agréez, etc. Succes.
_--.---..-......

VABIÉTÉS.
Les smunms, seen: srxnrrusrrsre nkusnzous.

Après la révocation de Îédit de Nantes, l688, on vit surgir
au midide la France parmi les malheureux que cet edit frappait
des hommes de þÿ c S u rqui luttèrent contre leur tyran avec des
armes à la fois spirituelles et matérielles. Ifhistoire les a glo-»
rifiés sous le nom de Gamisards. Ils avaient dans leur sein ,

outre des guerriers inspirés, des prophètes qui, mis dans
Pétat de transe qui distingue nos médiums, avertissaient
leurs frères de tout ce qui pouvait leur étre utile dans la lutte

désespérée qu`ils avaient entreprise. (Yest ainsi que peniiant
longtemps ils tiurent en échec Louis XIV et vainquirent jus-
qu`à Villars. Les descendants de ces malheureux Camisards
ne se sont pas éteinte. Ils ont äonné naissance à une des

plus intéressantes sectes qui, après les Quakers, soient allées

peupler le Nouveau-Monde. Qui n'a entendu parler des sha-
lcers ou trembleurs d'A1nerique?

Voici comment le Spiritual Magazine de Londres parle de
ces hommes dans son numéro de février 1860. .

Apres la þÿ p a c iû  c a t i o nde leur pays, un certain nombre de
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Gamisards se réfugièrent en Angleteriie , et  irëcîureui rap-
prochés l`un de lautre, unis entîe eux par lee liens dïiiie
fraternité toute spiritualiste. Ils rfavàient aucun culte exté*
rieur particulier. Leur regle de conduite était åe teclielrcherles
voies de l'iuspiration pure el. «Île s'en íremettre à la åirectioii
du Saint-Esprit. Comme les Quakers, au moment où ils étaient
inspirés, on les voyait saisie d*un greml tremblementpenáaiït
lequel ils protestaient de Findiguaizion de Dieu eoñîtie le pé-
ché. Ils furent désignés dans la iGrande~Bretagiie sous lèifû*
nom autérieur de trembleurs (c"est-à-dire sliekers). En Êlÿåå,
Amie Lee , lille (fun foÿgeroh 'Êle Ma.nolíeste'r, llemiïie douée
de remarquables facultés médianimiques, donna 'son aflliésieu
à cette societé, et en 1770 , par suite de ses révélations , elle
fut reconnue comme leur mère spirituelle en Christ, comme

étant celle à qui était dévolue la mission de les gouverner.
Elle fut appelée la méfie Aime , "et quelquefois Anne le
Verâe.

W _
_

En þÿ i ÿ ï î a ,elle iieçut eii rèvelàtion l'ördre'ã'eller 'êii Améri-

iiïïe peut ty foritler la nouvelle Egliseyet un en après ceux des

iároyants qui pouvaient trouver le moyen de faire le voyage
Yacèomÿagnerent. En arrivant; ils se separèrent, þÿ eû  nde cher-
cher chacun de qúoi vivre; Mais en 4776, ils se reunivent

près d'Alhany. Debord on les regarda avec défiance, at»

teniîu *qifon croyait que le mère Arme était sorcière. Aussi
*vécurent-ils presque entierement à part. Il -n'y evaitelers

que dix ou douze personnes de ces croyants venus dïingle*
ierre. Maiis ensuite, leur nombre augmente, en ils foedèrerit
deux åUi1"éS`COl0I3Î8SQ ljuixe est appelée Hancock, l'au»tre., la
*Nouvelle-Salomon. Il y a «actuellement <¿l~ix»l3u§tecemmu12_a«u-
tes de *shakers aux Etatsllnis, et quelqueeatnes existent de*

*piñs plus de cinquanfte aiis. Elles déclarent toutes avoir une

origine ïipirítuelle, posseder ungouvernement spirituel et êère

protégées par des Esprits célestes. Le þÿ s p i r i t u a I i s m e : m o f l e r n e
'a commence parmi les shaîkers sept ans avant qu`il fût
connu dans le restetlu momie, et il y eut parmi eux des ma-

þÿ ï a i f e ä t à t i o n sspiritualistes qui fn*on*t cessé de f>l'é£lÎ'!'Ê*>li8fYéIl8*
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iñ'eñtüè1'èré houvellê et ses progrès dans lè 'monde , préci-
sément de là façon que ceïá. est arrivé. Il ry ízvaït des cen-

taines dé médiums remarquables parmi eux, et tous .Yétaient
pins ou moins. Leïirs manifestations spiriaualistes ont trois

âogrés distincts : le premier a pour objet de donner one

profonde conviction de Yordre spirituel afúx membres de Pas-
msîatîon qui sont les plus jeunes ou en armées ou en privilé-
gesz Le second degré a pour objet un proforid jugemeízt et la

þÿ p u r îû  o a t i o npår faction des Esprits. Ils disent que ke jùgement
commence à la maison de Disiz. Le troisième a pour objet
Yènseîgnemem des nouvelles vérités. Le spiritnalisme , dans
son progrès , pässerà par ces memes trois degrés , þÿ m a î s ~ j u s :
qu'ici il n'est que dans le commencement þÿ úû -premier degré;
meme en Atñérîqlie. Les maniëstations spirimaîistes sont re-

gardées par îes shakers comme la réponse de Dieu à la prière
tres persoimes pieuses qui cherchent des yãuîs poin* attester
is þÿ î f éû û  édes saintes Ecritures; :lis som coonvaincos que Dieu
Uoîntinuera ses mervei1îes«jusqù`à. ce que tous les hommes
croient aux vérités suivantes ïíèÿxhme ils croient à. ia þÿ I u m i è S
úusoleil :

« 'Ii y a un Dien; me þÿ ã m m o r t u a i t é çun momie spirituel
avec îequel oies mortels ïièuvent communiquer d'rme maiñière

þÿ î n S i l î g e n t eet þÿ sû  i v i e ;un tmrail de justice daos Iequefl* tous

pfogfesseront; par åequsl chaque *individu lira du iivre de sa

mëmoire 'î1ltm1"in*ée zïmïe manière surnaturelle tous ses rie*

fauts, ce qui lui donnera la plus grande horreur du péché.
Le troisième åsgré *sera *die oormaître des grandes þÿ v é r i l a é s,

dfavoîr Yamour de Dieu et des hom mes ou sûprème degré er
de fs'éIoígner*des vices qui ohscurcissent Pâme et þÿ qû  i:la sè-
ïmwnt de 12; lumière et di: horrhestr.

kizrdssz soi `ièÈ¿;A¿r1ozís þÿ x : '   U Nþÿ m ¼ o r c a r x s r sþÿ   Î î E Î : A T Î ÿ B M Î J N Tmx
umxrssruxons þÿ s r : 1 m * r U A u s m s .
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10 novembre 1859, vous dites : « Tousvces dieux inférieurs
« connus sous le nom ô.'a.nges, d'esp1-its ou de démons, tous

« peuvent exister, mais pas un ne peut avoir (faction sur

« Yhomme. Ne croyons donc pas en surnaturel. þÿ : : Et puis:
ic N`est-il pas des phénomènes magnétiques que nous ne

a pouvons concevoir þÿ ? : :
Vous convenez, Monsieur, « que nous n`apercevons que

a Yombre de la lumiere qui pourrait éclairer des choses si
« compliquées et si profondement cachées. þÿ : : Je suis parfai-
tement du même avis, et si je suis loin þÿ d ` aû  i r r n e rpositive-
ment que les Esprits peuvent exercer à. volonte une action
sur Phomme, je ne puis certes pas non plus nier le contraire
dans un sens limité.

La science du magnétisme comme celle du spiritualisme est

encore dans Tenfance '; il est dangereux de trancher des ques-
tions sur des élements dont nous irapercevons encore que
l'ombre. Quoique comme vous, étudiant sérieusement le ma-

gnétisme, je suis loin d*ètre fixé sur les causes et les moyens
qui produisent tant (Yeffets äifférents.

Si vous entenziez par action sur Phoiiime, une direction

quelconque que les Esprits pourraient donner au libre arbitre
de Yhomme, il me parait encore plus difficile de leur contes*

ter cette faculté que d'établir le contraire par « ce que nous

savons des fonctions du système nerveux et des lois fonda-
mentales dela vie, þÿ : > où vous prenez des armes pour com-

hattre le spiritualisme.
La grande question du spiritualisme, cfest de prouver

Pexistence des Esprits et leur possibilite de se mettre en rela-
tion directe avec nous. Quant à Faction qu'ils peuvent exer*

cer sur la moralité de Yhomme, les preuves ne manquent
pas, témoins les milliers de matérialistes convertis depuis la

résurrection du spiritualisme, sans parier encore des écrits
transcendants sortis de la plume de personnes incapables en

leur état normal de produire ces merveilles, et (ÎQBUÎFES écrits
de moindre valeur scientifique, mais traitant de même des

questions dont le médium ni les personnes présentes n'ont
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aucune notion. Or, à mon avis il est plus raisonnable d*à.c-
cepter ici, comme agent, Faction des Esprits sur Yhornme,
que les actions nerveuses, vu le peu de science précise que
nous avons des lois fondamentales de la vie.

Je suis loin de nier l'action nerveuse, ÿaccepte même vos

explications au sujet de la jeune Gotiu, mais voyez quelle
différence entre les effets que vous avez observés chez cette

jeune lille ci'une apparence idiote, et les manifestations dont

j'ai parlé dans les n° 5 et 9 1859 de la Revue spíritualíste. La

jeune Cotin faisait se renverser et s'éloignr tout ce äont elle

approchait ; la jeune lille de Guillonville attireit au contraire
les objets. Mais comment expliquer par l`efl`et des nerfs cette

manifestation par laquelle une force, une action, effet intelli-

gent, vient spontanément, inopiuément nous trouver, uni«

quement dans le but de nous donner son adresse? Tel fut

Yapparition d'Eenens, rue âes Paroíssíens, près Sainte-

Gudttle, à Bruxelles, fait, que fai rapport dans le rr* 5 dela
Revue susdite, et, je le répète, ni le médium ni aucune des
trois autres personnes presentes n'avaient jamais entendu

prononcer 'ni le nom d'Eenens ni celui de la rue, et d'après
les renseignements pris, Eenms a réellement existe demeu-
rant dans la rue susdite à Bruxelles, exerçant la profession
de libraire.

Que d'exemples analogues ne pourrais-je point encore ci-
ter comme preuves contre la comparaison que vous établis»
sez entre Pétat mixte d*un magnetisé et celui d'un medium!
Comment donc comparer cet état mixte :Yun magnétisé à
Fétat (Yun médium, dont la main ecrit des choses dont il n'a
aucune connaissance lui et les personnes présentes et qui
cependant continue à tenir conversation avec ceux qui l'en-
tourent sans avoir la moindre conscience du phénomène an-

quel il obéit ? Voyez aussi, dans la même Brune (n° 9 pré-
cité), le fait du médium qui écrivit la. dernière ligne d'un
livre ouvert au hasard et couvert par ma main, sans que le

passage ait été vu dfaucune des quatre personnes presentes
à la manifestation. '



'*17Êf:
Qommeni eomaarer Boot mixte «fue þÿ t eû û û  é l i e âevo: l

médium Jayaoeiê (Revue, n? 5) , qui depuis dix-liuit mois es;
visité régulièrement tous les huiçå; dir; jours par une forge qui
le fail parler, dessiner, eçrire Qiçeeçrnrn; þÿ d e v z ¼ i çnous,
même en langue grecque, langue que personne de nous ne

þÿ C ° a 1 D f = ! îû  .Gl» lllëûêfà 911 þÿ l ï ï ë b ã e üû  êçïã tout livre grec dans  
maison ?

Comment comparer lîelïet de cet état mixte avec les mé-
lodies exécutées par cette même fonce, laquelle fait des prof
grès remarquables dans la musique, soit sur Yaocordéon,
lequel instrument on *voit a.ujourd'hui s'élever et planer dans

Yespace jusqu'au plafond, soit sur la guitare ou le piano?
Et tout cela pendant que le médium est à moitié endormi, au

point même que pour le tenir éveille, il faut lui présente;
souvent une tasse de cafe, liqueur quïil aime beaucoup.

De "quel poids ne doivent pas être encore ces écritures di-
rectes qiÿoblient le baron de Guldenstubbé, manifestations
que nous obtenons également chez nous ?

`

Si tout cela, n'esç pes @lu surnelurel , je ne sais Quelles
preuveé) palpehleg gqugron; egçigeg les incredulçs.

'

Voyez se qui eee* déjà fail dans le þÿ s p i f iû  u a l i s m esemis
les tables tournantes. En observant le progrès cgntinuel de
la @marion ponton déclarer impossible þÿ 1 ' e < = t i < : od'Esprits,
cïahord se révelan; ig nous per des manifestetiqns png;-
siques, ensuise se mêlent @S amiens de notre vie , «le eee
pensées, de nos déterminations? Ne voyons-nous page þÿ ç i a z j ÿ .
dans cette vie des hommes dominer leurs semblables pe;
la supériorité de leur intelligence et de leur volonté. Vous
ne niez pas lfexistenoe des Esprits; eh bien, s'il þÿ e s t p r q ¼ x r e
qu*ils peuvem se manifester à nous giirentement,

`

pourquoi
ne ponrraieniáls se mêler de nos acçions? A nous de les
écouter. et de les discerner comme nous écoutons et ciisf
osrnons ici les bons ou les mauvais conseils de nos semy
blablas. me son-on Pëã de vire ieemie Quel peint þÿ a l i a i l ?
sommes sous le charme cle la biologie pour peu gig qguåg



þÿ ï 1 Î 0 p p i > . § Î 9 a î $illïcune resisteriçe eng eifers qifelle veut nous
faire @Primer ?

 

Mois ne disouçons pes sur les feonltes des Esprits , nous

connaissons encore si peu leur puissance. Contentons-nous

BQU? le moment des preuves þÿ i r r é c u s ë b l a a sde leur eirisience
et @iii le faculté qxfils ont gie pouvoir se manifester phy-
siquement et moralement à nous. Ne déciarons pas impos-
sible leur action sur l'homme perse que nous ne pourons
concevoir les causes et les moyens (Yun tel mystère.

Au lieu de combattre le spiritiialisme, magneiisres et

spiritnalistes, unissons-nous, comme nous venons de le

faire içi en etablissantv une société dont le but est Fetude
er Yapplicetion utile des ímpondérabíes.

Nos dissensions ne peuvent que donner des armes aux

ineredules pour nous combattre, Cfest avec bien de la

peine que j`ei vu la nécessité où M. Piérart s'est trouvé

de répondre aux négations de M* Morin. Si le magnétisme
ai ses caprices, les invisibles nous prouvent tous les jours
leur indépendance, et veulent rarement se soumettre à des

épreuves devant des incrédules de parti pris. Ils répondent
seulement aux sentiments de bienveillance, de confiance;
le méfiance extreme les éloigne; de là les difficultés qui
se présentent à beaucoup de séances. Il en est alors de

meine que dans les expériences de somnambulisme où la

méfiance impressionne douloureusement le magnétisé et

embarrasse le magnétiseur, Il est bien rare que les invi-
sibles veulent se manifester devant des personnes qui,
comme vous, soutiennentà priori et carrément 1'impossibi-
lire du surnaturel. Cette présomption les éloigne, ils ne

veulent pas se donner des peines perdues.
`

Je serais heureux, Monsieur, de vous voir suivre notre

exemple et d'étudier également le spiritualisme; les deux

sciences sont à. mon avis intimement liees; Ynne est le

couronnement et Fexplication de l'autre. Je sais par expé-
rienoe les diíïioultes que Yon rencontre dans les familles pour

erperirgenter, ou y trouver des médiums ; il feuclre bien dn
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temps encore avant de vaincre les préjugés, la crainte :lu
ridicule. Mais ne nous rebutons pas, procédons avec courage,
ne condamnons pas la possibilité du surnaturel, tant qu'on
ne pourra prouver les faits du spiritualisme par les lois na-

turelles; tâchons de propager autant que possible Pétude et

la pratique du magnétisme et du spiritualisme; cherchons

par notre harmonie à donner la confiance aux incrédules,
afin que dans chaque famille, au lieu de s'en eiïrayer si puéf-
rilement, on s'occnpe des sciences occultes.

Loin de nous faire la guerre, combattons le préjugé, Pin-
diiïérence et les passions.

Ifunion fait la force; et si la science þÿ oû  i c i e l l epréfère le
nom rïfzypnntisme à celui de magnétisme, soyons de son

avis, il n'y aura rien de changé que le nom, et il y aura un

caprice de la* science þÿ o fû  c i e l l ede plus. Admettons, et cela
n'est pas difficile, que tous les phénomènes du magnétisme
et du spiritualisme sont une conséquence naturelle du pro-
grès de la création qui ne peut s'arrèter ni trouver sa limite

spirituelle au sol qui nous porte , vu le rapport de notre

globe avec tonte la création. Tâchons de distinguer avec pré-
caution la vérité (lu mensonge et de Fillusion. Apprenons au

monde que notre tâche ici-bas :fest pas finie, que la mort

n'est pour nous qu'une transformation pour continuer clans
d'autres conditions le développement des facultés de notre

âme, aíin de progresser éternellement dans la connaissance,
le respect, et Famour de Dieu, et Pamélioration de notre po-
sition. Enseignons à nos semblables que si, dans cette vie,
nous sommes peu avances dans les sentiments dïamour fra-
ternel et de solidarité, qu'une autre vie nous attend, où,
armés de notre libre arbitre, nous pourrons trouver le che-
min qui conduit au bonheur céleste, pour lequel nous sommes

tous destinés. r

Magnétistes et spiritualistes I voulons-nous faire Fapplica-
tion utile de la science que nous étudions, soyons modestes,
évitons les schismes, ne faisons pas plus d'esprit qu'il ne

faut, soyons simples dans nos exposés. Constatons les faits,
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et s'il faut attendre bien des années avant de pen{oir¿géte~
blii* une doctrine raisonnée àl portée de toutes les intelli-
gences, que le progrès continuel dans les faits dumagné-
tisme et du spiritualismelnous vienne en aide!

t

i

Bovins; s

líaÿor de Yarmóe néerlandaise.

e Bmtlouuvilm. l

Smuolu in nnomssse, ou le Spiritunlisme ou xv' siècle,
~ par CLEMENT ne LA Cnsvn (1).

Le nom de Yauteur est un pseudonyme. Il cache le nom

d'une femme adepte fervente et Tune de nos þÿ s S u r sen spi-
ritualisme. Nous Yappellerous, sijl'on veut, madame Cle-
meut.

 

*

4
_

'

Madame Clément depuis longtemps est convaincue des
vérités du magnétisme, du somnnmbulisme, qu'el1e a minu-
tieusement expérimentèes. Conséquente, et avant tout dé-
vouée à la vérité, elle a donné å ces premières croyances leur
couronnement obligél le Svlnrrontxsus. Elle a. fait plus.
Frappée du peu d'attrait qu'ava.ieut pour certaines intelli-

gences, celles îles femmes surtout, des ouvrages purement:
philosophiques ou dogmatiques, elle a essayé de déposer ses

convictions dans un livre qui joindrait à Yinteret du roman ce-

lui d`une profession de foi chaleureuse. (Test là, du reste, le
meilleur moyen de populariser les doctrines. Elle place la
scène dans son pays natal , le pittoresque et poétique Dau-

phiné. Cest dans lá riante, l'euch_auteresse vallée de Graisi-
vaudan que Faction se passe, et Yauteur trouve en la décri-
vant de ces accents, deces images, que Pamour du sol natal
seul peut inspirer.

l

_

l
l

Ce pays est celui des souvenirs, des traditions merveilleu-
ses pax* excellence Les malheureux Vaudois, les Turlopins,

(1) Un vol. in-12. Prix : 2 fr. Chez Vanier, rue þÿ N o t r e : D u x n e - d e s - V i c -
taires, 52, et un bureau de la Revu: spiritualîçte. A
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les Sarrasins, les Hnguenots iy ont laissé, d'antre part, titans
les traditions, des traces nombreuses de leur passage. La

conception de M" Clément est originale, et ne manque pas
dïntéfèt. Elle suppose avec raisonque les vérités ciudrni-
disme n'ont jamais été extirpées du sol de la France, qu'elle
s`y sont maintenues ça et la þÿ S r a d i t i o n n e l l e m e n t ,et qo'on peut
les retrouver en une foule cïendroits, notamment dans des con-

trées montagneuses, comme leDa11phiné, écartées des grands
courants d`idées nonveiles et dont les habitants ont conservé

þÿ qû  ê l q t t echose de primîtitî Selon elle les voyants, les sorciers,
les magiciens de nos canrpagnes seraient, pour la plupart, les
héritiers des vérités du drnidisme. Elle va plus loin. Elle

prétend, d'apres une minutieuse étude quelle a faite de la

matière, que, parmi les voyants, les magiciens de certaines

provinces de France, il s'en est trouve au moyen âge qui des-
cendaient de familles timides et qui avaient conservé fie

génération en génération ce nom, ainsi que les secrets dont
ces famiiles étaient depositaims. «

'

*

Siamora est nn personnage de ce genre. Hauteur nous la
montre exerçant sur les habitants de la contrée, par les se-

crets merveilleux dont elle dispose, et qtfelle n'emploie du
reste qu'au bien, nn ascendant extraordinaire. Elle développe
les facultés médianimiques (Tune jeune þÿû  l l e ,vierge arimira-
ble de beauté et dïnnocence, que le sort a confiée à ses soins

protecteurs. Cette jeune iille, qui sfappelle Edda, à la fois
somnamhnie, extatique, medium, remi par suite de ses facul-
tés les pins grands services au milieu des péripéties terribles
dont le roman derouie Vém ouvant tableau. Ce fut une époque
bien tonxjmeutée dans le Daluphiné que celle qne'M'"° Clément
a choisie pour y placer les évènements dont son livre contient
le récit. Le dauphin, depuis Louis XI, y vient et y signale sa

présence par de ces actes de rigueur qui remplissaient de
deuil les pins, grancles familles. Les écorchenrs, bandes de

compagnies franches, fléau de Fépoque; , s'y abattent et

y sement partout þÿ 1 ` a s s a s s i : n a t ,ia ruine et Yincentiie. Hs ont

parfois dans leur sein des gen/eilshomtnes. ÿuis après þÿ Y i vû  *
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lient les exécutions de ceux d'entre eux le glaive de ta
lofa pu atteindre, exécl,Itions se wêlent des pour-
suites contie les sorciers. ' '
,ç' alors est saisie et :}OU b.,û.-

chei'. {-e récit émouvant de son termine le faman,
don$l'intérêt De s'est interrok11pu pal1. Les tableaux y
sont variés, mélanges d'action. Scènes de vie féodale et
nastique, scèt:les et de d'amour
et de spiritualisme, tout s'y trouve. Lès tendreSsentinwnts
cœur y sont peints en traits de ilamme dans des pages qu'une
œmmé seule peut écrire, et, quand on les a lues, on com-
prend alors ce que c'est que le véritable amour.
", chapitres écçits, ceux où l'a,uteur natu,-

'l!' mis son â,me, sont sans conlredit ceux qui
ont POut objet le magnétiSllle et le spiritualisme. Oatre l'a-
vant-propo::j, ces chapitres sont ceux qui ont pour titre: Sia-.
mora/a' druidesse, l'Evocation des morts, le !t1onde inm'si-

l'llxta.se, l'ourm,en( de l'âme, le Pressentiment. Nous ne
ppuvons nous refuser ..od1;lire' ici un ex d'un
de ceschapitres, celui qui a pour- titre: le frlonde int'isible. Si!\-
mora a conduit la jeune vierge Edda sur une çles benes mon-
tagnes du Là" milieu qes splendeurs d'un pay..,
sl,tge enchanteur, sous voûte que la lune radjeuse

mi& en sa compagne, et lui fait
recueillir quelques grandes vertus du monde spirituel.
Edda parle en ces termes: '
(1 - Sons la furmè de mon bon ange, de mon

lier, dit Edda, un Esprit m'apP,ara1t; il s'offre pour D;lE;l
dans les yisions pénibles d'içi-bas. {-es hommes, me
l;le sont mauvais, que parce qu'ils ont n,léconnu leur nature
spirituelle, que parce ont rejeté cet su})til, ce
flux dh:in que J)ieu avait répandu pour le b()llheur des hom-
Dles dans la création, et qui en des égaux et des frères.,
Alors les hommes guérissaient, converti,ssaienl leurs sembla·

à J.a ils,
tIr,*eJ:.1t u'fl C,opragc

p
pu vos egard . Vo $ 'avez une âme 'lfiëdl'l'ù >tlble, lm·
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nent les exécutions de ceux d'entre eux que le glaive dela
loia pu atteindre, exécutions aùiquelles se nièlent des pour-
suites contre les sorciers.

' "
'

Çest alors que åiarnora est saisie et condamnée au bûf-
cher. Le récit émouvant de son þÿ s * P P l i Stermine le roman,
dont Pintérèt ne s'est- interrompu nulle part. Les tableaux y
sont variés, mélangés d'action. Scènes de vie íéodale et ino-

nastique, scènes champêtres et de désolation, scènes d'amour
et de spiritualisme, tout s'y trouve. Les tendres sentiments du
þÿ c S u ry sont peints en traits de llamme dans des pages qu'une
þÿû  e m m eseule peut écrire, et, quand on les a lues, on com-

prend alors ce que c'est que le véritable amour.
`

Mais les chapitres les mieux écrits, ceux où l'auteur natu-

rellement 'a mis toute son âme, sont sans contredit ceux qui
ont pour objet le magnétisme et le spiritualisme. Øutre Fa-

vant-propos, ces chapitres sont ceux qui ont pour titre: Siaf
mom ladruídèsse, l'Evoc1m`on des morts, le Monde ínmki-

ble, l'Ea:tase, Tourment de l'áme,_ le Pressentímenl. Nous ne

pouvons nous refuser de`1;eptroduire ici un passage extrait d'un
de ceschapitres, celui qui a pour titre: le Monde invisible. Sia-
mora aconduit la jeune vierge Edda sur une des belles mon-

tagnes du Dauphiné. La, au milieu des splendeurs d'unpay-
sage enchanteur, sous la voûte étoilée que la lune radieuse
illumine, Siamora a mis en extase sa compagne, et lui a fait
recueillir quelques grandes vertus du monde spirituel.

Edda parle en ces termes:
'

« -- Sous la forme de mon bon ange, de mon ange fami-
lier, dit Edda, un Esprit m'apparalt; il s'oll're pour me guider
dans les visions pénibles *d'ici-bas. Les hommes, me 'dit-il,
ne sont mauvais que parce qu'ils ont méconnu leur nature
spirituelle, que parce qu'ils ont rejeté cet agent subtil, ce

flux divin que Dieu avait répandu pour le bonheur des hom-
mes dans la création, et qui en faisait des égaux et des frères.,
Alors les hommes guérissaient, convertissaient leurs sembla-
bles; car, faisant appel à cet agent subtil de la création, ils

en tigraient un puissant þÿ S ¬ Ç 0 l 1 x l ` S V . _Courage donc! lgonimes de
peuf<Êle_ foi,pq,u1 gfavezp de culte que pour la inatiere, élever,
plus haut vosïegards. Vous *avezune ame incorruptible, 1rn=



'\

-.-s. 82 --
l

périssahle comme l'Être mnepuissam* de qui *elle émane.
Marches il la régénération qui se prépare, âmes timides qui
vou elfrayez en vain. Dans Fatmosphère que vous respirer,
dans les astres qui jettent sur vous leurs feux, dans Fuuivers
entier dontvoustfêtes qu'un atome, partout il existe un puis-
sant secours qui, à votre appel, viendra plein de suavité et de
charmes, et qui sera pour vous une cause inépuisable de con-

solations, de joie même dans le malheur, et de jouissances
sublimes pour Féternité. l

*

« Edda se tut quelques instants, inquiète, troublée plus
que jamais ; elle se prit à trembler.

l

u -- Que vois-tu encore? lui dit Siamora.
« -- Miséricorde! pardon! s'éeria la jeune fille. (Yestà

Yheurede la mort que chaque homme ufapparait l Otristesse!
0 dégoût! quel amer désespoir ! ils ont cessé d'aimer,ces etres
pervers... Siamora, chaque homme en mourant emporte des
vertus et des vices. Légère ou chargée de fautes, leur âme
s'élève plus ou moins, car elle a gardé peu ou beaueoup de
Pagent subtil, lamour, cette substance de Dieu qui, d'après
les afliuités attire à elle les substances semblables et repousse
celles qui procèdent d`un principe contraire.

A

,_

«L'âme de Yhomme mauvais reste errante ici-bas, soufflant
à tous son essence empestée l Elle a la joie du :nal et Yorgueil
du vice. Nous Yavons appelée démon; au ciel, elle a nom:

frère égaré. -- Mais, de tous les þÿ c S u r spieux, Siamora, une
douce vapeur s'élève, et, malgré elle, 1'âme-démon parvient
à en être saturée; elle s'y retrempe, y dépouille en partie sa

corruption ..... alors elle commence à. percevoir Yidée de Dieu,
ce qu'à l'etat d'âme souillée elle ne pouvait faire. De meme que
l'ãme emporte avec elle ,limage exacte mais toute spirituelle
de son corps, de même il s'y joint cette autre empreinte de

ses vices et de ses souillures, et Fame ainsi épaissie ne peut
voir.

« Dans ce monde invisible au-dessus du nôtre, Siamora,
où, avec effort, peu à peu je nféleve, des nuages étincelants
bornent la vue ;des milliers d'âmes, esprits célestes y entrent
et en ressortent ainsi que des flocons nigeux, abaissés re-

montés, égarés, courent emportés par la fougue capricieuse
des vents. Dans leur essence spirituelle, descendent parmi
nous les anges, disant à l'un" des paroles de paix, insinuant
au þÿ c S u rde Feutre la divine croyance; inspirent celui-ci dans
la recherche de la science, soulllant à celui-là Finstinct du
bon et du beau; car il a été touché du doigt de Dieu celui qui,
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dans son art, y a-apporte le goût des nobles et grandes cho-
ses. Tout homiiie ason Êgérie, son conseil, son aimant; elle
a été jetée à tous, la corde de sauvetage : c'est à. nous de la
saisir. Quïmporte telle ou telle religion, telle ou telle philo-
sophie? un meme rayon nous réunira. Jésus a áit: « Aimez
Dieu et votre proc/win, et tout estlå. þÿ : :

« Et cet homme mauvais, ou plu tôt cette âmeulemon, dont
les yeux, au contact d'un air pur, ont commence à s*ouvrir,
s*en va pleurant son crime et demandant à souffrir pour
l'expier, Seul et privé de secours, que fera-*iz-il? *

«Un ange de charité sfapproche : Frère égaré, lui dit-il,
rentre avec moi dans la vie: la est Yenfer, là estle lieu des
souffrances, où chacun de nous se régenere ; viens, je t'y sou-

tiendrai; tâchons d'y faire un peu de bien, afin que pour toi
la balance du bien et du mal finisse par pencher du bon côté.

<« Cest ainsi, Siamora, qu'il en arrive pour tous les hommes
au momentile mourir, Je les vois plus ou moins s'elever dans
les cieux, rentrer dans la vie, soulïrir, de nouveau s'épurer,
mourir encore et monter sans cesse plus haut dans les espa-
ces célestes; ils rfaiteignent pas encore le ciel du Dieu uni-
que, mais de longues pérégrinations à travers (feutres mon-

des, bien plus merveilleux et bien plus perfectionnés que
celui-ci, parviendront, à force de les epurer, å le leur faire
posséder. ,

`

«Un long silence se þÿû  t .Edda, immobile, semblait ne plus
respirer; on Panraitcrue morte, si Fapparence <l'un bonheur
supreme n'eùl enflammé son regard.

<1 þÿ - :Plus que jamais dis ce que tu vois, ma þÿ s S u r ,reprit
Siamora, pensant la Voir arriver au paroxysme le plus elevé
de Pextase.

'

« -- Je vois Dieu dans sa gloire, quoique losanges le voi~
lent, car autrementje ne saurais en suplporter la vue, dit len-
tement Edrla. Que tout ici est merveil eusement beau, bien
que mon intelligence ne puisse encore saisir et comprendre
ce mystère! ¿ .

il Miracle de charité l ces Esprits si purs, puisqu'ils voient
laiaee de Dieu, sentretienneni de nous; ils nous appellent,
ils nous (lisposent à pleurer nos fautes. Plusieurs sont des-
cendus parmi nous, ceux qui, dans les siècles ries siècles
sfétaient regénérés. lls ont pensé que, désherités des visions
célestes, puisque de plus en plus nos organes matériels s'é-
taient épaissis, nous avions besoin de leur secours, Yassis-
tance cle leurs xnaximes, de leurs prophéties. þÿ : :
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Le-= rénnîens de in Söcíëté spiritualîste de l5àris`ont actuelîesnent lien
tons þÿ hû  snardisüe c!*iaquk>«sèmaîn"e, à 8 heure* dû mir, me du Èoulní, Qt,
dans un salam ntwnant au -bureau þÿ * a c t u e adev ia Bevixe þÿ a p i n î m a l a s t ã .Le bn»
rem: du eme Sqci¢1é,ÇS£ delÿnitivnaxwm, çunsmue, ses stuluçs génvraux
þÿ n r r è k è a .il 'ne"màn<¿`ún þÿ f í i u aqúu du þÿ è b n a l i t u e x j[vs troîs þÿ c » o n x m i : s i o n s . q u idoi-
wnt þÿ ¼ r e n d r epart à ses travaux. Cé sem Iüîsbjel `d*ixne þÿ r é u n a n nþÿ u § ( e ï ' ¿ t z u a ' è .
Dans un,pro¢;hain numero, mms feämïs C0'§î1&Î'£!'8,Îû þÿ d i s c a u a r sd*în§ti«iatîon
soîenneîlevqne Vhnxnopable président, ie iieabqnanÿggnéral Glçsenqppehg
cru devuir fedigér þÿ aû  nde râqöpelex* anx méînbres primitifs etÿl'i_n'di"que1j
aux membres nouveani1*es§m`t qui don anîmei* hi Sociéfé, Iå þÿ n å n i c l i a zþÿ q u îû  i e
se þÿ p r n ¼ o s ede suïwe dans þÿ V S u v r eqwema a entreprise. Ce mîscowrs ëefa
suivi de la reproductien des statuts genéraux da Ka Société, du gégqîné de
ses þÿ i r a v a u a :_§ùsqn'à þÿ ¿ : e _ í < : ` u r ¿dn nom ne kes membres et de ceux þÿ dû sQn_bu¢
veau, de aes brimmissînns. þÿ R a gû  p e k m x ,en bwsant, que, pour þÿ ê a r eadmis
dans la Soqiëlé spiñtuaiíste de ifarîsf, il þÿ s u fû  tde verser, entra tes þÿ ï n ä ï n sû  v x
trésorier, une cotisation de 20 fr. þÿ p n y a b a e sen une seule this nn par tri-
m'0sh*c, au gré dû ïhembre ádmís. Chaque sociétaire a ke droit þÿ çû  z n t r x u d u i r a
sa femme et ses enfants nan mariés. bias deiix membres auditeurs å þÿ c h n q S i e
sézmczv. Pour être reçu membre, il faut écrire au áirecteur de sa Rivwe spi-
fitualiste, svcrét<m~e générai de la þÿ S o c f é t á ¼ g u ien rétèrevau présîdpnl, epse
faire pxfègenteî* ensuite pàï* deux membres. La þÿ r é m x a q ndu "SQ marsdernier
a été þÿ u o m h r é u a eat tou! entière ncóupée à des expériences. Un des þÿ p î u a
puissants médiums de Paris s'y trrmvait. Les expériences ant 616 þÿ ÿ â r fû  í l è í
ment conelunntes. On y a vu une table sîélever emièteuxenÿ au-dessus da
shi, se mouvúlr rapidement presque sans contact, se cqncbep ,sur le par-
þÿ q m : let àe veîbvei* tónie þÿ a è u l esàns que personne ia þÿ t o n * c ! : å t .Piusîeurs Ês~

ãräfs sevsom ,manifestes parcesmouvemeats, nur des þÿ n o n p s d i S c i senienöãàä
:mk-le bois dg unable, au þÿ p a r q u e ¼ d a n sles murs,ont fait oony rgationpar

Î9X§Î)1"Ôdé ulpîxabetîquè ävet: deè þÿ p m a n n n e sde la Socíèiê qui îenr élaient
chères, donnant. des prvuves didentilé. Plusieurs de ces þÿ E s p r i î a :ne
zÿétaient paà e~nco1~emauâl`«ástés debette þÿ m à n i è r c S tde ce mfñbre fn* Yåme
de Yami dontje parle dans ma note de la nage-~21 Qç la livraisan þÿ iû  d eåp;
Reáùvz spiriîualïlste de þÿ V á n n ë è a i860. Ce) þÿ É s ¼ r i aþÿ a e à tannoncé chmme de-
vant être uèÿpuissant et tout dévoué ù venirå inbn appel, afin *de 'cóo{>é-rei*
ix þÿ ï S u v r eà laquçlle je me suis dévoué, Gest þÿ àû  ä i r eia détnonätråüon tan-
gibie du þÿ d < : g m e < à s ;Hmmorlaliié du Fame. ,Yen ai en in plus ví_vç þÿ ó m o i a o n g
-*- Tous les assïstanls so sunt retirés comme þÿ ï a x o i ,ému: de cette suirée où
des phénnmenes très remarquables ont été þÿ ¼ r o d u i t sçn deh'orS,th=s þÿ m e i Î :
leures condàtiuns devant beancunp de nouveauxvenus; da' núndnitiés.
Suns Venxpzre de neue ernoiion, six pmsonncsî invitées en quakité @audi-4
tènùb ont déclaré vouloii- faire panic de la_ þÿ S o b a é t ë .

_
, n. _.ÀV1§- .._«.   

,
Gomme il vient* a~em au zi-ananas.: le unêeáuun xd

Revueàpirituuüale est transféré, 213 une dû Bouloía

n Z. PIÈBART, propríétaîrz-gérant.

Pevîa.--Imp. de Pöüànn-E si Manan, Q2, tua Vívîuå (pñis là þÿ ! J u ` í è å ` § Î : ó t i : i ) .
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Comme il a été dit dans la précédente livraisons le

bm-eau de la Revue- spirituulisle est transféré ,
21, rue du lifÿnloi. _

FAITS, EXPÉRIENCES, DOCTRINES.

Pnooats DU SPIRITUÀLISME

en ANGLETERRE.

Toutl'intêrètspiritnalistedu momentesten Angleterre. Trois
puissants médiums, Home, Harris et Squires amènent chaque
jour de remarquables conversions parmi les notabilités in-
tellectuelles et sociales de ce pays, où <l'a:utre part surgissent
sur tous les points des manlfestaïions spontanées et des orga-
nisations médianimiqnes. Des hommes qui se sont fait un

nom illustre clans la limtérature et les sciences, sc plaisent
à parler deces faits en convertis et en portent hautement té-

moignage. Ifun d'eux est M. Hewitt, l'nne des gloires litté~
raires de la Grande-Bretagne. Nous ne pouvons nous empe-
cher de reproduire l'a,rt.icle qu'il vient de faire insérer dans
le S,oz're`tua{ þÿ M a g aû  r z edu présent mois de mai. Le voioi :

LES TROIS DEVELOPPEMENTS DU SPIRITUALISME. -- LE MÉDIUM
HARRIS.

Les discours que M. Ha:*ris,1e médium américain, a pronon-
cés à Londres pendant quelques mois ont fait connaître à point
nommé le caractère extrooräinairo des prédioations de ce re-

remarqîuable orateur. Cinq cents personnes se sont assemblées
toutes les semaines pour Yentendre. Il est étonnant que, parmi
notre peuple anglais qui aime tant le merveilleux, il n"*y en ait

pas eu davantage; mais il est vrai de dire que la presse an-

glaise s'est beaucoup moquée des manifestations spiritua-
listes , surtout des manifestations physiques, mais nos pu»
blieistes ne savent pas que les démonstrations physiques sont

le point de départ de lumières plus élevées. Ils oublient que
Dieu choisit parfois pour se révéler ce que les sages du monde

appellent de la folie , et que c'esi; avec cette prétendue folie

qu'il sait confondre Yorgueil des savants; Il est à remarquer
Tous Ill - 4° Lxvxmson. 4
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que les premiers mouvements dela Divinité ont été de tout

temps taxés dïmbécilité, et cela parce que les hommes
n'en pouvaient ni comprendre ni voir le développement.

Les savants ne saperçoivent pas que les manifestations
physiques ne sont que le prélude de ce qui est intellectuel
et spirituel. Ils ne voient pas que le Saint-Esprit, dans le

grand travail qu'il accomplit à travers les siècles, appelle
chaque homme au jugement, et qu'avant le jugement il est

nécessaire d°avoir la vin. þÿ D ' a l : o r dil faut briser le matéria-
lisme, etexciter les âmes qui y sont enfermées et comprimées;
il faut briser, non-seulement le matérialisme qui nie l`ã.me
et le Créateur, mais le matérialisme qui a envahi plus ou

moins les dill`érentes.Êglises et religions,et qui ne croit

pas que le Christ continue ses miracles et ses révélations.
Ces églises vantent leur foi, mais leur foi est seulement
dans le passé. Il faut d'abord détruire ces formes variées du
matérialisme , et elles peuvent seulement étre détruites

par des manifestations spiritualistes matérielles. Les opé-
rations plus élevées ne pourraient pas toucher le matéria-
lisme , car il est incapable de les apercevoir. Il faut que les
hommes soient délivrés de la pétrification matérielle, et res-

suscitésà la vie animique, avant de pouvoir apercevoir le

Saint-Esprit et sentir ses opérations. Il faut que le materia-
lisme soit détruit par ce qui est matériel; si les mauvais

Esprits se mêlent à. ce grand þÿ S u v r e ,c'est qu`ils sont forcés par
la puissance de Dieu de concourir à ses desseins sur Fhnma-
nité. Les manifestations physiquessont cïabord utiles pour
réveiller les âmes mortes, pour dissoudre le suaire du scep-
ticisme qui les enveloppe, et les forcer areconnaître Dieu et
ses Esprits, et les préparer ainsi pour le jugement. Quand
ce premier développement aura accompli sa tâche, et que
Fame de Yhumanité aura reconnu, par force, ces grandes
réalités, alors viendra le second développement du spiritua-
lisme pour éclairer Yintelligence , ensuite le troisième pour
þÿ v i v iû  e ret þÿ g l o r iû  e rl'âme et perfectionner les desseins de
Dieu pour le complet perfectionnement de Fhumanité.
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Ces développements se sont dejà montres ça et là.. Il y a des
hommes en qui on peut observer les trois transformations, et

un des plus remarquables est le célèbre Harris. Ce médium ne

s'est pas iléveloppé en une seule fois; il a passé par toutes les

métamorphoses _clu progrès spirituel. Il a rïabord obtenu la
célébrité parce qn'il pouvait lire les pensées de ceux qui
étaient autour de lui, et qu'il a. guéri des maladies. M. Harris
a pu convaincre les plus sceptiques en leur révélant des
secrets inconnus à d'autres; il a pu consoler une veuve

éplorée en lui donnant des nouvelles de son mari dans l'au-
tre monde. Ainsi a-t-il été conduit par un Esprit à la Nou-
vel!e~0rléans, où il a montré la désolation qui devait avoir
lien en î853 , quand la fièvre jaune a fait mourir dix mille

personnes en cette ville. Il a pu aussi y empêcher un homme
d'un ensévelissement prématurée par suite d'un avertisse-
ment dû au Saint-Esprit. Une fois, il s'est exhalé de sa per-
sonne un parfum aromatique assez fort pour remplirle grand
hôtel de trois étages de M. Robbins, de la Nouvelle-Orleans,
ce qui est une preuve de Faetualité de líodeur de sainteté
orne par l'Église ile Rome, et que nous avons nous-même

remarquée þÿ f r é q n e m i n o n tû  a n sune personne de notre con-

naissance. *

De la médiumnite physique M. Harris a passé à «Tétou-
nantes manifestations intellectuelles et ensuite à Yétat spiri-
tuel apostolique , par lesquels la þÿ m a g n iû  q u eforce de ses

oraisons sacrées a fait tant d'eifet à Londres.

Ceux qui se moquent des manifestations physiques ne

saperçoivent pas que l'état actuel de M. Harris en est une

conséquence directe , et ils n'ont pas discerné un fait aussi

remarquable, que tous ces degrés de développement agissent
simultanément en Angleterre, non-seulement dans des milliers
de þÿ f a m i l l e s y m a i s S d a u sles plus connus des differents mé-
äiums. Les trois hommes du spiritualisme, si célèbres en

Amérique : Home, Squires et Harris, sont a présent à Lon~
dres pour étendre la connaissance de cette grande science.
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Les prophètes :Tune nouvelle ère sont pariñi nous. Ces
hommes ont quitte leur pays avec ie même zèle que les apô-
tres dans les premiers jours du christianisme. M. Harris a'

reçu ia. même mission que Jonas quand Dieu lui a dit :«* A1-
lez à Ninive, et parlez contre Finiquité de cette grande
cité. þÿ : :

Voilà pourquoi ce médium est venu à Londres. Il a paru
subitement åaps cette vaste métropole comme un phenomene.
Ce n'est pas seulement un prédicateur du Nouveau-Monde ,

mais c'est la personniiication du spiritualisme qui lève sa

voix pour démasquer ie soi-disant christianisme et en revé-
ler leffreuseimposture. I1n'y a jamais eu un homme qui nous

ait fait sentir aussi bien ïimmense diíference qui existe entre

les sincères vérités de 1' Evangile et le monde civiiisé qui prend
le nom de monde chrétien. Hélas 2 ce christianisme professe
iie croire au prince de paix, et pourtant il est toujous pret à.

inonder la terre de sang, car, de nos jours le nom de chretien
est presque devenu synonyme sïapôtre du pagunisme. Il

est devenu une realite égoïste qui refuse de porter la croix
du Christ.

M. Harris, par le spirituolisme , äévoile cette hypocrisie;
comme M. Home brise le matérialisme. Ce n'est pas seule*
ment comme prédioateur que M. Harris fait la guerre au loup
habillé en brebis, mais aussi par ses poèmes. C'est toujours
la même inspiration aussi bien dans les livres que dans la
chaire. Ses sermons sont des poèmes, et ses livres sont des

prônes éloquents. On ne peut pas Yentendre prêcher sans

être convaincu de son inspiration.
Uhistoire de ses poèmes épiques est þÿ t r è s S u r i e u s e .Il les a

äictès en extase aussi vite que son secrétaire a pu les ecrire.
Ces poèmes @appellent L' Epopéc des äëoilrs du cíel. -La
Terre du malin. -- L'./ige d'or et R6_*_?2'î?{I.

Ils sont de superbes triomphes de Yidéal; les pensées
en sont faites pour illuminer le monde. L`infiuence morale
de ces ecrits est admirable, car iis démontrent que la sain-
teté universeile sera la grâce ôåune humanité perfectionnée.
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Rien de plus beau n'a été publié dans la langue anglaise. Il
déclare que ses poèmes lui ont été ziictés par des Esprits, et

qu'ii n'en est pas Fauteur, et nous admirons Phumilité qui
loi s fait renoncer à. toute gloire littéraire. M. Harris répète
continuellement que si nous ouvrons nos âmes à Dieu, les iu-
mières du ciel descendront sur la littérature et les beaux-
arts. Voici ses paroles : « Hommes, ouvrez vos âmes å. Dieu ,

et parlez-lui par vos facultés intellectuelles , c'est seulement
ainsi qo*il a parle à nos pères. þÿ : :

 .

Antétieurement, le même journal avait consacré È. M. Hat»
ris d'au1:res articles. Dans Yun de ces articles il est dit que
le célèbre médium americain, appartient à l'oräre le plus
elevé de la méciiumoité. Il aiiirme qu*il est impossible de
rendre toute la beaute de ses paroles poétiques; En Yécou»
tant, on partage son extase, et on éprouve des émotions in»
connues. La conviction d'Ha1*ris est que des médiums sont

possédés par de mauvais Esprits, et il dit que nous sommes

bien loin de connaitre tout le mai qzfiis nous font; on peut :lire

que nous sommes comme entourés par des diables incarnée.
Ii prêche souvent sor son icïiee favorite «ie former une nou-

velle Église qui sera composée de personnes de differentes
sectes, qui formeront la nouvelle Jérusalem de l*Apocalypse.`

Le même journal consacre encore ces quelques lignes au

médium Harris : «

Le 9 avril , les amis que ce grand orazeur compte il

Londres Font invite à une soiree où il y avait trois cents per»
sonnes. Un discours fut fait por le docteur Vilkinson, qui a

exprime lessentimonts de reconnaissance de toute þÿ 1 ' s s S e m i : 1 s e
à. M. Harris. Des felicitations series grands (ions que ce mé-
dium avail: reçus de Dieu, écrites par une dame, ont été pro«
noncees au nom de toutes les âames de la réunion. A la lin
dela soirée, une généreuse cotisation fut offerte in M. Harris,
pour le défrayer des dépenses de son voyage et de le publica-
tion de ses écrits inspirés.
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adreSSltle au réd.acteur

MOiDsiieur, àvous annoncer ma con-
spir'ituaJisule. &ota

restée si lODlgtElIDI)S
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MQ Eiarrisva continuer ses åiscours al*institution'de Mary-
blcbone Edward St Portinan Sq*° pour quelques dimanches, à.

partir du 27 mai à onze heures du matin et six heures du soir.
D"ici la, il restera en retraite pour quelques semaines, þÿ aû  n

d'éerire un livre pour développer le sens céleste de l'Apoca-
lypse, et achever la seconde partie de son Arcane du Chris-
tíanisme.

MANIFESTATIONS REMARQUAÎBLES A LONDRES. - CONVERSIONS.

La lettre suivante a été adressée au rérîacteur du journal
précité, à Londres :

J'ai beaucoup de plaisir, Monsieur, à vous annoncer ma con-

version subite et inattendue au spiritnalisme. Ma surprise peut
seulement être exoédèe parle regret d°etre restée si longtemps
dans les ténèbres, et qu'uxie vérité si importante ufait été
cachée. Je voudrais bien que tout les hommes pussent voir
comme je vois; mes convictions actuelles donnent un interet
nouveau à tout. ce qui nfentoure. Depuis ma premiere ini-
tiation à ces matières, il y a quatre mois, fai profite de toutes

.les occasions pour étudier ces phénomènes, et j'ai vu dernie-
rement des manifestations étonnantes par la mediurnnité de
M. Squires et de M. Home, qui sont tousles deux bien connus

à Londres, et je me propose de vous raconter les faits que
j'ai vus chez M. Home, il y a quelques jours. *

A

Je fus présentée à ce médium, chez lui,ipar un de mes

amis; nous sommes alles seulement pour faire une visite de

cérémonie, quand il a lui-même propose, cle la manière la

plus agreable, de me faire voir des manifestations physiques.
Le salon est grand. Un canapé placé dans une partie éloignée
de la chambre s'est levé, et est pour ainsi dire promené sans

aucune action visible; personne n'était auprès de lui. Une

grande table, sur laquelle ina main reposait, s'est élevée, est

restée suspendue à un pied du parquet pour un peu de temps,
etecette ascension ne fut certainement pas produite par des
moyens humains.

I

s
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~ 'Deux aoeaettee ñurent placées sm? le table; nous iwene vn

une meîncvec uneipmo du bras se présenter, et, pov un
mouvement natnrelmusculaire, atteindre et emporter, å. lo
vue de tons, þÿ d ' a l : o r dune sonnette et ensuite une autre, ab-
solument eomme si cette action avait été faite par une main
humaine.

_

Je vous avouerai franchement que ÿéteis, autrefois, .ene-
durcie dans le scepticisme, et ceux quile sont encore peuvent
sfaesurer qn*iIVn'y avait pas là tïillusion þÿ t ï o p t i c a u eou de lajon-
glerie. C'est une profonde réalité, et j'aui*ais hésité île publier
une chose aussi extraordine.ire, si je ne savais pas qo'il y e.

beaucoup de vos lecteurs qui ont vu des pjténognènes pareils
pendant le séjour de M. Home à Londres, et, qnoique mon

liistoire paraisse impossible, la chose est pourtant vraie de
tout point. J. J. S. '

i La précédente livraison (in Spirituel Magazine «tienne une

lettre ecrite par un médecin qui a fait eeeétndes à. llnnivoreîte
de Cambridge, et qui avait ecrit dans un journal sciemiíiqae
contre le epiritaalisme, niant les faîte et même 'la possibilite-
de pareilles manifestations. Il les a vues traduites par la mé»-
dinmnite de M. Squixes. il a entendu äes ooups, et il a vu une

table efélever de terre toute seule. ll a en de 1' écriture clirecte,
ayant lui-même placé deux fois un morceau de papier blanc
avec un crayon sous la table et veillent à ce que personne n'y
touchât. La première foie, il y eut le nom de Dieu écrit, la au

conde fois le propre nom de Yexpèrimentateur. Il a placé
une cloche sens la table, et il Pa entendue sonner plusieurs
fois très-fortement. Quand le roéaleeln a exprimé le désir que
son crayon de cèdre fût cassé en deux, ce fut fait tout de

unite, et une moitié fntjetée sur la eable. M. Squires se trouva.

suspendu en Fair, et le medecin þÿ ä é c l e r e : l averite par amour
de la justice. Il eroit åpnesent an epinitnalisme qu'il a nié þÿ s m - :

paravent; mais il pense qu'îl est impossible þÿ d * e t : r eeomfaînea
sans Voir la preuve de Yexistence de phénomènes qui parais-
sent incompetibies avec les lois physiques que nous connais-
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sons; mais il ne doute point que le mondeîsoît bientot con-

convaincu de la vérité de ces manifestations. -ll dit que le.
spiritualisme nous ouvre un nouveau monde. Il amème un.

ami elevé comme lui à Yuniversite de Cambridge, et ils sont*

tousles deux convaincus des étonnantes facultés deM. Squires. ~

Le même Spiritual Magazine contient la lettre suivante'
adressée au redacteur :

Monsieur,
Puisque vous désirez des faits, je vais vous communiquer

des phénomènes que j'aî vusf Je fus introduit par un ami
chez un riche marchand de Londres pour lui raconter mes

expériences dans le spiritualîsme. Je Tai trouvé trèsfintelli-

gent, mais sceptique décidé, et il m'a affirmé qn'il ne pou~
vait pas croire des choses aussi extraordinaires sur de sim-

ples témoignages. .Tai proposé de lui faire voirdes manifes-'
tations, et il nfs. accompagne chez les Marshalls Bed Lion de
Londres, qui sont des médiums. Noos nous sommes assis an-t

tour d'une table que lernarchand avait examinée, et dans
une minute la table s'est levée et est restée un peu de temps.
suspendue dans Fair. Le marchand a crié plusieurs fois xr

«Grand Dieu! est-il possible le þÿ : > Ensuite ila tenu une gui-
tare pendant qu'une mélodie était jouée par une main invisi-
ble. Il s. ensuite senti une main saisir sajamhe et frapper sur

sabotte le nombre de fois qu*il a demandé. þÿ E nû  nil s'est de-.
clare convaincu; mais si ses amis ne veulent pas croire, il les
amènera pour voir eux~1nê.mes. « Le s,m're'¿ualzZsme, a-t-il dit,
est une grande réalité. þÿ : :Ce marchand a raconté ce qu'il avait
vu à sa femme quand il est retourné chez lui, et elle lui a ré-

pondu qxfelle avait toujours cru auxmanifestations des Es-

prits, et qn`elle voyait souvent sa mère et sa þÿû  l l edéfuntes,
mais qu'elle ne lui avait pas fait part de ces apparitions,
parce qufelle pensait que son esprit n'était pas préparé pour
ces choses, et qu'il pourrait croire qu*elle avait des halluci-
nations.

o

Je parlais dernierement à. unmarchand de Londres des
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manifestations spiritualistes. ll m'a répondu : « Je n'aija-
mais vu de médiums, mais les Esprits de mon père et de
mon frère défunts me visitent fréquemment. Je les vois dans
les formes qu'ils avaient sur la terre aussi distinctement que
je vous vois, et je puis vous assurer que ce n'est pas une illu-
SIOII. þÿ : :

Les adversaires du spiritualisme disent souvent: « Si ces

choses sont vraies , pourquoi n sont-elles pas plus com-

munes? þÿ : : Je dois plutot demander pourquoi sommes-nous

si ignorants de tant de faits qui existent, car on pourrait
donner des milliers @exemples pareils.

Nous olïrons à nos lecteurs la traduction d'une autre let-
tre adressée au rédacteur du Spiritual Magazine* relative à.
un remarquable fait dwpparítion.

Monsieur,
Une amie intime dont je puis affirmer la parfaite véracité

et qui a refusé de croire à la possibilité des communications

spiritualistes, m'a raconte dernièrement la circonstance sui~
vante:

Un jeune homme de ma connaissance a quitté l'Angleterre
pour habiter l'Australie. Sa mère et sa þÿ s S u rvivaient dans
les environs de Londres. Quelques mois après le départ du

jeuue*homme,.sa þÿ s S u rétait debout près de la fenêtre du sa-

lon, quand elle vit son frère qui sappuyait sur un petit mur

au bas du jardin. Il avait Fair très-malade, et regardait la
maison avec beaucoup de tristesse. Tout de suite elle a crié
à sa mère : « Voici William. þÿ : : Sa mere est venue et a dis-
tinctement vu son fils. Elle et sa lille se sont élancées pour
ouvrir la porte et recevoir William, mais il a subitement dis-

paru. Ces dames ont noté le jour et Phenre, et deux mois

après un vaisseau il' Australie a apporté une lettre qui conte-

nait la nouvelle dela mort de William au moment précis de
son apparition.

On trouve aussi dans le Spiritual Magazine de Londres un

intéressant article intitulé : L'Esprít d' un enfant. ll y est ques-
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tion rie M. et Mm' Jyler, de Nadclisson qui ont perdu un enfant
de douze ane qui þÿ a é t a i toccupé, peu de temps avant sa mortgà.
greíïer un pommier. Sesparents depuis, pleins fïinterèt pouree
pommierqui rappelait leur enfant,1'on|:tmnsplanté toutprès de
leurmaison, fait qui demeurainaperçu de toutle mon deQ Trois
annees après, M. etM"'"Jyler étaient chez une amieàDeansville,
quand ils ont assisté à. un cercle où il y avait une dame mé-
dium qui leur était. parfaitement étrangère. Elle leur a donné
une communication inattendue émanée de leur fils chéri, qui
leur dit qu'il voyait avec plaisir le soin qu'ils prenaient du
pommier qu' il avait greffé, et qu'il avait été près (Yeux quandils
feraient transplamé. Il a ajouté qu'il vivait parmi les bien-
heureux, qu'il voyait toutes les choses, tout en oonservang
son amour pour ses parents, et que GQÔÊEÃÈ lui qui envoyait des
songes à sa mère pour lui donner l'idée du bonheur quelle
trouvera dans feutre monde. L'eñ`et produit sur M. et

Mm* .Iyler fut complet; pendant plusieurs années, ils :feraient

pas cru à, lïmmortalité de Pâme, mais la lumiere äu spiri-
tualisme a ouvert leurs yeux. «

¢.-u...--Q.--1-um.

CONVENTION SPIRITUALISTE.

Il y a eu ees derniers temps une convention spîrîtualiste à

Plymouth, ou nombre cïaåeptes se sont réunis pour déclarer

quelles étaient leurs convictions et repondre par là aux oae

lomnies dont on les abreuve. Les spirituelisles, ont-ils ditsont
reconnus par cette croyance : que tous les humains ont une

existence personnelle après leur mort, et que leurs âmes peu-
vent se manifester aux hommes dans certaines condirions.
Aussi le spiritualisme embrasse les vérités qui ont reppom à
notre destinée immorielle et aux occultes forces et lois de l'uni~
vers; son objet pratique est le développement de Yimage divine
dans lfhomme, þÿ aû  nque sa nature animale et égoîete seit
vaincue et toute affection mauvaise et deréglee entierement
déraeinée, que Fhnmenité enfin devienne une fraternité et
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que la volonté rie* Dieu soit faite sur la terre comme au ciel.
Aussi nous reconnaissons toutes les questions du developpe-
ment humain et de sa réforme pratique opérée a cette tin que
nos corps þÿ p n i s s e n tû  d o v e n i rdes instruments convenables pour
nos âmes imxnorteiies.

Le rédacteur du SpiritualMagazine donne aussi la oitation
suivante dans son numéro de mai 4869 :

scnrroan oxnnern to Morts aaa.
i

, a Nous trouvons dans in vie de 1' évêque protestant, äooteur
Vilson, qn'il a trouvé une curieuse tradition quand il a fait
sa tournée dans son diocèse de 1'Inde. A Maiaeca il y avait une

église ruines, construite par saint François~Xavier, qui a été

en cet endroit en íãbã, on du moins cîédiée à ini par les Por-

tugais après sa mort; des habitants ont äéciaré qtfayant en

besoin de la signature de saint François-Xavier pour attester
un document important, une main est venue de la chapelle
où il est enterré à Goa, eta signé son nom. þÿ : :

au-----..ï_..,

O

RENSEIGNEMBNTS PALÉONTOLOGKQUI-IS nízvstns EN SONGE.--¿PPA-

nmons. - rntolonons þÿ n n a u sû  s s ,nxvinacrxon. -- :asus

þÿ n ' n x P L 1 c . : t 1 ' 1 o n sTnnomqnns.
ångers, le 20 avril 1860.

Cher Monsieur,
`

Fidèle à. mon mandat, puisque les Esprits m'ont dit que je
vivrais longtemps, parce que je suis utile au spiritualisme, je
suis henreux de pouvoir vous envoyer dïntéressants articles

pour votre Revue,et fenauraî beaucoup à vous transmettre pos-
térieurement, car j'ai reçu les précieux ouvrages de sir Robert
Dale Owen, de Cathrine Crowe, Tfre Spz`rz'£ua! Magazíne,
T/ze Spiritual Telegraph et T/ze Heraåd ofprogress, ouvrages
et journaux demandés par moi dans des pays où le spiritua-
lisme fait chaque. jour de remarquables progrès. Voici
dono un fait que j'ai traduit ces jours derniers, tiré du

Spírítuai Magazine 11860, n° 2, p. 56 :-*- Sir Louis Agassiz,
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APPARITIONS.

VOUS un profaue.

•

savant physiologiste et géologue très-distingué, dont sÎho~
norent les Etats-Unis, avait dû occuper toutes ses réflexions
à l'gard d'un fossile récemment découvert, présentant des

particularités remarquables, et paraissant le trait d`union
entre les animaux vertèbres et les invertébrés; mais ce qui
Fembarrassait pour le classer était que la partie la plus inté-
ressante de Yanimal se trouvait recouverte par un fragment
de la substance solide dans laquelle il avait été enfermé.

Lorsque M. Agassiz était au lit, cet objet occupait ses pen-
sées; il sendormit, et, dans un songe, il vit ce fossile entiè*
rement dégagé de tout ce qui en dérobait une partie àla vue.

Quand il s'éveilla, le matin, les formes étaient présentes à ses

souvenirs qui, cependant, se dissipèrent aussitôt. La nuit sui«
vante, toujours très-occupé de ce sujet, il vit de nouveauïle
fossile en songe. Il combattit le sommeil, lorsqu'il sïåveilla,
pour conserver dans sa mémoire ce qu'il avait vu; mais il
s'endormit encore, et le matin il avait tout oublié. Dans la

supposition qu'il pourrait avoir, pour la troisième fois, un

pareil songe, il mit une feuille de papier près de lui, pour y
dessiner ce qu`il aurait vu, se promettant de faire des efforts

pour s'èveiller. Cet objet se présenta en þÿ eû  i e tencore à son

esprit la nuit suivante; il s'hahilla promptement; mais, en

þÿ a a p p r o c h a n tde sa feuille de papier, alors que son rêve com-

mençait àse soustraire à ses souvenirs, il fut étrangement
surpris d`y trouver le dessin exact de son fossile, dans toutes

ses parties. Ce professeur ayant le plus vif desir cle s*assurer
si celles qui étaient cachées sous le voile minéral offraient
une ressemblance fidèle avec le äessin, essaye avec un plein
succès, muni d'un ciseau, de soulever cette matière solide, et

Yoriginal de son croquis en accusala plus parfaite similitude.

APPABITIONS.
_

Je parlais un jour ries Esprits àM. X..., ici dans une posi~
tion supérieure, il me dit : « Mais vous ne pensez donc pas que
vous parlez à un profane.. Cependant, il faut queje vous raconte
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quelque chose. Je demeurais à 250 lieues tie D..., mon pays
et de celui de ma femme. Un jour elle vint me trouver dans
mon cabinet, dans un triste état dfémotion. Elle me dit : Je
viens de voir passer ma mère devant moi, dans ma chambre
àcoucher, et elle a tlisparu peu après, après avoir jeté sur

moi un regard affectueux. Je dis à ma femme, qui avait pro-
voqué en moi l'hi1a.rité, que ce :fêtait qu'une hallucinationi,
ce dont elle ne voulut pas convenir, et elle avait peut-être
raison, car, quatre jours après, nous reçûmes 1'avis fle la
mort de ma belle-mère; arrivée précisément au jour et à
'I'/eeure de ïapparition.

i

¢ u
Dans Fámanach pfroyhétáque de 1852, on trouve, page 1Oî s:

Au commencement dela Révolution, le comte Mallet de Cou-

pigny habitait le château de Louverval, entre Bapaume et
Cambrai. Auprès de lui etaient ses þÿ s S u r s ,Tune Mlle de La
Motte, Yautre religieuse de l'abbaÿe de Guillenghien, près
Mons..Un appartement était auesiréservé pour leur oncle,
Ch. Bernard de Briois, abÿé de lfabbaye de Saint-Vaast; mais
celuifci était reste à Arras. Un soir, pendant la terreur révo-
lutionnaire, M. de Goupigny soupait avec ses þÿ s S u r sà Lou-
verval, dans la salle à manger. vaste pièce, dont la porte
@entrée était précédée dfun vestibule, et qui, du côté opposé,
communiquaiteveo un salon suivi de Yappartement de M. de
Briois. Tout à. coup la religieuse se leve en disant : « Mon
Dieu l voilà mononcle, Fabbé de Sain t-Vaast ! þÿ : : En eíïet, la

porte s'ouvre, et 1'011 voit, de la manière la plus distincte,
M. de Briois, en grand costuíne d'abbé, traverser la salle a

manger, saluer, en inolinant gravement la tête, et sortir par
la porte du salon. Les assistants pensèrent qubbligé de fuir
Arras, il venait se réfugier à. Louverval, etils þÿ a a t t e n d a i e n t à
le retrouver dans son appartement, mais ils ne rencontrèrem

personne, ni dans le château, ni dans les jardins. .Enfin le
lendemain matin un exprès arriva cl'Arras annoncer que
M. de Briois était mort la veille du ïheure de son appartion..

` Dans Falmanach précité de 1853, ou trouve la lettre suie*
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voute abrégée, du comte de þÿ T o u c h e b S u f - C l e r m o n t ,siguåo
de îui : Monsieur, j'aime à croire qu'on ne me prendra pas
pour un esprit faible et superstitieux 5 ce qui sãseurdoraîft
assez mal avec la profession des armes que fai exereée dès
mon adoleseence. ._ Je sais que le Très-Haut peut tout ee quïå
veut; et il serait peut- être téméraire cie rapporter ou simple
hasard une circonstance qui xfarrive qxfune fois dans la vie,
et qui eoïnoide exactement avec le fait qui Ya fait naitre,
Voici ee qui m'est arrivé, et que je certifie au nomvde1'hun~
nour qui caractérise l'oîïieier français. o

 En évecuant Madrid, la division de dragons dont ju
faisais partie vint hivouaquer le 5 avril 1813 å. Guadalapajar.
En arrivant au bivouac, je fus commande de grrmtïgàfder. .;
En revenant de mes rnndeo, je me jeteis sur de la paille ho»
êhée qui me servaiz de nr; mais chaque fois au momen: où je
nfassoupissaîs, je voyais ma bonne et pauvre mère rendant le
äerniersoupir. Cesepparizions itérãtives eurent lieu apre; mi»
num mais sans qu'i1 me fût adressé une þÿ s o u 1 e p a x * e I e . ; . « E nû  n
ïermáe rentra en France, et alors féerivis à me mere; þÿ 8 ¬ee fut
mon père qui me répondit, en m'annonçant que, dans la miîtdü
ä au o avrzî, ÿavair perde me mère. .. Je reconnus que ëetuit
juste dans le méme moment que nïappsreîsoaît ina mere;
quoique morte à ã00 lieues de moi; mais il rfexiste plus de
distance pour les Esprits dégagés de leur eñveloppe rer»
festre HI «

nzälmmoïvs. - nlvmrrxox.

Ce triste souvenir me repyelle encore que mon père,
fhomme le plus véridique que j'aie connu, me dit depuis
que ma mère, née comtesse de Durforr, étant chanoinesse du
chapitre nobïe de Neuville, pres Lyon, fur presque contrainte
par ses folàtres compagnes de se faire dire la bonne aventure :

en ini prédit qu'eI1e znourreit aboesse. Mourir abbeese! répon-
dit-elle, moi quihe veux pas me faire religieuse ! Cependant
elle þÿ e à amum. mm pas ahbesse, mais a Besse; qui est le nom
du olmeau oo eue a eme detre. voilà den faire que je cer-
tiñe être arrivés dans mefamille.

' '

.
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il est ici quelque -chose ii faire remarquer aux þÿ p o r s o n n eû 
novices dans les connaissances en spiritualismer Nous savons

ordinairement on sont nos parents, et alors où nous les trou»
verons si nous voulons les aller rejoindre, et nous pouvons
croire que Pâme dîun défunt se transporte sans difiionlté an-

près «Yeux ; mais loi , dans cette confusion de la guerre
d'Espagne, qui ne permettait pas de recevoir des nouvelles
de ceux qui y étaient, si la mère de cet officier ignorait com-¢

plétement. de son vivant sur cette terre, dans quel coin de ce

royaume était son þÿû  l s ,elle a bien su le trouver après avoir
été dématérialisée. Par suite de quelle faculté? Ijâmo a. donc
quelque ehose d'attraciif, ou bien elle peut done faire planer
ses regards d'un seul coup dans toutes les parties de l'espo.ce,
sur Yenaemble des Esprits? Ce doit être l'un on Yautre, mais
dans de certaines limitempuisquo le P. Ambroise, ancien
bénédictin de þÿ S n i n t : M a n r ,décédé, selon loi, à Tours, en

1638, et non àla Nouvelle~Orléans, et Alfred de Musset, ont
dit que des Esprits disparaissent quelquefois sans qxfon sacha
ce qu'ils sont devenus, ajoutant toutefois que si ces Esprits
étaient réincarnés, ilsne cesseraiënt pas de les voir. þÿ E nû  n ,
cette question primordiale est aussi insoluble que cette faculté
est prodigieuse, et cela. corrohore le fait par leqnelon a vu

tant de somnanzbules ou voyants donner des nouvelles et le
signalement de personnes dans despays trèslointains, comme

läimérique, et dont le séjour était inconnu aux parents qui
demandaient des informations. Voilà ce qui confond ces pré-i
somptueux champions de la résistance, quand même aux

enseignements du spiritualiemee Aussi je ne puis nfempêcher
de répéter la maxime d'un de mes oncles, en son vivant di-
recteur du Journal de Paris : « C'est un grand torr d'avoir
tort ; mais c'en est un bien plus grand de n'en pas convenir. þÿ : :

Dans ses memoires sur Louis XIV, le duc de þÿ S a i n t á a i m o n
a dit : il En 1692, étant au camp devantNemur,1educ., alors

mousquetaîrè du Roi, serait; lié imimement avec nil de ses

compagnons d'a.rmes, le comte de þÿ C S s q u e n .et voici ce qn'íl
en dit : Lapauvre garçon ne vécut pas longtemps, il entra.
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Il ya actuellement il Paris une femme à la fois somnambule,
IDédlum, cartomancienne, douée d'une manière on ne
peut plus do don de et à surpasser tous
les Edmond. les mademoiselle présents et il nahre. Il ne lui
manque que Il'être connue. Plus lard, nous pllrlerons en délail de ceUe
Intéressante peme femme et de ses »rolllhEitIes.

Z. P.
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dans le régiment du roi, et, sur le point de Palier joindre au

printemps suivant, il me vint conter qu' il s'-était fait dire la.
bonne aventure par une femme nommée la Dnperehoir, à

Paris, qui lui avait dit que bientôt il mourrait noyé. Il partit
peu de jours après, ettrouva un homme de ce métier à Amiens

qui lui fit la même prédiction. Merchant avec son régiment, ii
voulut abreuver son cheval dans l'Escaut et s'y noya. en pré-
sence de tout le régiment sans avoir pu être secouru. þÿ : :
'

Les cartomanciens inspirent ordinairement peu de con-

ïiance; cependant, qui donc n'a pas connu la puissance de
revéiations fort justes de Mlle Lenormand, de Mme Lemercier
et autres (fl) ? Il y en a. une ici que je n'ai pas dédaigné de

contrôler, car Yexpérience est plus sûre que le raisonnement

àÿïégard ele faits qui mettent lfintelligence líumaine en dé-
faut. Elle m'a donne des détails si minutieux sur des faits
passes depuis longtemps ou à venir et réalisés ; sur des états

présents de personnes de ma connaissance, et à. moiinconnus,
mais que j'ai su être précis apres informations, que je lui ai
dit: « Mais de pareils détails ne peuvent jamais se trouver

dans vos tarots. þÿ : : Elle m'a répondu : « Non; mais *je me

sens inspirée comme par un Esprit. þÿ : : En effet, comment a-t~

elle pu dire, sans cela, àune dame tpfelle ne connaissait pas
et étrangère à Angers : « Vous avez deux þÿ s S u r s ,Pnne fort

bonne, Yautre très-méchante. Cette dernière a les cheveux

rouges, mais on n'en sait rien hors de sa famille, car elle les
teint. Je vois un monsieur de votre connaissance à. Saumur

(12 lieues d'ici) , il est avec une dame qui e deux petits en-

fants, un petit garçon et une petite þÿû  l l e .La dame donne la
main à son fils et ce monsieur tient celle dela petite fille, et,

(1) Il y a actuellement à Paris une petite femme ii la fois somoamhule,
médium, cariomaneienne, hydromancienne, douée d`uue manière on ne

peut plus remarquable do don de prophétie, et appelée à surpasser tous
les Edmond. les mademoiselle Lenormand, présents et à naître. Il ne lui

manque que detre connue. Plus tord, nous parlerons en détail de cette
interessante petite femme et de ses remarquables prophéties.

"

~ Z.P.*
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'dans son autre main, il tient un cahier dé musique. n Le len-

demain, ce monsieur, très-septique et de retour, en répondant
à des questions, a confirme ces détails sans le vouloir.

J'e.i eu souvent Poccasion d'aider une famille, en argent
ou en effets þÿ d ' h a l : i l l e m e n t: cette cartomancienne 1n'a énumère
tout ce que j'ai donne ainsi, sans que j'y pensasse, et a établi
le total de ce que j'ai donné, montant, selon elle, à. 70 francs.
Pour la première fois, j'ai rappelé mes souvenirs à. -cet égard,
*pour me représenter lïmportanoe en chiffre de ce queÿaveis
fourni, etj`ei trouve la somme juste qu'elle avaitdéclarée.

Cette femme me dit :
`

ii Je vois dans vos connaissances un

Monsieur de très-grande taille, bien loin d'ici et étranger à

cette ville; il est veuf depuis longtemps, avec deux enfants,
un þÿû  l set une fille ; le fils a environ 15 ans, la fille est un peu
plnsjeune. Il zi un frere qui est celibataire. Enfin il va se ma-

rier. þÿ : : .le n'av;-tis pas entendu parler de lui depuis huit ans,
et d'abord je ne savais pas de qui elle voulait parler. Trois ou

quatre jours après, j'ei en avis de ce mariage, à deux cents

lieues d'ici.
Cette cartomaucienue dit à une demoiselle: et Vous :fetes

pas daine, comme on vous a. appelée tout à Yheure : vous etes
Faînée de cinq enfants, tro: frères et une soeur : Paine de vos

frères est militaire, et votre mère va recevoir, demain, une

lettre de lui, qui lui annonce son avancement. (Le snrlende-
main j*ai vu Favis d'ava.ncement). Votre second frereest dans
une école du gouvernement (l'Ecole des Arts); votre troisième
frère, de douze à treize ans, a une très-petite place (petitclerc) .

þÿ E nû  nvotre þÿ s S u r ,qui est tres~jolie, est avec vous. Votre fa-
mille a été ruinée par la mort de votre père, assez loin d'ici :

il est mort il y a une dizaine d`années, après neuf jours de ms.-

ladie : c'éte.it la petite vérole. (Inutile de dire que cettefenzme
rfaveit' jamais entendu parler de cette famille, qu'elle :1 dit
être à. Angers depuis peu de temps.) Je vois chez votre mere
des lettres d'un Monsieur qui vous demande en mariage. Oh!

_quelle écriture
W
serrée! quels caracteres fins! þÿ : : (Tous ces

détails sont de la plus parfaite exactitude.) Je pourrais citer



SOEUR "BERTINE. STIGMATISÉE DE SAINT-OMÉR.

þÿ - - 1 0 2 - - :

une foule de déelzirntions beaucoup plus étonnantes, et qui
prouvent que, l'orsqu'une personne se livre, non par le
hazard; mais þÿ d ' l z a ¿ : i z u d eå. certaines operations en dehors des
faits ordinaires, comme les magnétiseurs, les spiritnalistes et

les eartomaneiens de profession, les Esprits s'en emparemr,
les aident, agissent en leur faveur, les influencent, les þÿ i n s p i - :
rent; seulement, les personnes les plus nerveuses et les plus
énergiques oommandent peut-etre leur preference. Me dira-
t-on: a Mais cette oartomaneienne jouit éviiiemment de la
double vue. n Eh bien! qui Gone nous prouvera qiie ces deux

horoscopes, qui ont avertiee militaire de sa lin persubmersion,
'ne tenaient pas å cette faculté? þÿ Cû  e s tcelle, si prociigieusà,
des personnes qu'on nomme somnarnbules et de nature à.
ziesséeher le cerveau d'un sceptique qui préteodrslt expli-
quer sans méprises le phénomène dulsomnambniisrne, en
s"ecartant`des données des Esprits. ,

Agrèez, ete. Snenes.

SOEUR BEBTINE, STÎGMATISÉE. DE SAINT*-OMER.

Nous avons parle, au suiet de Yillustre extetiqoe stigma-
tisée, Catherine Emmerich, <:l'une foule cïautres personnages
qui, comme elle, porteront empreintes sur leur corps des

stigmates soignants, rappelant les cinq plaies du Christ.
Nous avons essaye de donner une explication de ces faits.
Parmi les femmes stigmatisées dont* nous faisions connaître
le nom, nous citions une religieuse hospitalière de Saint-Omer,
þÿ s S u rBertine, et nous promettions de donner à son snje1.quel~
ques détails. Nous tenons aujoureïhui parole; voici la notice

nécrologique qui fut insérée, sur elle, dans 1'un des journaux
cle Saint-Omer, le 25 janvier 1850, et qui nous aete commu-

niquée par M. Alexandre Machart, médecin ile cette ville :

On a célébré, ce matin, en Péglise paroissiale de Saint-
Denis, un service funèbre qui a dû reveiller des souvenirs
dans un grand nombre de nos concitoyens : _

Nous voulons parler du service de Ml* Bouquillon, née þÿ à :
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Saint~0.mer, au commencement de ce eièele, et religieuse tie
Yixåpital Saint-Louis, où elle portait le nom de þÿ s S u rBextiue.

V Ceux tie nous qui peuvent reporter leurs souvenirs en deçà
de vingt-huit années, se rappelieront que, en 1822, il n*était
bruit, à Saint-Omer, que des merveilles dont la maladrerio
était le théâtre. On répétait sur tous les tons, et avec force
commentaire, qu'une jeune religieuse de cet hôpital (aujooxw
d'hui Saint-Louis) portait sur son corps les cinq plaies du

Christ, comme un autre François d'Assí.se!
Ces bruits prirent alors assez de consistance pour que Pau»-

torité dioeésaine crût devoir ordonner une enquete.
A

i

Le fait des stigmates fut çonstaté par des eccfész°astz°que.:
graves et par des docteurs en médecine, et consigne dans un
rapport dont la minute est encore aujourtïhui aux archives
tie Yévèche d'Arras.

V

* *

p

La religieuse objet de cette enquête était þÿ s S u rBertíne.
Uautorité ecciésiastique, pour des motifs que nous rfavons

pas mission dfeppréoier, þÿ o b l zû  q e aà un rigoureux silence sur

les réapparitîons dll merveilleux phénomène, les þÿ c o n s S u r s

dela jeune sttymazísée.
Le loi de Pobéissance et Yhumble modestie de þÿ s S u rBertine

tinrent ainsi, pendant 28 ans, cac/tées aux yeux du monde des
mervoifles que le monde n'état't pas digne de voir!

Ceux qui ont connu particulièrement cette sainte hospita-
lière, et qui ne nous désavoueront pas si nous disons que,
chez e1le,la tête valait Ie þÿ c S u r ,savent quoi soin elie mettait
tt âérober, même aux yeux des pieuses compagnes detson

dévouement, les faveurs extraordinaires riont elle avait été

prévenue.
Nous nous faisons aujourtïhui une bien douce obligation de

les rappeler à nos concitoyens, et de révéler, autant qu`il est
en nous, le trésor que renfermait une des maisons religieuses
de notre vilie.

'

San rien préjuger sur le coté surnaturel, qui n'est pas de
notre compétence, nous constatons le fait.

A

Il nous a semblé qu'on ne pouvait, à quelque point de vue
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qu'on veuille le placer, nous savoir mauvais gré de rajapeler
à ceux qui Tavaient oublié; et de faire connaître aux autres,
qtfnne de nos concitoyennes a porté, empreintes sur les

pieds, les mains et le côte, les plaies de Jésus þÿ c r n c iû  é ,et sur

le front, les traces sanglantes de sa couronne tfépinesll
i

Pour copie conforme, ,

~

A. Meunier.
H avril 1860.

~

..-..........

FAITS REMARQUABLES DE SECONDE VUE, D'ÀVERTISSBMBN'l`S ET DE

PRÊDXCTIONS MÊDIANIMIQUES.

_

Le Spiritual Telegraph de New- Yarc/r a publie, en ces der-
niers temps, une longue lettre du gouverneur Tallmadge, qui
déclare avoir assiste à une séance, à Washington, où les de-
moiselles Fox furent les mediums. Il était accompagné par
le docteur Kane, qui avait fait Yexpéöition- au pôle Arctique;
celui-ci a demandé au médium de le mettre en rapport avec

M. Jorrîngdon, une personne dont il avait découvert le
tombeau pendant son voyage, mais qui lui était inconnue. Le
docteur Kane fut tellement étonné que cet Esprit lui ait rappelé
ses actions dans le plus petit détail, pendant son expédition,
qu'il en est resté comme abasonrdi pendant quelques temps.

Ensuite, le gouverneur Tallmadge a adresse des questions à

l'Esprit sur ce qui arriverait au docteur Kane dans sa pro-
chaine expédition, et ses prophéties se sont, depuis, réalisées
avec la plus complète exactitude. Le docteur Kane a si long-
temps prolongé son voyage que le public américain avait
cru qu'il était mort; mais les Esprits ont toujours déclaré
au gouverneur Tallmadge qu'il était vivant et qu`il retourne-

rait chez lui. La lettre de M. Tallrnadge finit par ties conseils
donnés aux philosophes et savants, þÿ aû  nqifils s'occupent ide
.Yexainen de ces faits extraordinaires.

Les faits de ce genre abondent dans les annales consacrées
à Tinsertion des phénomènes relatifs aux facultés de l'âme.-
En voici deu; autres insérés dans un journal qui ne passe pas
pour très-crédule en ces matières : le Moniteur.

"t
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Un Birman¿ abandonné dans une ile- déserte, rève qu'une
barque est cachée au fond (Tune crique , derrière de hautes
herbes; il en fait la recherche , apres avoir plusieurs fois rêvé
les mêmes circonstances; il trouve en effet cette barque et
s'en sert pour retourner dans son pays. (Voy. Moniteur uni;
versel, 21 août 1856, jeudi.) .

Autre histoire, relative au sauvetage de quelques matelots
du navire la Betsy, qu'on croyait perdus près des îles tie Tris-
tan d'Arunca. La femme de l'un (Yeux persistait à espérer et
refusait de prendre le deuil. Elle avait vu en dormant son

mari nageant avec vigueur pour gagner la terre, et touchant
enfin une île de salut, etc., etc. (llrlonüeur universel, lundi,
1" septembre 1856.)

ESPRITS DES VIVANT8.

Le Spirituaí Téíégrap/i du 28 janvier dernier contient une

lettre de miss Emma Hardinge, le célèbre médium, intitulée :

Les Esprits des vivants. Elle raconte qu'un soir qu'elle etait
chez desamies, il est entré un médecin qu'elle connaissait
fort peu. Bientôt après, un Esprit s'est approché qui voulait

communiquer avec le visiteur par la inediumnité de miss

Hardinge. L°Esprit a fait connaître son nom; et a donné des

preuves de son identité dela manière la plus precise. Cette
manifestation a dure une heure, et a iini par Fapparition
de Pesprit sur le mur, et le médecin a déclaré que tout ceci
lui avait done une idée parfaite d'une de ses malades, qui
était encore sur la terre ; elle est morte une semaine après.

Mlle Emma Hardinge uit qu'elle a fait beaucoup d'expè~
riences pareilles, et que þÿ lû  i n f l u e n c ecles Esprits encore vivants

produit sur elle une sensation de froid, et qu'elle est prète à

se trouver mal, tandis que les Esprits des morts lui donnent
la joie et la force. Elle recommande d'etudier cette question,
et finit par écrire qu'elle est enchantée de la réception qu°elle
a reçue a la Nouvelle -Orléans.

Dans le même journal une autre dame 'déclare également
avoir vu les Esprits de personnes vivantes. « Une fois, dit-elle,
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elle açuun cercueil entrer par le mur, avec deux bdmmes

qui le tenaient comme :fils le portaient, Ilsse sent arrêtés près
cfelle, comme s*ils voulaient lui donner le iempa de les recnm

naitre, Lecadavre était un de ses cousins, et les deux hommes
étaient ses deux frères. J'ai_ appris par au þÿ s S u rque mon ceu-

sin avait été enterré ie jour que je Fai vn, et ses frères avaient

perte le corps. ii e

þÿ : Les sceptiques traiteront sans doute encore ces faits d'hal«
lucinaiion. ll faut avouer þÿ t o u S t b i sque ce sont de singulières
liallucinuions que des visions qui affectent physiquement
nos organes et cadrent parfaitement avec des faits réels.

........_......._...._....

Y A B I É T ÉS.
BXCELLENGE DES INTUITIONS DE L,BNFANGE.- ~

I.eSpz'rz°¿ua{ Télégraph du 22 octobre i859 rend compte
dans son premier article «fun discours prononcé par M. Vab
ker ls 1'A,eadéxnie de Dodworth. L'orat/eur s déclaré que
les intuitions de Fenfanee sont un guide bien sûr «ie la vérité.
et que nous commençons notre pèlerinage sur la terre ac.

compagnes par les anges; mais à mesure que nous .avançons
dans la vie, les préoccupations de la terre nous fout mxhlier
le ciel. et nous nous trouvons seulement entourés par les
hommes. M. Valker a ajoute qu'i1 en est de la me humaine
comme des individus, qu'el1e a perdu les intuitiens du pre*
mier âge ;que, devenue sceptique, elle cherche sa route dans
le desert, mais ne peut plus retrouver le ciel; pourtant il
n'en est pas ainsi avec tous les hommes : quelquesmns sur

cette terre cÿexil ont gardé les intuitions de leurs jeunes an-

nées; ils sont les médiaxeurs entre les hommes ordinaires et

les anges; leurs âme sont des lyres mises en harmonie par
les Zéphyrs des sphènes supérieures, par la mémoinc qu'ils
ont conservée de la communion angélique fians leur enfance.
«La résurrection de nos jeunes souvenirs, elitbi. Valker, nous

þÿ tû  j e u e i t i e tnous devons regarder les médiums comme des
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grands prêtres qui nous révèlent quelques aperçus des mon-

des plus élevés. þÿ : : ll finit par dire que nous devons réveiller
notre foi près des enfants, et comprendre les paroles de

Notre-Seigneur Jésus-Christ , qui déclare que celui qui
désire le royaume du ciel doit le recevoir comme un

enfant.
,_-.._ï_._......

un nrznman nor AU sonar nu uvns ne IÎEXTATIQUE mener.,
Inrrrutiä la Vie universelle. i

Dans notre avant- dernière livraison, en parlant des ouvra-

ges decosrnogont attribués à. Yextatiquc Michel, du jugement
si favorable qu'en porte M. Jobard, nous avons dit que Yidée
mère et inspiratrice cle ces ouvrages avait été la cosmogo-
nie et les autres ouvrages de Fourier, et que les secrétaires
du paysan du Var auraient dû l'avouer. A cela, nous ajou-
tions que le savant docteur Hugh Doherty traiterait (tailleurs
cette question dans notre journal , et la déciclerait avec auto-

rité. Le docteur a répondu à notre attente. Il nous a fait con-

naître son opinion sur la révélation de Fextatique Michel que
M. Jobard appelle le plus grand des prophètes après Jésus-
Clirist et le dernier. Le jugement du docteur Doherty est

court, mais il est péremptoire. Il rfétait pas besoin tl' un plus
long jugement. Voici la lettre qu'il nous écrit :

«Paris, le 6 avril 1860.
'

« A Monsieur le Rédacteur de la Revue þÿ s p í r i t u a l zû  s t e .
« Monsieur,

« J'ai fait des efforts réitérés pour lire et analyser la Vie
universelle, afin «feu rendre compte dans votre Revue , mais
il m'a été impossible d'y réussir. þÿ Iû  o u v r a g ene nfintéresse
pas. Je n'y vois que des analogies fantastiques se déroulant
sans ortlre, comme le rève d'une imagination surexcitée par
une incligestîon des idées cosmogoniques de Fourier et la lec-
ture de quelques ouvrages populaires sur la physiologie de la
digestion.

i

« H. Domznrr. þÿ : :
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Maintenant M. Johard acceptera~t-«il le verdict de M. Hugh
Doherty, d' un des plus savants hommes de l'Angleterre, très-

compétent en ces matières, comme nous l'a.vons dit clans
notre 16° livraison? Nous n'osons l'esperer, et il en sera ainsi
de plusieurs entres qui, comme le spirituel conservateur du
musee de Yincîustrie de Bruxelles, se sont trop avances dons

Yexpressicn de leur admiration pour reculer. Pour nous , on

ne nous accusera plus maintenant d'a.voir écarte le debat et

mis le boisseau sur la lumiere. Nous croyons en avoir assez

(lit pour qu'on nous permette de ne plus revenir sur cesujot.
Pour nous, la révélation cosmogonique du paysan du Var est

une question jugée et videe. Z. P. Piumnr.

LE SPIRITUALISME AU XIX° SIÈCLE.

Le Spz'r:'tua! Magazine «ie Londres a donné une petite revue

d'un livre nouveau dû au célèbre écrivain M'=°CroWe, qui s'ap-
pelle : Ie Spz'rz`tzm{z`sme et le dia¢~neut~z'ême siècle. lfauteur de
ce livre fait une analyse de 1' etat actuel de le religion, et dit que
pour la plupart la "religion consiste dans les formalités, et

que la science est matérialiste. Dieu ne s'est pas retiré du

monde, mais le monde se retire de lui; Dieu se révèle sans

cesse dans la nature, dans la science, dans Part, dans Phis-
toire et dans la vie humaine. Mais il ne se révèle jamais subi»

tement; il verse les rayons de sa lumière dans les þÿ c S u r s

préparés à la recevoir; et quoique les hommes peuvent per-
sécuter ceux qui 1'a.cceptent, ils ne peuvent pas eteindre la
lumiere. Mais il faut coopérer avec Dieu. il exige que nous

exercions nos facultés pour suivre ses divins aperçus. Aide-toi
le ciel (aidera. Il falut rester dansune respectueuse attente pour
écouterle plnspetitmot, lamoindre syllabe divine; iifaut veiller
et tra.va.iller aussi bien que prier. Si nous sommes íidèlesà la
lumiere que nous avons et que nous cherchons, plus de lumière
nous recevrons. Les révélations de Dieu nous Sunt com-

muniquées par des médiums imparfaite; il faut séparer 1'im-

perfection humaine de la vérité absolue. M" Crowe donne
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son témoignage personnel comme preuve des manifestations
spiritualistes, et elle s'est convaincue de la possibilité de

communiquer avec les morts. Elle croit que cette conviction
aura une grande influence sur la conscience et la vie de ceux

qui ont fait ces expériences. M" Crowe est devenue tres;
zélée pour la cause du spiritualisme, et montre beaucoup de

courage et °d'ardem* pour les belles destinées de cette su-

blime science qui doit faire le bonheur du monde.

Nous extrayons également du Spiritual Magazine de
Londres Yarticle suivant de M. Home, intitulé : les Lois
spz'r:°tue.'!es et !'ense£_qnement du puàlíc. Par sa lecture on

verra que M. Home n'est pas seulement un medium extraor»

dinaire, mais qu'il est devenu un bon écrivain.
La certitude de la lutte doit paraître inevitable à celui qui,

dansnotre société incohérente, se pose comme défenseur d*une

philosophie nouvelle. Les savants qui entendent parler des faits
nouveaux qu'ils n'ont pas découverts euxanèmes, dénoncent
ceux qui les affirment comme autant dïmposteurs et de fous.
Les uns ont passé leur vie à étudier la chimie, les autres à
étudier les mathématiques, et ils déclarent qu'il estabsurcle de

prétendre qu`il y a ries lois plus élevées que celles qu`ils con-

naissent. (les hommes ont renduleur âme bien étroite et ont ra-

petisséà lamesure de leurs facultés compréhensives des choses
toutes naturelles. Nous ne pouvons pas être étonnée qu`ils refu-
sent de consacrer leur temps à. ce qui leur paraît invraisem-
hlable. Mais la société a tortrïattendre de ces hommes une so-

lution de faits qui n'ont aucun rapport avec leur philosophie.
On pourrait aussi bien demander à. un enfant de résoudre un

problème de mathématiques. Nos philosophes sont trop þÿ o b s é - :

quieux envers Yopinion, et, d'un autre côté, Fopinion a trop
de àéférence envers eux-memes pourles choses qui ne leursont

passpéciales ; aussi retarden t~ilsmutuellement le progrès dans

les nouvelles sphères de la pensée; les philosophes ne veu-

lent rien étudier hors de leurs idées, et le monde u'ose pas
aceepterles faits qu'ils n'ont pas approuvés ; les lois spiri-
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tuelles ne sont pas même reconnues parles théologiens. Aussi
faut-il qu'il s'élève des hommes en dehors ä'eux qui consa-

crent leur vie à nous enseigner les plus grandes vérités.
Je ne désire nullement qu"on néglige les lois naturelles de

la création qui ne doivent pas toujours rester des mystères.
Eu admirant leur harmonie, nous apprenons à les connaître,
mais nous oublions combien nous dépendons dela puissance
cie Dieu, et nous avons trop de confiance en nous-mêmes.
Nous créons le télégraphe électrique, et nous oublions que
Dieu nous a créés. Les jeunes gens sont élevés en vue des opi-
nions humaines ou des idées reçues, et il leur faut þÿ s a c r iû  e r
les plus nobles sentiments de Yâme en vue de se conformer à.

Yopinion publique et par crainte d'être considérés comme des

fanatiques. Beaucoup de personnes simaginent que le senti-
ment religieux :fest pas fait pour développer les facultés
nécessaires à la vie terrestre. Un homme qui dépend du pu-
blic pour son revenu n'ose pas avouer les nouvelles doc-

trines, craignant d'ètre regardé comme un fou ou un impos-
teur. Les spiritualistes doivent se rappeler que toute vérité
a été obligée de supporter la lutte, ce qui doitles unir ensem-

ble Gi les rendre patients. Si Jésus-Christ revenait sur la terre,
il serait probablement placé dans un asile. de fous , er

s'iln'avait que des pêcheurs pour le suivre, certes le monde
ne le croirait pas digne rïattention. Il ne serait pas cloué
à une croix , mais le mépris de la société deviendrait sa

croix. Nous ne sommes que de simples mortels, pourquoi
donc nous étonner qu"on se moque de nous? Puissions-nous

toujours aimer nos ennemis, et comme le Christ. souffrir avec

patience le mépris du monde !

._..........._.........

Voici un autre article du Magazíne Spiritual du àla. plume
(lu juge Ednnomis, et qui est intitulé : << le but des commu-

mratíons avec les Esprits. þÿ : : Nos lecteurs ne manqueront pas
aussi de Yapprécier.

Qui rw» pas désiré communiquer avec des etres chéris dont



la mort nous
; il est à urÉlsellt

avec

- Hl -

être en
nous retarde

cette
--- Mil «-

la mort nous sépare? La Providence nous oiïre cette consola-

tion; il est à présent démontré que Fon peut communiquer
avec les Esprits; que la rnédiumnité est le résultat de l'or~

ganisation ; que les communications avec les Esprits sont

basées sur cles causes morales; que cette puissance est pos-
sédée à des degrés différents, et peut être améliorée par l'é-
tude. Ainsi l'immortalité de Yâme est démontrée «Tune ma-

nière simple en faisant un appel à. la raison et à Yéviclence des

sens, et, le spiritualisme va bientot terrasser Pincrédulité de
notre siècle, et rétablir le véritable christianisme.

Moïse avait pour mission de révéler aux hommes Yexistence
d*un Dieu, en place cle la multitude de divinités qu'ils ado-
raient (Jésus a révélé Yirnmortalitè de Fame, et le spiritua-
isme est la révélation de la façon dont nous passerons à. cette

immortalité, et des conditions de notre existence future.
Mais cette dernière révélation ne fait que de commencer, son

progrès est lent, parce que les hommes n'ont pas la capacité
nécessaire pour comprendre; ainshbeauconp de révélations
faites par les Espritsnont pas été acceptées par les spiritua-
listes les plus avancés, et nécessairement elles n'ont pas été

publiées. Mais þÿ l ' S u v r eprogresse de jour en jour et bientôt elle
sera reçue par tous pour que chacun ouvre son esprit à. la

conception cl" une existence plus élevée.
Nous savons déjà que la rnoensssion est la ciestinée des

hommes depuis leur naissance, pendant Yéternité. Uliomine
ayant le libre arbitre peut Yaccélérer oula retarder, mais il
ne peut pas Pempècher. il peut s*ècrier comme un de mes
amis qui, ayant consacré sa vie à faire cin bien, m'a dit qu'il
s'est trouvé environné, après sa mort, par ceux qn'il avait
aidés sur la terre, et qu'il :fest pas resté un sul instant dans
la sphère du remords

L'homme peut aussi retarder son progrès par une vie cou-

pable et égoïste, et ainsi se préparer pour l'avenir une expia~
tion douloureuse.

, _

Notre progrès doit être en science, en charité et en pureté.
Tong circonstance qui nous retarde dans Fun ou Feutre de
ces éléments est toujours malheureuse. Les préceptes de
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l'Evaugile à. Fégard de cet avancement sont si clairs qu'il
faut attribuer à. notre connaissance imparfaite les hérésies

qui ont lieu parmi nous, mais elles ne doivent point nous

alammer. Le Christ a dit 1<1 Aimez -vous les uns et les þÿ a n t r e s , : :
etii a aussi donné ce précepte : « Soyez parfait comme Notre
Père au ciel est parfait. þÿ : :

þÿ . . . . . . . . . _ - . î . p . - . ¼ ¢ . ¢ | _ - _ -

NOUVELLES BIBLIOGRAPHIQUES.

Le Spirzïual Magazine du mois d'avri1 nous donne un þÿ u x - :

trait d'une lettre de ilfimérique, qui déclare que six mille

exemplaires du nouveau livre de M. Robert Owen sur le spi;
rituaiisme ont été vendus en cinquante jours. ï

Dans notre 111° livraison, année 1859, page 380, nous

parlons d`un des remarquables médiums qui sont appelés
à. fortifier la cause du spirituaiisme, Ermenoe Dufau, jeune
fille qui connaît a peine ,les éiéments les plus abrégés de
Yhistoire de France, et qifon voit cependant dicter en public
des règnes tout entiers de Yhistoire de France avec des détails
et des éclaircissements qufii n'y zi pas même dans nos chro-

niqueurs, nos historiens. (Test ainsi qn'eiie a obtenu des
histoires de saint Louis, de Jeanne <i'Arc, de Louis Xi,
de Charles VIII, d*Eugène Beauharnais, dictées, a ce qxfeile
assure, par l'Esprit de ces personnages eux-mêmes. Son His-
toric de Jeanne rfzirc, où sont révélés les plus intéressants

mystères du spirituaiisme, est ia seule qui ait été imprimée.
Une première édition a. été épuisée en quelques semaines.
Nous en annonçons une seconde que doit publier, dans quoi-
ques jours, ie libraire Ledoyen, au Palais-Royal, galerie
<i'Oriéaos. ~

 

Z. PIERABT, propriéáuire-gérant.
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Le eadl'e l'è.tt'eint 4e cette ne plis
eQreriltret' tolU les faits de mam....tlitlous l1èull
IIOmmes témoins ou qui nouli IIOnt aUestés. CCii faits cependant

pour la capables d'amener danll les esprits les
rebEilies cette conviction qu'y ont puisés tant d'üommes bono-

l'ables dahi tOu. lei rangll de la IIOciétê. Nous DOU!! èontentèrons
donc d'informer BOil lecteurs que pous noul mettons iii leur dispo.-
sillon, aftn qu'Ils soient il même d'être témoins de ces et
pouvoir les constater dans les condltions de bon et pOI.slble
examen qu'Ils pourront désirer.

ù..
:LIIMIII MA:LGU 'l'OVS 1i1II. .,I:.a_ .'oilla'!'.aèlou. _
ADHÉSION IMPORTANTE A NOS DOQTmE8,

. .

Le eau:-e remets: ne neue remue ne permet pas longeur; nfÿ
enregistrer tous les fans de manifestations médianüntåxxes dqlt nous
sommes témoins ou qui nous sont atteslés. Ces faits eepemlant
seraient, pour la plupart, capables rÿamener dans les esprits les
plus rebelles cette conviction qn'y ont pnrses tant dïioninies hono~
rames nous tous les rangs ne la societe. Nous nous onntenterons
donc rfinformer nos lecteurs que nous nous mettons a leur chape»-
sition, þÿ aû  nqwils soient à meme d'etre témoins de ces falls, et de
pouvoir les constater dans íouíes les conditions de bon et possible
examen qn'lls pourront désirer.

.-._-._-..........

1-noonizs ns: tous un une maquis ñn þÿ à f îû  r t ü a a
msn: uuoná zoos ua exnmzs voissfx-.¢i::.ns. «-

.umssiou rnponriurs A nos ooornmzs.

Si notre cause triomphe, ce þÿ n a e s tpas par suite «le la Bien-
veillance de Fopinion et de la bonne volonté des hommes.

Presque partout elle esa attaquée , insultée , bafouèe , niêe,
persécutée même, car depuis quelque temps on volt, pour en

empêcher Pexpansion, surgir partout des rnachinations ténè-
brenses, des démarches anonymes et passionnées. Les ma-

térîalistes aux ahois ne se contentent plus Cle nier, dïnsulter,
ils veulent empêcher par la voie cles plus lâches moyens que
la preuve des faits qu'i1s nient soit clairement administrée
au grand jour cles contradictions et de l'exaxÎaen. D'un autre

côte , la presse continue son système de clénégamions insen-
sées. Dernièrement, un des collaborateurs du Siècle, dans un

feuilleton de ce journal, s°est permis de faire une .critique des
faits spiritualistes en général qui montre, â'nne part, le parti
bien arrête cle ne point entrer dans Yexamen minutieux äe ces

mêmes faits , et , de Feutre , la méconnaissance la plus com-

plète dela question. Des ouvrages, des brochures sont par-
tout publiés oomre nos doctrines. Pour une voix qui retentit
en leur faveur, des centaines selèvent contre. Et cependant
la cause spiritualiste gagne du terrain , sfempare des âmes
et va se recrutant chaque jour au sein même des sceptiques
les plus obstinés. Le nombre des convertis s'aocroîr, et ils
sont nombreux aujourd'hui, ceux qu'une grâce particulière

TOME III - 5° Livnaxson. 5
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a introduits dans le sanctuaire de la véritable vie, a inoudés
des rayons de la divine lumiere et fortifiée du baume des plus
ineifables et des plus consolantes espérances.

i

Mais aussi il est vrai de dire que les faits sont avec nous,

qu'ils éclatent de toute part et parlent plus bautque toutes les

paroles, que tous les écrits. Les temps aussi nous sont favora-
bles. La lassitude, le découragement des âmes, la soif de nou-

veaux horizons spirituels, quelque chose de providentiei qui
veut que Fépoque de transition à. laquelle l"Europe assiste de-

puis trois siècles touche à sa fin, et que la Jerusalem nouvelle
s'éleve enñn radieuse devant Yattente générale , toutes ces

choses font triompher notre cause de tousles obstacles pas-
sagers qui sefforcent de la paralyser.

Au nombre desnouveaux convertis figure un publiciste plein
de science et dfélévation, cl'une verve et d'une fécondité qui
en ont fait un des plus puissants princes de Yopinion en

France. Nos lecteurs connaissent M. Louis Jourdan , redac-
teur du Siècle, que nous avons critiqué il y a deux ans au

sujet de lïnterpretation qu'il croyait devoir donner aux ap-
paritions de Lourdes, ce qui a amené dans le Siècle une très-

longue réponse de sa part, à laquelle nous avons egalement
trouvé de justes sujets de critiques, critiques exprimées par
nous dans une réplique insérée dans notre 12°livraison del'au-
née1858. A la þÿû  ude cette réplique cependant, nous écrivions
ces mots : «Espérons pourtant que bientôt M. Jourdan, s`ai`-
franchissant des considérations qui paraissent Yavoir retenu

et obéissant au côté sérieux de son caractere, saura reconnaî-
tre la vérité quand il lui sera donné de la constater, et lui
rendra hardiment témoignage. Peut-etre ' le verra-t-on au

nombre des littérateurs éminents et bien inspirés qui, recon-
naissant la haute importance du spiritualisme à notre épo-
que, þÿû  n i r o n tun jour par le servir de leur parole puissante. þÿ : :

Eh bien I ce jour est arrivé. M. Jourdan est devenu de plus
en plus bienveillant pour nos idées, qui, du reste, étaient au

fond de ses convictions. Dans un des derniers numéros du
Causeur, revue ou chronique hebdomadaire consacrée par lui
à diverses questions littéraires, þÿ s c i e n t iû  q ues, artistiques, etc. ,
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on lit les plirases suivantes qui , sans doute , réjouiront le
þÿ c S u rde nos lecteurs.

i

« Je ne vois rien cïimpossible a ce que des relations þÿ s ' é t a :
blissent entre le momie invisible et nous. Ne me demandez
pas le comment et le pourquoi; je u'en sais rien. Ceci est
affaire de sentiment et non de démonstration mathématique.
(Yest donc un sentiment que j'exprime , mais un sentiment
qui n*a rien de vague et qui prend dans mon esprit et dans
mon þÿ c S u rdes formes assez précises.

« N'est-il pas vrai que chaque fois que nous respirons et

aspirons, nous nous mettons en communication avec tous les
élements þÿû  u i c l i q u e set arômaux qui constituent notre atmo-

sphère, élements qui sont þÿ e u xû  n e m e sen communication in-
cessante et immédiate avec Fimmense éther, avec Yespace
infini dans lequel se meuvent non-seulement les myriacles
de mondes que notre þÿ S i ldécouvre par une belle nuit , mais
aussi <l'autres myriades innombrables «dont notre esprit seul
soupçonne 1* existence 'Z

« Si, par le jeu de nos poumons, nous puisons, dans Yespace
infini qui nous environne , les fluides , les principes vitaux
nécessairesà notre existence , il est bien évident que nous

sommes en rapport constant et nécessaire avec le monde in-
visible. Ce monde est-il peuplé cl¿Esprits errants comme des
âmes en peine et toujours prets à. répondre à nos appels?
Ciest la ce qu'il est le plus difficile d'admettre , mais aussi
c'est ce qu'il serait téméraire de nier absolument.

¢ Sans doute, nous n'avons pas de peine à croire que toutes
les créatures rie Dien ne ressemblent pas aux tristes habitants
de notre planète. Nous sommes assez iinparfaits, nous sommes

soumis à des besoins assez grossiers pour qu°il ne soit pas
difïicile dfimaginer qu' il existe des etres supérieurs que n'e-
treint aucune peine corporelle, des êtres rayonnants et lumi-
neux , esprit. et matière comme nous, mais esprit plus subtil
et plus pur, matière moins dense et moins lourde ; messagers
iluidiques qui unissent entre eux les univers, soutiennent,
encouragent les astres et les races diverses qui les peuplent
dans Taccomplissement de leur tâche.

a Far Yaspiration et la respiration, nous sommes en rapport
avec toutela hiérarchie de ces créatures, de ces êtres dont nous

ne pouvons pas plus comprendre Fexistence que nous ne pou-
vons nous représenter leur forme. Il n'est donc pas absolu-
ment impossible que quelques-uns cle ces etres entrent acci -

dentellement en relation avec deshommes. þÿ : :
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nus ANIMAUX máninms.

Le titre de cet artiçle fera hausser les épaules de pitié is
bien cles incrédules, et peut-être fera sourire certains spiri-
tuulistes de fraîche date, de ceux qui, ayant peu connu, exa-

miné, cherche dans Pimmense variété des faits, seront tentes

de declarer superspiiion. crédulité exagérée, ce qui :fa pu
encore être digéré par leur cerveau de néophyte. Mais que
peut donc avoir de surprenant pour ceux~ci la qualilicution
(ie médiums donnée en certains cas à, des animaux? Ifhistoire
des livres sacrés, des légendes hegiugraphiquefä Ifest-elle
pus pleine de faits þÿ c r mû  r m a t i f srie Fepiniep qtÿennonce le titre
du présent article? Celui qui creità. Yâue de Baluem, aux cor-

beaux, aux oiseaux, apportant au prophète Elie, et àtant d*au-
tres ascètes, leur pâture, peut-il douter de la mediumnité des
animaux E' Celui qui croit que les Esprits peuvent agir sur la
matière inerte, soulever une table, un meuble, causer :les
bruits intelligents, et cela pour révéler un fait, un secret in»

eonnu, annencer un événement à venir, peut-il douter que
les memes Esprits ne puissent inlluencer des animaux, afin de
leur faire accomplir un acte qui, eu certains eus et d'apres une

cuuventiuu admise, annonce Yexistençe passée, présente QQ

future, de faits dont la connaissance appartient tuut rïabord
au monde spirituel, monde qui paraît si souvent avoir part à
Tomniscience de Dieu?

i

Ijanimal, Pêtre instinctif par excellence aveu se passivité,
serait-il moins apte dans la réception dela vérité, des mani-
festetions du divin, que les somnambules, les médiums, si
souvent influences par leur ima,giuation,. leurs croyances,
leurs idées préconçues, leurs passions, leurs préjugés, leurs
opinions et connaissances particulières?

Nous ne le cruyuus pas, Les anciens, plus ebserruteurs de
la nature que nous et qui ne pensaient pas, comme nos phi-
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losophes d*aujourd*hui, que les faits doivent se courber et dis-
paraître devant les verdîcts de ce qu`on appelle Yinfaillible rai*
son, avaient reconnu aux animaux la possibilite zÿêtre parfois
des messagers, des interprètes passifs ldu monde spirtuel. Delà
est nél'art des augures si célèbre dans lïantiqnité, et qui, au*

jourzfliui eneore, est pris au serieux parles peuples primitifs,
les populations vierges, lnstinotives et ineorrompues tie diffé-
rentes contrées. Lesennales de la divination, chez les Grecs
et les Romains, renferment une foule de faits très-remet»

quablee qui servirent e affermir cet art. lion des plus anciens
est celui par lequeilelieu où existait Poraele <leTropl1onius fut
révélé aux habitants de la Béotie. ll n'avait pas plu depuis
deux ans dans cette contrée; ses habitants envoyèrent de-
mander à Delphes un remède contre cette oalamité. La pythle
leur dit d'aller consulter Trophonius à Lehadée, ajoutant que
ce dieu ferait cesser la sécheresse. Rendus dans cette ville,
ils faisaientde saines reoherchespour trouver Yoraçle, lorsque
Saon þÿ d ' A c r S p h n i u m ,le plus âge des envoyés, ayant aperçu
un essaim iïabeilles, les suivit pour voir où elles allaient;
elles volèrent sur-le-champ vers le lieu du mantélon, où il se

rendit avec elles. Ce fut, <iit«on, de Trophonios luiqneme
qu'il apprit les rites relatifs aux sacrifices et les autres céré-
monies qui se pratiqoaîent en ce lieu (1).

Si on voulait recueillir relativement à la médiumnité des
animaux tousles faits constatés dans Fentiquité, tous ceux

qui se sont accomplis depuis dans les diverses contrées de la.

terre, et qui s"y accomplissent encore, il faudrait pour cela
des milliers de volumes. Nous nous bornerous 'à en citer qoel~
ques récents.

Chez les populations scandinaviques, les rlivinations augu-
rales sont très en crédit. Les navigateurs de Suède et de Nor-

Wège accordent une grande oonilance aux avertissements qui
leur sont donnés dans certains cas par plusieurs oiseaux de
mer. Cette confiance a servi à sauver les débris du naufrage
que þÿû  t ,il y a trois ans, le navire Centro! America, en reve-

nant de la Californie; près de cinq cents passagers avaient

(1) Pousanias, IX, C. 40.
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egà. péri et es cent soixante-dix survivants n attendaient

plus que leurolernier moment, quand ils furent tout à coup sau-

vés par un navire norwégien, miraculeusement détourné de sa

route. Un des oiseaux de mer, que les Scanelinaves regardent
comme messagers du monde spirituel, était venu frapper trois
fois la face du capitaine de ce navire, ce qui, d'après une in-

terprétation usitée, l' avait engagé à se détourner de trois

points, deviation nécessaire pour qu'il se trouvât dans la di-
rection du navire naufrage.

Voici un autre fait raconté par la Presse dans le courant de
Yannée 1857, dans le compte rendu qu'elle a consacré aux ex-

cursions de différents voyageurs dans le centre de l'Afrique.
Le journal, parlant de Yintrépiéle Richardson, dit : se Une nuit

qu'il était encore àzinder, Richardson avait vu, pendant son

sommeil, un oiseau descendre du ciel sur une branche, puis
la branche s'était* cassée et Foiseau était tombé. Un habitant
du pays, qui passait pour devin, avait déclaré que ce rève

annonçait la mort prochaine du voyageur. Richardson n'était

pas superstitieux. Cette prérliction pourtant liavait frappé,
et, sa quelques jours de là, le li mars, il expirait à Unguratua.
On Yenterra au pied d'un arbre. Ses papiers et ses eiïets furent
remis au docteur Barth. þÿ : :

D'autres faits bien remarquables, à. Îappui de notre opinion,
se passent encore presque tous les jours à. Paris. Nous voulons
parler des oiseaux savants auquels Mlle Van der Meersch et

M. Tréfeu font exécuter en public les choses les plus remar-

quables. Nous ne pouvons mieux faire a ce sujet que de repro-
äuire plusieurs articles insérés dans les journaux. Voici <i'a-
bord ce qn'écrivait, en 1857, M. Paul <i'lvoy dans le (Jour-
rier de Paris :

« M. Tréfeu, Yauteur de (lroquefer, nous þÿû  t u n esurprise
avec ses oiseaux savants, qui renclraientdes points a MM. Home
et Gaston. Figurez-vous des pinsons et des bouvreuils tirant
des cartes, rievinant des charades, enseignant Yiístoire, debi-
tant des madrigaux, maniaut Palphabet comme des protcs
riïmprimerie, etc. ; c'est incroyable, inimaginabie. On deman~
dait a l'un d'eux (en présence de Duprez) quel est le premier
chanteur du siecle. lfoiseau s'élance sur Falphabet et tire du
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bout ile son bec. les lettres D, U, P, B, E.... Ici les applaudisse~
ments Finterrompent et il rentre dans sa cage. Cinq minutes
après, on réclame le mot d'une oharade; Yoiseau repart, et
avant de äonner le mot, il presente, devinez quoi ? le Z qu'on
ne lui avait pas laissé le temps de montrer tout å. l' heure. þÿ : :

Un hommage semblable s'est aussi renouvelé .pour M. de
Lamartine. v

`

Nous trouvons dans l'Um`on le compte rendu suivant cl'uue
autre séance de magnétisme ornithologique, donnée à Paris

parle même M. Tréfeu :

ti Un petit salon meublé avec autant tïélégance que de
simplicité a été transformé en salle de spectacle. Quelques

personnes privilégiées occupent les banquettes du parterre.
a scène, transportée sur une table, est cachee par un rideau

de satin vert. Le rideau se lève, et une volière vide s'offre þÿ a i .
nos regards. Elle est faite avec un soin tout particulier et un:

luxe qui dit assez Yiniportance des comédiens. Le régisseur,
M. Tréfeu, connu par quelques opérettes jouées avec succès,
introduit les acteurs l°un après lfautre. Le premier est un

petit bouvreuil aux plus riches couleurs; le second, un de ces

oiseaux d'Amerique ài la huppe (Yun rouge éclatant et que-
lfou nomme communément cardinal; le troisieme, un serim
qui tient à prouver qu'il ne l'est pas autant qu'on pourrait le
croire, et le quatrième enfin, un bouvreuil un peu moins gros
que le précédent. Chacun de ces oiseaux occupe un compar-
timent particulier de la volière, devant laquelle se trouvent,
dans un casier long et plat, plusieurs centaines de cartes

pressées les uns contre les autres et portant soit les þÿû  g u r e s
du jeu de cartes, soit celles du domino, un grand nombre
de prénoms dfhomiues et de femmes, des chiffres et des mots,
tels que : Oui, non, assez, etc. , etc.

:t On comprend que nous allons assister à une séance
tfomízhemancie; un volume de M. Delaage, le Monde occulte,
ou Mystère du magnétisme, donne les explications suivantes :

En ¿i8!1Z1, M. Tréfeu se lie. en Angleterre avec un jeune homme
qui, ayant vécu longtemps sur les bords du Gange, avait
appris des Indiens à magnétiser les oiseaux et à obtenir des
réponses frappantes. C`est au moyen du meme procédé que
M. Tréfeu est arrivé aux resultats les plus étranges.

tt Voici comment il procede. Il prend un oiseau dans son

état le plus sain, le plus normal; pendant plusieurs jours, il
le soumet à. un régime progressivement débilitant, à Faide
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çlfune liqueur ropre à developper excessivement sa sensibi-
lité nerveuse. îorsuue Poîseau rg. atteint le degré voulu d'im-
pressîomiabilité, il femprisonne dans une de ses maine, puis,
apres lui avoir soulevé les plumes par le souffle, il glisse
les doigts de Feutre mein contre sa peau; après un temps
calculé pour que son corps se soit imprégné de su chaleur
animale, il lui þÿ i nû  l t r epeu à peu, sous forme de lluíde ma-

gnétique, son esprit, sa volonté, sa vie. Malheureusement,
s'il dépasse la quantité voulue, il en résulte, uueesphyxie
instantanée ou une crise nerveuse presque toujours fetale,

« Si Poîseau résiste à ces premières épreuves, il arrivle
avec le temps car à ces petits êtres si délicats, le fluide doll:
etre donne à oses répétées, mais faibles) à passer au som-
meil magnetique, au somnambulisme et å la oatalepsíe. Pour
arriver à ce troisième degré, il faut en moyenne trozs mois de
travail d'une heure par jour. Tous les oiseaux ne jouissent
pas de la faculté cataleptique; :lans la même espèce, on ob-
tient un sujet parfait sur quatre. Le sujet soumis tout à felt
lt son action magnetique fera instantanément, sans aucun

signe de sa part, la plus difficile transmission de pensee, et
atteindra de plus en plus à. un degré de lucidité tel qtfil devi-
nera ee qufiguore son magnétíseur (1). n

Cet extrait nous avait jeté dans le plus profond étonne-
ment, et nous avons voulu nous convamere de la vérité de
ces assertions. Pour la première expérience, un de est remis
aux mains d'une personne de la. société. Elle est prîée de
choisir l'une des faces du de et de le tourner devant elle, de
manière å ce que Poîseau voie bien dans quelle main il se

trouve. M. Tréfeu fait ensuite sortir Fun cle ses acteurs et lui
demande s'il peut deviner le nombre porte sur la. face du äé
tournée du côté de la personne ciésígnée. Ijoíseau se promène
un moment sur les cartes pressees et mêlées' comme nous
Favons dit; et enñn avec son bec et avec de grande efforts,
il en tire une qui porte le mot s Oui. »

`

« -- Cherchez, lui dit alors le magnetiseur. Uoîseau chor-
che, et, au bout de quelques instants, il tire une carte

portant la face, du dé pareille à celle qui aete choisie.
« Secomle expérience : --Une personne est priée dfécrire

son nom sur Yune des cartes du easier, qui est ensuite mêlée
aux autres.

« -» Trouvez la carte que fai placée dans le casier, or-

(Q) Gest Pétat médlaulmique paríaiu Z. P.
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donne-t»on å Yoiseau. La petite bête cherche et íiuit par la
tirer du milieu des autres.

il -« Quel est le prénom écrit ici? lui demande encore
M. Trefeu. Après quelques instants, Poiseau amène une carte
sur laquelle se trouve le prénom de Claire. (fest celui qui a
été ecrit. Cette expérience, renouvelée lieux fois, a toujours
réussi.

'rr Troisième expèrlencef -===- Une piece rïargent est placée
dans la main (Yun des assistants, qui inet sur le papier la
valeur, þÿ T e fû  g i oet le millésime de la piece. Ce millésime est
multiplie par un chiffre connu seulement de la personne
qui tient la plume. Líoiseau devra deviner nomseulemeut la
valeur, liefíigie et le millésime de la piece, mais encore le
produit de la multiplication, et enfin le chiffre par lequel
elle a été faite. e 1

:r ll amène une premièrecarte þÿ « n o n , : :par laquelle il fait
connaître qu'il ne peut deviner. (Yetait le bouvreuil qui avait
donné cette réponse. M. Tréfeu le fait entrer. Le cardinal sort
et tire l'une apres Feutre des cartes qui laissent voir le cliiiïre
de 5 fr., Pefllgie de la Republique, le millesime de 1851, le
produit de la multiplication 84702, et þÿ e nû  nle chiffre 2 mul*
tiplicateur. Tout s'est trouvé conforme.

« Nous ne parlons pas ici des tours de cartes qui sont aussi
merveilleux. Il y ag une autre expérience encore plus curieuse :

chacune des personnes de la société pose sur un papier une

question. Le apier est plié en quatre et mis dans un chapeau.
LE, þÿ M A G N É ' 1 a l S E U R ,QUI NE _(1()NNAl'l* PAS LA QUES-
TION, PREND UN DES PAPII3]È{S,Pi.lÉS ET, sans þÿ L a ÿ l l -
VBIR, demande à l'oiseau de répondre å ce qui lui est
demantié. « (lui, répond-il. - (fest une repousebanale,
(lit M. Tréfeu, répondez autrement. þÿ : : Lioiseau demeure
embarrassé, puis il tire un L, puis un A, et il forme ainsi
Yemitie. On ouvre le papier, il portait : Ifor et les grandeurs
(lonnent-ils le bonheur? ljoiseau avait voulu dire que Pami-
tié était préférable. þÿ : :

r

¢ A une question Posée cle la même manière, Foiseau sort
la lettre N et déclare ensuite ne pouvoir continuer. Pendant
ce temps, Fun de ses camarades bat violemment aux barreaux
de sa cage. Tandis que Yun rentre, l'autre sort et vient for-
mer le mot volonté, en ornettant PN déja sorti. La question
était celle-ci : rr Quelle puissance le fait agir? þÿ : >

_

« Les expériences se sont arrêtées la. Mais ii d'autres
questions les oiseaux ont toujours répondu dela même ma*

nière, avec autant de lucidité ot ti"à-propos. On aurait tort de
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croire que c'est là le fruit d'une éâucation longueet cruelle
pour eux; ce serait dejà fort beau cfobtenir de tels résultats,
et il faudrait une patience surhumaine. Mais ils n'agissent
que sous l' in iluence du magnétisme, et ne sont pas même ap-

þÿ a r i v o i s e s ..Aux heures où ils ne travaillent pas, ils chantent,
oivent et mangent, paraissant, comme tous leurs pareils mis

en cage, ne demander qu'une chose : la liberté.
« Tout cela. n`est~il pas merveilleux? Il a fallu creuser pro-

fondément dans les secrets de la science pour arriver à. des
faits pareils. Ils sont communs cependant chez les Indiens, et
M. Tréfeu aura la gloire devoir le premier mis en usage en
Europe ces pratiques magnétiques qui donnent de tels resul-
tats. Qu*y a-t-il au fond de tout cela? Question terrible. L'oi-
seau répond lorsqu'on luidemande <1 qui le fait agir þÿ : :: Volonté.
A Fhornrne de se dire : Volonté de qui 'B

« L. Ernest þÿ l ) . : i U n È . 4þÿ : :

Voici, en outre, Yappreciation des mêmes expériences faite

par M. Albert de' la Fizeliere, et extraite d'une chronique du
Courrier de Paris du mois de mars 1859.

« On s'est toujours intéressé à. ce qui pouvait riénoter chez
les animaux quelque chose de supérieur à. Yiustinct que la

plupart des philosophes sfaccordent à. leur attribuer, à. l'exclu-
sion de toute autre capacité plus noble et plus perfectible.

(Test toujours aussi avec une extreme circonspection que
des observateurs plus libéraux ou plus larges dans leurs vues

ont donne å penser que ces êtres, placés au-dessous de nous

sur Yèchelle de la creation, pourraient bien participer, au

moins d'une maniere rudimentaire, à nos attributs intellec-
tue s.

i

La littérature française possède quelques traités timides
sur Pâme des betes; le pere Bougeant, plus comme ami de
Grasset et commensal de M. Chauvelin, que par Finxportance
doses þÿ S u v r e s ,a failli encourir de cruelles disgråces pour
s'être amusé à. chercher, sous le voile de Yanonynie, s'il ne

serait pas possible de constater que les animaux se commu-

niquent, sinon des pensées, au moins des sensations et des
volontés.

De nos jours, un écrivain spirituel, un observateur qui a

passé la plus qrande partie de sa vie à. le campagne, à la
chasse et toujours à portée öiétudier les þÿ m S u r sdes animaux
à l'état domestique ou à Yetat sauvage, Alphonse Toussenel,
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n'a. pas hésité å intituler un beau livre : l`Esprí£ des åêtes, ef
il a si bien fait, qu'il a eu le talent d'amener à son opinion la
plus grande partie de ses lecteurs.

_

Le fait est que les acquisitions récentes de la science ,

- bien qu'on les ait peut-être trop facilement þÿû  é t r i e sdu
nom tfempirisme, - tendent à. prouyer qu'il y a entre tous
les êtres de la création une sorte de solidarité dont on sera
sans doute amené un jour à découvrir les mystères. s

Uétude des sciences de Yantiquité et des þÿ m S u r sdes civi-
lisations antérieures de I'Asie nous démontrent à chaque in-
stant des détails curieux sur les relations des prétendns sor-
ciers avec les aninîanx et sur le rôle que þÿ c e u x : c ijouaient, en

Orient, dans les sciences occultes. Nous ne devons donc pas
nous étonner des tentatives qufon' fait aujourdhui pour re-

nouveler ces phénomènes en les rattachant scientifiquement
å ceux dont le magnétisme animal constate Fexistence.

Les esprits habitués depuis cinq ou six ans avec les pro-
diges vnlgarisés du sornnambulisme, des tables tournantes ,

des Esprits frappeurs, ne voient pas trésclair dans la unit
dont ces merveilles sont encore enveloppées; mais ils en ac-

ceptent du moins, la possibilité et n'admettent plus que des
preuves entièrement dépouíllées de charlatanisme pour en

proclamer le principe.
'

_

Un savant modeste et infatigable, qui 'travaille dans laf
solitude et lesileñce depuis une douzaine d*années, a enfin
obtenu, après bien des tâtonnements et des déconvenues, des
résultats irrécnsables; ces résultats réunissent une somme de
faits suffisante pour établir que Phomine possède sur *les oi-
seaux une action magnétique d'une puissance telle qu'il peut
acquérir le don de leur imposer sa volonté, et, bien plus, de
développer en eux une lucidité dont les manifestations tien-
nent du prodige. e

~

V

~ Sûr désormais de sa puissance et convaincu qu'elle appar-
tient à un ordre de phénomènes que la science ne tardera

pas à s'approprier, il rÿhésite plus  rendre publxquesles ex-

périences qn'il a. þÿ t r é p é t é Spendant si longtemps dans le mys-
tere de son cabinet.

_ _

Il m'a été donné d'y assister plnsieursfois depuis quinze
jours, et je dois déclarer que je suis sorti émerveillé des seen-
ces d'ornithomancie auxquelles M. Tréfeu a bien voulu m*m-
viter. þÿ :

Avant-hier soir encore, M. Tréfen a renouvelé devant dix
ou douze personnes, avec un succés qui ne ss'est pas un
instant démenti, des expériences qui avaient également réussi
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mardi dernier chez M. Léouzon-Leduc, 811 ÿreeençe dfupe
nombreuse réunion de littérateurs et de savants, 4

Les acteurs de ces curieuses représentations étaient quatre
jolis oiseaux düimérique, dont le plumage bizarre et les cou-
leurs splendides ajoutaient encore à. la singularité du spec-
tacle.

C.'eta.ient un cardinal, deux calfats et un Verdier du Bré-
sil; leur gentillesse est égale à leur esprit et à leur savoir.

Ces oiseaux sont enfermés chacun dans une des chambres
d'une cage à compartiments. En avant de la cage est un ca-

sier de forme allongée dans lequel sontplacée, sur chamg,
sans ordre et au hasard» six ou sept cenilã cartes portant des
lettres de Yalphabet. des chiffres, des _noms propres d'homm6e
et de femmes, des cartes à jouer, des points de dés, des dates
connues, des valeurs de monnaies, etc.

Une dame prend un objet et le garde par devers elle,
M. Tvéfeu ouvre le cage au calfat ni 1, et lui ordonne de dé-
signer ce que cette dame tient à la mein. Uoiseeu tire dq
casier, avec le bec, une carte portant le mot : de.

-- Quel est le point que madame a choisi? demanda

ål. þÿ a r é f e u ,après avoir prié la dame de regarder une dee faces
u é.
Le calfat tire du casier ue carte portant deux points : pref

oisément le nombre choisi.
Une autre dame écrit son nom sur une carte marquée pour

être reconnue. Cette carte est remise au hasard parmi elles
du casier. Sur Yinvitation de M. Tréfeu, le cardinal sort de
sa cage, et retrouve cette carte, après quoi il tire du casier
le nom de Sara, imprimé, qui faisait partie de la série des
noms propres.

Uexperienee est renouvelée par une autre personne qui se
nomme Nadine. Le cardinal tire le nom tout fait de Nadia,
diminutif russe du premier, et complète sa réponse eu y
ajoutant les lettres n et e, et en retranchant la lettre a,*

On me prie de prendre une pièce de monnaie, et Yori dee
mande au oalfat 11° 2 la valeur de cette pièce, Yeñigie et le
millésime. L'oiseau répond : Dix francs, Napoléon ill, 1857 ;
cfétait exact. Je multiplie cemillésime par une nombre, je ne-

tranche deux chiffres du produit; Yoiseau, à. Paide des chif-
fres tracés sur les cartons, me dit que j'ai multiplié i857 par
7, que le produit est 12399, dont j'ai retranché 1 et 9, le
premier et le dernier chiffre. Bien :fêtait plus vrai.

On prend un jeu de piquet. Une des personnes présentes
le mêle, coupe et garde le jeu dans la main.

`\
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tiååzatre autres personnes choisîsáant les nombres 8, 7; M
6 . Î

-~ Quelle est la troisième carte du* jee? dcmimsie M. Tré-
feu au Verdier; et celui-ci, plus habile que M. de Gaston, ---

car il n'a pas manie les cartes, et n'a pu faire sauter la.
coupe, -- répond avec assurance : Huit de þÿ c S u r .-+- La sep-
tîème? þÿ - :Dix de carreau. -- La onxièmo? -- Neuf de pique.
- La vingt-deuxième? -- Valet «ie þÿ c S u r .

ll ne s'éta.it paa trompé une seule fois.
Voici le plus fort : o

~

Trois questions sont écrites sur trois carrés de papier. Ces
papiers sont pliée, roulés et jetés dans un chapeau. ,

On en tire un, que M. Tréfeu serre dans sa main fermée".
SANS IXAVOIR LU l

__
l _

Savez-vouls quelle question renferíne ce billet?
Ê

`

-- Oui, répond Yoiseau.
H- Volllozwous y répondre?
-v- OUÎ.
-- Répondez. _

L'oiseau forme lettre par lettÿe le mot Dieu.
On ouvre le papier, il contenait cette question: -- Qui

vous a instruits?
i l

On tire le second billet, et la même cérémonie recom-

mence avec le cardinal. Le caråinal reste immobile.
..._ îîvez-vous quelle est la question qu'on vous aåresse 2'

o -- ui.
--- Voulez-vous y répondre?
*-*- Non.
-- Béponslez, je le veux 1
Le cardinal s'a.gite, marche en piétinant, oïmpatiente, et

finit par tirer avec rage un carton portant ce mot : « Assez. þÿ : :

Le billet ouvert, il contenait une question de ccnlroverse

religieuse.
"

Le cardinal þÿ l s ' o l t : s t . i n tscrupuleusement. de faire connaître
een opinion sur les affaires de son temps.

Le troisième billet demandait : <¢ Sons quel ciel es-tu né?
- La vordier répondit: <1 Amérique. »

On apporte une lettre à M. Tréfeu. Un passage compléte~
mom illisible interrompt le sens. -

'
l

M. Tréfeu demande au cardinal de dèchilïrer ce gril`fon«-
nage, et, sans hésiter, le cardinal composeceo mots :l «En Qas-
sant me Pigal. þÿ : : e

Î

Robert Houdin se trouvait mardi chez M. Léouzon-Leänc,
tandis que M. Tréfeu faisait. ses expériences. Qnanö. il eut

1
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termine la séance , le celebre .prestidigîtateur slapprocha de
lui et luiditz l «

`~

-- Vous etes fort,'monsieur : jecouuais tousles trucs, et

cependant* voila deux heures que je vous observe sans pou-
voir découvrir le vôtre.  

=
*

Il est certain que si M. «Robert Houdin selplaceau point
de vue de la .physique amusantes il ne découvrira jamais' le
truc de M. Tréfeu. þÿ ~ :

a

Mais Robert Houdin ne croit pas au magnétisme.
Quant à. moi, croyant ou non croyant, je suis ébloui par

Yévidence des faits, et j'attends que de plus savants trouvent
la clef de ce mystère; en attendant, je le tiens pour un mi-
racle irrecusable.. þÿ : : .

.

.

Un autre journaliste trèsepirituel, homme savant et con-

vaincu, M. Fournier, a aussi écrit dans la Patrie sur dautres

petits volatiles dontles facultés médianimiques sont devenues
un des remarquables phénomènes du jour. Voici ce qu'"il'di-
sait dans la Patrie Fannée dernière sur lesoiseaux deÎMlle
Van çier_Meersch: .

«

,

'« Je vais vous parler encore de nos petits oiseaux de Pau»-
tre jour. Seulement, cette fois, ce ne sera plus M. Tré-
feu qui tiendra la baguette de Yenchanteur, c'est une jeune
et charmante personne, Mlle Emilie Van der Meersch, avec

laquelle notre ami H. d'Audiguier vous a dejà., Yautrejour,
fait faire connaissance. 1

Ce qui est merveilleux , et ceci l'est'vraiment, ne perd
rien à se trouver possible pour plusieurs personnes en même
temps , surtout quand dans le nombre se trouve une jolie
femme. Il semble qu'en u'étant plus le privilege exclusif d'nn
seul, les phénomènes opêrésrentrent mieux dans la vérité,
dans la nature. Le secret gagne à ne plus paraitre aussi ter-
rible; en voyant qu'il peut être accessible à plusieurs, on se
famiiiarise plus facilement avec les miracles dont ou tient le
mot; le miracle shumaniseen perdant de son mystere.

.Fai donc vraiment eu grandplaisirlà retrouver sous la ba-
guette de Mlle Van der Meerschuue partie des prodiges queÿa-
vais vuschez M.'l`réfeu. Ai-je compris davantage`?Je nele pense
pas. Et, þÿ d , â l l Î ¬ l 1 l ` S ,àquoibon? Comme je vous le disais Yan-
tre jour, ce sont de ces choses où Fintelligence du specta-
teur u'a rien a faire; il en est là. comme de tout ce qui est du
domaine dela nature, domaine sans þÿû  n ,où il reste à réveiller
dans leur nuit séculaire tant de merveilles du même genre,
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avec lesquelles le raisonnement ne peut avoir quoi que ce

soit à. démêler. Croyez qifenrcette sphère, que le doute, ce

bâtard de Fesprit, a trop longtemps fermée pour vos regards,
rien n`est plus facile que ce que le raisonnement vous @-
clare impossible. Ayez la foi, voilà. tout. Sentir, en pareil cas,
c'est comprendre.

Les pe*its oiseaux de Mlle Emilie, comme Yavaient fait
l'autre soir ceux de M. Tréfeu, sont donc sortis l'un après
Feutre de leur joli palais de cristal ; on nous a priés de les
interroger, et chacun s'y est empressé. A chaque question
posée, une réponse est venue avec une promptitutle éton-
nante. Les petits comédiens emplumes avaient réplique a
tout; ils s'en allaient becquetant sur le casier rempli de car-

tes, de lettres ou de chiffres, lepmot, la carte ou le nombre
qui devaient répondre à. la question posée.

Quelquïzn avait retourné un dé dans un chapeau, de telle
sorte que personne ne pouvait voir quelle était celle des six
faces qui le regardait. Mlle Yan der Meersch questionne les
oiseaux; le plus habile sortit ; c'était, comme chez M. Trefen,
un cardinal, vieux routier à barette ronge, qui, depuis dix
ans, exerce et fait merveille. l

-

^

-~ Voyons, lui dit la magicienne, repondez.-nous vite.
Il chercha un instant et tira le chitïre cinq. (fêtait juste

celui qu'il fallait trouver.
_

Six personnes prirent chacune une carte dans nn jeu tout
neuf; et le cardinal dit à toutes, lîune apres Feutre, la carte

qifelle tenait et cachait de son mieux. Il ne lui fallait
qu'un seul coup de bec pour tirer du vaste casier où tout est

mêlé, cartes, chiiïres et lettres, la carte correspondante à celle
que vous aviez à la main.

Cette curieuse représentation, dont je ne vous detaillerai
pas toutes les scènes, était donnee dans les salons du rlirec-
teur de la Patrie. Les rédacteurs y étaient, comme vous pen-
sez, en nombre, et ce n'est pas sans terreur que Mlle Van
der Meersch avait risqué ses petits acteurs ailes devant cette
terrible réunion de orte-plumes. Au dernier ordre qu'elle lui
donna, le cardinal ill: sortir du casier de fort jolis vers qui ré-
clamaient pour Yaimalile directrice et pour tout son person-
nel une indulgence dont .ni Yun ni lautre ifavait besoin.Voici
cette charmante petite piece, que Mlle Emilie recita avec beau
coup de grâce et d'esprit:

Vous qui faites la renommée
Des grands et même des petits,
Devant vous, redoutable armee,
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Aux petits des oiseaux elle dOllnlt la pâture i

Au momen.t où M Fournier écrivait cet Mlle Van derMeersch
revenait d' A la même ses oiseaUX émervelllè-
rent l'archevêque dl] Paris dans un salon du Saint-Germain,
comme en parle la chronique du la Patrie du 6 février 181)9. Dans
un article du" M. Fournier, à l'occasion des oiseaux de M. TtHeu ,
cile un curé de Saint-Séverin sous Louis XIV, fut brûlé, en

de sorcier, parce rendre des oracles à des
élevés par 1ni.
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l *De peux: nous nous tenons hlotlls.

Hélas! noire trou emplumée
Vous aura-l-elle cilîerlis?
Soyez bons poux* notre faiblesse,
Notre maitresse, votre þÿ s S u r ,
DOM la main toujours nous caresse,
Nous eleve par la douceur;
Ne changez pasnotpe coutume,
Nul ne nous parle d'un ton see;
Nous ne pourrions de volvo plume
Supporter un seul coop de bee.

Mlle Emilie, que je soupçonne fort @avoir llicté ces jolis
vers, a deux familles : son pere et sa mère, avec cinq ou six
frères ou sceurs, voilà Fume; ses charmants eleves , voilà. la
seconde. s

.

Aux petits des oiseaux elle donne la pâture;

et comme ils ne sont pas ingrats, quoique doués «Tune intel-
llgnce presque humaine, ils le rendent par ses mains à Pao-
ÿre famille. (lola ne laisse pas que de renâre on ne peut plus
þÿ x l î t ä z a e s s a n t ecette petite compagnie , qui loge rue Clichy,
n .

'

Il yo «Tailleurs je ne sais quel charme à voir cette familia.-
rité d'unejeone þÿû  l l eavec des oiseaux; ce sont deux des grâ-
ces les plus charmantes ile la na,tui'e qui semblent s'etre réu-
nies pour vivre en société. Je ne sais pourquoi Yesprlt toujours
un peu voltigeant ile la femme, sa gràce eux fantaisies allées
me paraissent avoir une sorte de sympathie innée avec le
monde des oiseaux (il). þÿ : :

Que conclure des faits qui précèdent? Est-ce de la

physique amusante , de la prestidlgltaticn, de la jongle»-
rie? Le plus illustre de nos prestidigitateurs, M. Robert

Houdin, comme on Fa. vu, a répondu négativement à. cette

question, et d'al1leurs ces faits reproduits ailleurs que dans
les salons qui leur sont ordinairement affectés, dans (les soi*-

(l} Au moment où M. Fournier écrivait cel article, Mlle Van der Meersch
revenait d`Angleterre. A la même époque, ses petits oiseaux émerveillé-
reol. Parohevêqoe do Paris dans un salon du faubourg Saint-Germolm
comme en parie la chronique du journal la Patrie du öfévrier 1859. Dans

un article du 4 février, M. Fournier, à Foccesion des oiseaux de M. Tréleo,
cite on curé de Féglise Saint-Séverin qui, sous Louis XEV, fut brûlé, en

qualite de sorcier, parce qolil faisait, rendre des oracles à des pigeons
eleves par lui.
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:ttes impmvisées. milles engins des pzsstidigitateurs tient
PB être appertés et prépaxtés. ses faits, disons~nsus,' sant
(Yuna nature qui þÿ d sû  ctout soupçon de mm et de ficelle quel»
scnqus. Maintenant» duit-on admettve, comme en Ya pense.
pour uniques causes åt gas faillã mervsilleux la vulnnté et la,
congmunicatiun ds pçnsgeï La volcnté sans doute et la com-Q

þÿ m ¼ n í c a t i o nde pensée peuvent être þÿ a d m i aû  slà comme pour
tant @autres phénomènes psychiques, dans certains cas,
mais, ccmme dans ces autres pháxmmènes, il est þÿ dû  a u t r s s
cas qu"on ne peut exclusivement þÿû û  p l i q u e tpar la volants et

la seustrsction de pensée. Estvea que. dans le cas de q*~wS~
tiens écrites sur des papiers pliss cet jetés pèlesmeleüanst
un þÿ c l q a p e a t mläîltmpporté þÿû  i f d e s s u spar M. Albert de la Fi~

þÿ z e l i è t fû  ,*ls þÿ vû  l o n t éde vait* répandre à 18 secondsqaestion
rfétait pas générale et fortemttnt exprimée? Qu'a fait Paissau?
ll a prouvé par ses réponses qxfil savait þÿ q ¼ e l l equestion lui

était faite, mats qu'i1 avait des raistmspom* ne peint þÿ r è p o n - :
dre, et ces þÿ r t : : i S Q n S , i 1 1û  Sû  r a d u i S i t p 8 r 1 ¢refus courtois exprimé
par le mat assez- Je ne dis pas que la þÿ vû  l v n t é ,dans la plupart
@ss Gããt :fast pas le moyen. *le I`¢S$91`t puissant. Yarcsne a
laide þÿ ç l ¼ q u e 1 s ' o p è r e l ephénomène, mais je ,dis que ce :Yen
þÿ Gû û Bi la source si la Gauss primordiale; cette cause est
ailleurs. alle émane *inn autre agent. þÿ a gû  n tauquel. nous

Spititualistes. nous fsroaans wmme tous ceux qui. tam* Un
effet intelligent et supqr-terrestre, doilfent çvoire à une cause

intelligente et super-terrestre. Si on eût demanäé à Fun des
oiseaux dont parle; @dessus M. Daudé, et qui amena le mot

valonté, quelle était Piutelligence qui se servait de cette vc»-

lzonté, tie cette puissance pour lui faire lessréxfélations con-

statées, sans doute qu'il eût répandu dans notre sens.

Quant à la ccmmunîcation de pensée, cette explicatiqn
:fest pas dsmise devant les cas précités «ie questions écri-
tes sur (les papiers pliés et jetés pèle et mêle dans un cha-.

peau. Car austin des assistants ne sachant à, Pavance quelle
était la question renferméa dans chaque papier tiré du cha-

peau etlu seulement après l'expérience þÿ v é r iû  c a t r i c e j lest évi-

dent que nul d'entre eux ne pouvait communiquer sa pensée
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aux intéressants volatiles. Un ne peut donc invoquer ici la
théorie de la langue universelle dont peuvent parfois se ser-

vir entre eux les hommes et les animaux. Nous ne préten-
dons pas toutefois qu'il n'y ait eu aucune communication de

pensée, mais nous disons qu'elle xfémane (faucon des assis-.
tants visibles présents à ces expériences. De quels assistants
donc provient-elle? Nousspiritualistes, nous avons une ré;

pense toute simple, toute rationnelle et toute claire åt cette

question. Mais nous ne ia ferons pas connaître, car les grands
esprits, les granäes lumières du matérialisme qui prétendent
tout expliquer et qui n'expliquent rien, qui prétendent tout
savoir et n'en savent pas plus long que ieur ombre, pour-
raient nous traiter encore une fois de pauvres fous, atteints
et convaincus cïhallucination, âeeuperstition, rfignorance,
de bêtise. Qu'ils cherchent donci

A coté des faits relatifs aux oiseaux savants, nous pour-
rions citer ceux dus à certains chiens savait, lesadmirables
avertissements parfois donnés par ce fidèle compagnon de
Phomme en dehors de son instinct accoutumé, du cercle de
ses besoins, quand personne ne s'y attend. Les annales
åes faits mis sur le compte dela sagacité de la race canine nous

oiïriraient une ample moisson pour þÿ P a fû  r m a t i o ndenos princi-
pes. Mais cela nous conduirait trop loin. Cependant nous ne
pouvons faire autrement que zïempruuter encore à la chro-

nique du journal la Patrie le fait suivant:

Dernièrement, dit ce journal, un gentilhomme polonais
nommé Ogenski, se rendit à une des soirées dansantes du
Waux»-hall en qualité de curieux. Il avait avec luison chien

qui fut laissé au corps de garde qui avoisine Fétablissemeut.

Après s'être promené quelque temps au milieu de la foule
dont la salle était pleine , le visiteur sïaperçut qn'ou lui avait

pris son porte-monnaie. Déclaration en fut faite aux agents
dela police qui fouillèrent à cet effet un grand nombre de

personnes suspectes. Ces perquisitions furent veines. Alors
M. Ogenski demanda Yautorisation zïintroduire son chien a

sa suite, assurant que cet animal pourrait fort bien Faider ãi
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reconnaître leïvolenr. Ce qui lui fut accordé, Il parconrut en

conséquence toute la salle suivi de son fidèle limier. Après
quelques minutes de ce genre dïnvestigations, le chien s'ar-
reta. tout à coup devant un monsieur dont la mise était loin
d'attirer les soupçons. Ijanimal aboya, hnrla sourdement
sans vouloir passer outre. Son maître, guidé par ces signes,
demanda tout bas aux agents de la police qzfils vonlnssent
bien fouiller la personne sur laquelle s'arrètait ainsi l`atten-
tion du chien. (Yest ce qu*on fit. Et le succès couronne Yat-
tente de la personne volée. Uinclividu *fouillé se trouva nanti
de son portemonnaie. .

Certes, dans le fait qui précède, il n'y pas communication
de pensée faite à. l'animal. On ne peut pas dire non plusqne
le chien ayant été temoin du vol, pouvait fort bien reconnaî-

tre le voleur. Mais par qui sut-il donc que Phomme fouillé
et arrêté était le voleur? Ici encore les pauvres fous de spiri-
tualistes ont une réponse tonte claire, mais en voilà assez.. _.

Cherche qui voudra : Petite et dabítur vobis; querite et inne-
*nietís ; pulsate et aperietur oobis. Matth, vn, 7, XXI , 22;
Luc, xx, 9;*Marc, xi, 23; Jean, xxv, 13; Jae., 1, 6.

On plutôt qu'on_ se reporte à notre deuxième article de la
15° livraison de la Revue spiritualiste de Pannée 1859.

Z. Pninaar.

il ceux QUI raefrranonnr QIÎIL n'Y A amv DQUTILE A norman

pas þÿ v e a r rû  ssvmrrunusres.

Nous avons déjà consacré dans notre journal à. cette

question un grand nombre de faits et de réflexions, no-

tamment dans notre 13° livraison de Fannèe 1858. -- Les
faits que nous avons cités alors parlaient très-haut. Nous
nous disposons, pendant quelque temps, de nous oo-

ouper particulièrement de cette grave matière, et de ré-
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pondre par là tïune maniere péremptuire å. un geure~d'ob-
jections que nous font souvent les inuredules.

Outre des avertissements utiles, des inventions, des dé-
couvertes, des ouvrages révélés par les Esprits, nous cite*
tous quelques faite destinés à montrer les effets miraculeux
obtenue souvent par la prière. Et nous terminerous *per une
série eerticies sur ies cures que produit perfeis, tie een*

een; avec la volonte, une fei vive ; nous montrerons 1*intet*ven=
tion des forces spirituelles *flans une foule de guêrisehs then*

maturgiques. Gommmeuçenss tïebord par quelques faits
utiles divers. *

Aer Antique ne remarques LES mers RETRGUVÊ- A IÎAIDE
nes esrmrs.

. Sion ouvre la Bible au 49° ehapitre dflseïe, on y verra

que le prophète annonce aux Egyptiens, entre autres miami*
tes, que l'Eternel fera peser sur eur, celleuii :tt Les peeheufs
aussi se lamentertmt, et tous ceux qui *jettetit les filets sur
Yeeu seront déselés. Seront aussi confondus eeux qui tre»
veillent avec le chanvre et tous les tisserauds. fi ~

Certains epologètes bibliques prétendent que le résultat
de cette malédiction fut la perte de Part antique de faire des
filets , art admirable per sa rapidité, que counurent les an-

ciens Egyptiens ,e mais dont ils perdirent depuis la tradition.
Eh bien! s'i1 faut en croire le Spirízuaí Telegraph de Tan-
nee dernière , cet art vient d'être retrouvé avec l'eseistance
des Esprits.

A

 Vaut Husen , 'dit~il , ã. äernièremeut fait un discours à
New-Haven, dans lequel en Tentenãit déclarer que des Es-
prits sont venus le visiter quelques années avant que le spi-
ritualieme moderne fût cumin. Ils s'a.nnouçatîemî comme d'an-
eieus patriarehes qui avaient vécu aux jours* ou les filets
étaient faits par ties machines , et ils ont promis .de révéler
Yart de les fabriquer ainsi, s'iIs voulaient suivre leurs în~
structions. Ces Esprits lui ont dit comment il fallait faire
chaque pièce, et eela sans lui expliquer comment leur agen-
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cement et leur fonctionnement devaient avoir lion, et ainsi il
a construit de nombreuses pieces. Alors il lui a été dit som-

ment il fallait les mettre ensemble. ila suivi ces instructions
en toutes ohoses, et ce résultat fut une machine. .Tai vu faire
à Newdlaven,ditleoorrespondant du SpiritualTslegraphl des
filets avec cette machine. Rien de plus admirable que de lui
voir attacher trois eentsoixaute þÿ n S u d sdans une minute»

Certes, ce fait enregistré par le journal américa.in mérite
constatation. Sans doute que parmi nos lecteurs il s'en trou-

vera qui seront tentés de faite des investigations à cet égard.
La chose est facile , du reste. Le nom et le domicile du fa-
bricant sont indiqués. A

V

*

Nous ouvrirons nos oolonnes à* quiconque, apres docou~
scienoieux renseignements pris

e

aux sources , voudra nous

donner quelques indications plsusibles sur une si grave et

curieuse matière.
` * Z. P.

ouolx :fous epouse þÿ n s i fû  t i zmu ou ssiuur.

Le Spiritual Telegraph, du U septembre 1859, nous þÿ r a :

coute comment un homme a choisi son épouse par suite d'un

songe. Voici son récit :
t

M. B. avait été marié deux fois, mais il était demeuré
veuf avec six filles et un fils. Après trois ans de veuvage, il se

décida à se marier pour donner une mère à ses enfants. Un
de ses amis avait promis de le présenter à une demoiselle qui
avait toutes les qualités les plus admirables, quand il a eu un

songe qui le dètournait de ce projet, et il semblait être con-

duit à. la msison @une autre demoiselle que ls Providence
diestiuait å être la com'pa.gue de ses jours. La distance était
de vlngtlieues; il n'a.vait jamais visité cet endroit, mais la
route lui était marquée de la manière la plus claire dans son

songe. ll vit en rève le nom de la demoiselle, de son père, le

eolouel Vickers, et la position dela maison . Il rêva aussi qu*il
y dvait cinq filles dans cette famille, et il distingua parfaite-
ment celle qu'il devait choisir pour son épouse.
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Le lendemain.. il pensait que ce n'était qu'un songe ordi»
naire; mais ce songe se repéta la nuit d'après (ÎÎUHB manière

plus précise. Alors M. B. pensa que þÿ C , é î 8 Î Î :peut-être une in-
dication de la Providence, et il passa tonte la journée a prier
Dieu de le dirigeritlans cette aiïaire si importante pour ses

enfants privés de leur mère. La nuit qui suivit, le songe fut

répété une troisième fois, et alors il s'est décidé à aller visiter
Pendroit indiqué, afin de voir si les circonstances etaient
telles qifelles avaient été représentées dans ses visions. Ces
memes visions furent le seul guide qtfil eût pour trouver la
route à suivre. il n'avait jamais entendu le nom du colonel
Viclrers, et en arrivant à la maison qui ressemblait précisé-
ment å. ce qu"il avait vu en rêve, il a trouvé que ce monsieur

y demeurait. En entrant, il atout de suite reconnu la demoi-
selle représentée dans le songe avec ses quatre þÿ s S u r s ;elle
avait aussi le nom de Sara, tel qu'il lui avait été indiqué. Elie
avait souvent déclaré qtfelle rfépouserait jamais un veuf.
Tout de suite qu'elle vit M. B., elle se sentit agitée d'une
manière étrange ; elle eut le pressentiment que détait un veuf

qui venait pour elle, et en le voyant, elle sentit pour lui une
affection subite malgré sa volonté. Il la vit plusieurs fois, et

elle consentit à devenir son épouse; ils ont vécu ensemble
heureusement pendant 50 ans. M. B. est mort en 181m2 et ma-

tlame B. en 18l|'7, apres avoir été honorés dans la bonne so-

ciété de leur ville par suite de leurs vertus.

INCENDIE ÀPRÉVENU PAR UN ESPRIT.

On lit également dans le Spz'rz`tual Telegraph :

Sur le matin de fevrier, 3, vers trois heures, je fus éveillé
en sentant une main sur ma figure; c'était celle d'un Esprit
qui criait : « Feu! Feu! Feu! þÿ : : très-distinctement. Je
me suis leve immédiatement, et j'ai découvert un tonneau

qui contenait des cendres, dans la cour, tout en feu, et il y
avait un grand vent. Sans cet avertissement, il aurait été im-

possible de sauver ma maison et celle de ma þÿ s S u r ,qui sont
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tout près l'une de l'autre, d"antant plus qu'il y a très-pen
d'eau près de nous. .fai le plaisir de voir qu'en racontant cet

incident, j'ai fait du bien à ceux qui peuvent apprécier les
bonnes actions et les bonnes intentions.

.lima Snnusa,
à Prophetstown.

Aux articles qui précèdent nous ajoutons également la
lettre suivante adressée au Spiritual Telegraph.

"VOLBURS rnnsrnns PAR UN ESPRIT.

Cher monsieur, puisque vous demandez des faits à. Yappui
de mes affirmations spîritualistes, je vous raconterai ce qui
1n'est arrivé le 4.9 janvier dans ma maison, à New-York. Je
fus éveillé à neuf heures du matin par un homme appartenant
à la police. Il venait me dire qu'il croyait qu'il y avait des
voleurs dans le maison, car il avait entendu un bruit, de
Feutre côté de la rue, semblable à celui que font les voleurs
avec un instrument pour ouvrir la porte; nous avons cher-
ché partout sans rien trouver. J'ai consulté mon Esprit à. ce

sujet, et il.m'a. assuréavoir produit lui~même ce bruit añn
d'a.ttirer Yagent de police, et cela dans le but dfeffrayer des
voleurs qui furent au moment d'entrer dans me maison pour
prendre mon argent. Et il a été reconnu que l'_Esprit m'a dit
vrai.

D. 0. PAGE.

IÎILLUSTRE GGÊTHE POUSSÉ PAR UNE INFLUENCE SPIRITUELLE

A ÉCRIRE UN OUVRAGE CONTRE SA VOLONTÉ.

Le Spiritual Magazine de Londres cite un passage de
Goethe écrit avant le grand mouvement moderne du spiri-
tualisme, et tout a fait conforme à. nos croyances :

ii Plus nn homme est bien done intellectuellement, dit
Goëtlíe, plus il est sujet à des influences spirituelles. Je
crois que des Esprits ont inspiré Raphaël, Mozart et

Shakespeare, et aussi Napoléon, quoique personne ne lui
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ait été comparable pour le génie inné. Jlappelle influence
spirituelle ce qn'on ne peut pas expliquer par la raison,
ja fui éprouvé moa'-même. Cfétait ainsi avec notre Granzl~
Duc; tout ce que foi fait par ses conseils atoujours réussi;
il eût été (ligne Sfëïlvie s'il eût été constamment capable
de mes efforts et de mes aspirations, car quand l*Esprz't
:"abandonnaz'z , il ne þÿ : savait plus comment agir, et cela
l'inçu:'ézaít beaucoup. .Tai été poussé à. écrire les métamor~

phoses des plantes, presque contre me volonté, par quelque
influence spirituelle à laquelle je n'ai pu gésister. þÿ : : Sur
les idées, ce livre était tellement en avance (lu siècle de
Goethe, que beaucoup de personnes en riaient. Mais on com-

prend maintenant qfu'il ait si bien expliqué les principes dela

physiologie végétale. Son livre a fondé la science de la moi»-

phologie.
..._-...._...._............

VARIÉTÉS;

APPRÉCIÀTIONS DWERSES DU SPIRITUALÎSHE.

Nous extrayons du Spiritual Magazine de Londres Par-
ticle suivant du docteur Ashburner : Cfonsùíáratíons sur

ses forces de la nature dans leurs relations avec le spiritua-
lzlsme et la pízílosop/zz'e.

« Le spiritualisme de l'ordre le plus élevé en Angleterre,
comme en Amérique, a les mêmes principes. Les vagues fan-
taisies de quelques personnes sur le spiritualisme ont fait
croire à beaucoup de monde que cette science n'a point
de passé. On cite, à ce sujet, les rapports inconséqueuts qui
ont été faits sur certaines manifestations et sur ties révélan-
tions contradictoires. Le juge Edmonds et @autres ont eu

cles communications des Esprits qui ont montré des intelli-

gences de differents calibres. Tai été medium pendent six ans,

etje puis affirmer que les communications varient beaucoup
quand on ne suit pas les règles données par les Esprits Supé-
rieurs. Souvent le médium est possédé temporairement par
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un Esprit inférieur. Les règles à suivre sont incuiquécs dans
1'Evangile; elles sont Pahnégation de soi-meme, et Phobitude
de se maîtriser. Ceux qui :font pas été habitués depuis leur
enfance à cette discipline la. trouvent bien difticile. Peu ont le

courage de faire violence à eux-memes, c'est une lutte ter-

rible. Les Esprits 1n*ont déclare que sans une abnegation par-
faite nous ne pouvons pas recevoir les récompenses les plus
élevées du spiritualisme. Aussi réitérons-nous le principe du
Christ, de porter sa croix. Le but du véritable philosophe est
de chercher la vérité.

Le spirituelisme a beaucoup de rapport avec le magnétisme,
qui est une science fort peu connue. Peu d'liom1nes peuvent
croireque le magnétisme appartient à un système qui embrasse
les forces qui régissent la création. Quand nous regardons le
ciel avec le télescope, nous voyons des milliers de mondes, et

nous savons que chacun est gouverne par une loi qui émane
de la volonté de Dieu. Mais la volonté humaine est aussi une

force remarquable dans le gouvernement de nos organismes.
Les magnétiseurs le savent, Personne ne peut s'i:nagiuer les
ressources 116 cette force, s'il n'a été temoin des merveilles
quelle peut produire; la volonté humaine est une puissance.
Ceux-là. en doutent, qui :font pas étudié profondément les

distinctions qui existent entre la matiere et Fesprit. Personne
ne peut nier que la matière est inerte, et qu*il faut une force

quelconque pour la remuer. La matière ne peut avoir aucune

volonté et doit nécessairement ooir à la force. Il n'y a rien

qui existe qui ne soit sujet å. une loi. Toutes les forces ont

leur origine dans la volonté de Dieu.
Notre plus grande occupation, ici-bas, doit être le saint du

genre humain. Nous ne connaissons pas Pimportance qu'a.u-
raient nos eiforts pour ameliorer sa. condition. La grande
majorité agit sous Yimpuision du moment, ce qui veut dire que
nous sommes des créatures dïmpulsion. Mais d'où viennent
nos impulsions? Etudiezla philosophie de la volonté humaine,
et vous reconnaitrezia verite de la phrenologie et la volonté
des Esprits agissant sur notre organisation cérébrale, et de-
venant souvent les motifs de notre conduite.
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Bhomme estlimage du Créateur, mais cette image est
facilement effacée. Nous entendons avec peine parler des
beaux tableaux anéantis par des vandales; mais il est plus
triste de voir Yimage de Dieu mutilée par le mauvais Esprit
incarné. Ifhomrne créé pour être le reflet de son Créateur
serait nécessairement saint, s*il apprenait à bien diriger sa

volonte; si Porgane de la conoentrativite n`était pas affaibli

par une mauvaise éducation, si dès Yenfanoe on lui avait ap-
pris à se maîtriser.

On peut se moquer de cette nouvelle philosophie, mais

plus tard on sera forcé (Yen reconnaître la verite. La societé

peut être arriérés pour une époque ; les académiciens peu-
vent supposer a la véritable science, mais nous pouvons être
assurés que le temps ne s'arrètera pas dans son cours devant

Yignorance, la paresse et Yentètement.
þÿ n - - : : - q g i , . . .

Le savant docteur Ashburner a écrit un autre remarquable
article dans le même journal sur les différentes phases du

spiritualisme, la nécessité de savoir se gouverner si on ne

veut devenir facilement la victime des mauvais Esprits.
Il recommande surtout qu'on exerce la faculté de la con-

centration, sans cela on ne peut pas acquérir touie la puis-
sanee de la raison. Il dit que le nombre des médiums

augmente tant à Londres, que nécessairement ils doivent
exciter et attirer Yattention publique sur la cause première
de toutes ces manifestations à. la volonté de Dieu.

Dans un autre article du même journal, nous trouvons ces

observations :

« Je regarde comme une chose appartenant à toutes les

églises, et qui les a. toutes précédées, un þÿû  l<i*or qui parsème
toutes les croyances, et un instinct de Phumanité. Rien ne

peut être plus injuste que de confondre les principes avec une

maniere particuiière de manifestation; car si ces principes
sont vrais, toutes ces manifestations pourraient disparaître
demain et de nouvelles phases du sujet être présentées aux

hommes. La srxsiruimsna nsr LA science ass aamrrrorzs ne
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þÿû  n o m z u sune rom' rfumveus srmztruer.. Ce n'est pas Finsi-

gniñance, mais la grandeur de la question qui empeche nos

théologiens et nos philosophes de s'en occuper. Leurs yeux
sont aveugles par Yécurne qui vient des océans des mondes des

Esprits sur notre visage. Ijhomme est un microcosme. ll peut
sfelever à. ce qu'il y a de plus haut, ou s'abaisser a ce qu'il
y a de plus bas dans les sphères spirituelles, avec les an-

ges ou avec les mauvais Esprits. Nous avons Yautorité des
saintes Écritures pour déclarer qn'il peut devenir le temple
du Saint~Esprit; il le deviendra plus que jamais, le moment

affives 1)
,__........î..ï.

LA VÉBITABLE RELATION DU SPIRITUALISME RT DE IÎÉGLISE.

Nous lisons dans le Télégraplzc spirizualíste de New-
Yorlc :

Mesmera découvert les rapports entre les individus par rap.-

}ãortau corps; le spiritualisme a révélé les intimes relations
e cette vie avec la vie ultra-mondaine. Il n'a aucun motif de

con troverse avec l'Eglise; au contraire, il accepte, par Fau-
torité de Yexpérience et Pobservation personnelle, beaucoup
des vérités que Ylãlglise þÿ aû  i r m eseulement par Yhistoire. Les
spiritualistes cherchent seulement a présenter la vérité d'une
manière affectueuse, en laissant le résultat aux lois éternelles
du progrès, qui, quoique lent, est toujours certain. Le spiri-
tualisme n'est pas venu pour détruire les prophètes ni pour
montrer de Fhostilité envers þÿ Y l a g l i s e ,mais pour substituer
des connaissances absolues à des conjectures. L'Eglise nous
demande la foi dans une existence futurepenrlant qifelle
refuse la démonstration palpable de cette existence. Avant
notre époque, quand le monde n'avait aucune démonstration
ele Yimmortalité, on a bien fait äe désirer la foi avant toute
chose; mais à present nous avons la science aussi bien que
la ici.

Le spiritualisme surtout cherche à former 1'indz'vz'dunlz'té,
tandis que les religions de Fantiquite établissaient des natio-
nalités. Selon Moïse, Dieu favorisait les Juifs etprotégeait
leur nationalité, comme Jupiter était regardé comme protec-
teur des Romains, Minerve des Athéniens. Le Christ fut une

exception; il voulait que Yhumanité soit une famille avec un

Pere au ciel. Les chrétiens ne l'ont pas compris, car il vou-

lait surtout le perfectionnement de Yindividu. Mais le spiri-
tualisme ne condamne point les anciennes nationalités ni  
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glise, qui furent utiles dans le teinpsi mais, äans la nouvelle
époque, on a Fides nouvelle cle 1' índívidtzalïté.

- La relation du spiritualisme à l'Eglise_ est celle de Yenfant
au parent; il est jeune et plein de vie, offrant une aide ñliale
à la faiblesse de l'âge. Cet enfant n'a. pas dïnsultes pour ses

aïeux, mais il s, conscience de la sagesse de leur âge viril.
lfåme de l'Eglise ne peut pas mourir; la parole de Dieu :fest
pas toute dans les Ecritures; autrefois on avait la figure, an-

jourtïhui nous avons la substance. Mais il faut rappeler qn'a-
vec la connaissance de la puissance individuelle; nous avons
la. responsabilite de lfaction individuelle.

 

.--_-_-..._-:-

LE srxerrnsmsns snrscnnns LES þÿ n i a z v o u r r i o r v s ,traduit du

þÿ § S ; ; : * í r z ` ¿ u a ITelegraph de þÿ N e w - : Y o r k .
L'Etst doit être maintenu par la religion, et, quand les

hommes n'y croient plus, on arrive à. Fansrohie. Si les hom-
mes pratiqnaient parfaitement le christianisme, au lieu de
milliers de soldats pour maintenir l'ordre, il n'y Mlrait plus
besoin (fermées, et les hommes, dispersés sur la terre pour
la cultiver, apporteraient partout Yabontlance. i La véritable
conservation des Etats sera trouvée ciansls demonstration de
Îexistence des Esprits, du grand royaume invisible de la vie,
de sa sagesse et de sa puissance. Lfaction de ce gouverne~
ment spirituel s'est toujours fait sentit' dans Yhistoire; les
hommes ont toujours reçu de nouvelles lumières quand les
croyances þÿ s ' aû  ` a i b l i s s a i e n t .Les médiums sont des instru-
ments de Dieu pour allier le race humaine à ses frères
dans le ciel, pour les noir dans la même religion et comma-<
nion. Si les encyolopédistes français avaient en les preuves
que nous avons aujourtïhui d'un monde an delà. du tombeau,
ils ne se seraient pas moquès de la révélation, et ilsennnraient
pas méconnu la providence, la honte et la sagesse de Dieu.
Si les révolutionnaires devFrance, en 89, avaient connu le
spiritualisme, il n'y aurait jamais en le règne de la terreur,
ni Yidolãtrie de la nature, ni les orgies de Yathéisme, ni la
corruption, Fégoïsme et la. tîéprédation qui ont suivi cette

gigantsäue agitation. Les spiritualistes ont une philosophie
remplie e charité chrétienne, appuyée sur des preuves qui
rendent le scepticisme impossible, et une religion de paix et
de tolérance universelle. _

Z. PIEÉABT, propríëlaîre-gérant.
Paris, þÿ - :img. de Poruunu et Mouse, 42, rue Varigf
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ÉCRIVAIN MYSTIQUE, SES LETTRES A
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FAITS, EXPÊRIENCES ET THÉORIES.

if: srmirususms AU XVIII' siscua- reverse, nisoiwrissus,
MEDIUM, ÉCRIVAIN Mrsrxone, ses Lsrrees A L'1MrÉnA°rnics
ne nnssm son L'1Mmon'rAL1TÉ ne IÎAME.

,

On a souvent présenté le xvnr* siecle comme le siècle du
matérialisme, de Yincrédulite par excellence. Partant de cette

opinion que tout dans Yordre des faits merveilleux n'est
qu'affaire dïrnagination, et que partout où on ne croit pas
auxmiracles, il n'en arrive jamais, on a exalte ce xvxu' siècle,
qui, dit-on, fut un siècle de raison, où l'on ne vit pas la plus
petite folie, la plus petite ehimère relative aux prétendue faits
de sorcellerie, @apparition et de manifestations des Esprits,
de seconcle vue et de guérison miraculeuse.

Eh bien, nous le déclarons, le xvr11° siecle, en dépit des
Voltaire, des Diderot, des Lamettrie, et de tous les sceptiques
les plus renforcés, fut peut-être Yun de ceux où Pou vit le
plus de faits et ifindividualités contradictoires des doctrines
de néant, des negations de la philosophie purement cen-

sualiste. Ce fut le siècle des Swedenborg, des Jacob Boehm,
des Saiot~Martin, des comtes de Saint»Germain, de Cazotte,
cle Cagliostro, de Mesmer, de Mm* Guyon, d'Anne Lee, de
Lebrun, de Dom Calrnet, de Lenglet Dufresuoy, de Daugis,
du cardinal Lambert, des filles Léaupartie, de Marie Bucaille,
deïabbé Grisel, de Mortezinni, de Jeanne Southcote, de Le-
noir Laroche, de Bleton, d`Elisabeth Buchan, de Clotilde La-

brousse, de Campetti, de Tiedeman, de þÿ s S u rNativité de Fou-

gères ; ce fut aussi le siècle des héroïques Camisards,des eon~

vulsionnaires de Saint-Médard, des illuminés d*Allemagne,
du marquis d'Argens, qui, tout incrédule qu'il était, fit con-

naître et certiíia en France les fameuses enquetes judiciaires
þÿ aû  i r m a t i v e sdes plus extraordinaires manifestations de vam-

pires arrivées sous ses yeux en Moravie, en Hongrie et autres

pays; c fut aussi le siècle du fameux thaumaturge Gassner,
la providence des pauvres malades et le désespoir des voltai-
riens, de Yimmortel Lavater enfin, dont les facultés merveil-
leuses sont demeurées Fétonnement et Fadmiration de ses

Tous Ill, - 6° Lxvr<.uso1~x. 6
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conteinporains. Uni, tandis que les encyclopédistes en France,
Hume etllobbes en Angleterre, niaient Dieu, l'â,me, ses facul-

tés, son immortalité et ses manifestations possibles au monde
physique, une foule d'hommes ou d'écriv:tins s'elevaient

pour donner à. ces négations insensées le plus solennel démenti
dans les faits et dans les doctrines. *Mais on crut repondre
à ces faits, à. ces écrivains, par le sarcasme, la négation effron-

tee, le deni þÿ dû  e x a m e n; on éluda, on détourne, ontravestit
les questions qu'ils posaient; on en tit matière il plaisanteries,
et de ces plaisanteries qui rfavaient pas la force du plus mince

argument, on partit pour constituer un ensemble de négations
stupides auxquelles les petits esprits se laisseront prendre.
Ce fut là le triomphe de Yecole materialiste qui à jeté jusqtfau
fond de ce siecle des racines tellement profondes que Faction
de les extirper, de les arracher des âmes orgueilleuses et syste~
matiquement absolues qtfelles 'ont enlacees, pénétrèes, est

devenue une þÿ S u v r ede Titan.

Mais,pour être étouífée, travestie, hafouée par Voltaire, ce

roi de Fopinion et des beaux esprits, ce puissent séducteur
des intelligences superficielles qui placent un bon mot au-

clessus des faits, au~dessus de l'observstion consciencieuse,
au- dessus de la logique, pour ètre conspuee, écartée par les

apôtres de la matière et de doctrines de corruption, d'insoli-
darité et de désespoir, la. tradition spiritualiste ne se soutint

pas moins toute~puissa.nte au xvur siècle. Les sarcasmes des
beaux esprits à la mode la chassaient du domaine de Yopinion,
elle s'ahritait chez les hommes de bonne foi, elle allait s'afl`er~
missant dansle calme et le recueillement, produisant une foule
de faits et d'écrits supérieurs aux plaisauteries, et qu'il ne

peut être donné aux falsificetenrs de Yhistoire, aux scepti-
ques, aux railleurs de parti pris þÿ d ' e t o nû  ` e r .Ces faits et ces

écrits du xv1|1° siecle, nous les consultons, et ils sont la

plus grande condamnation des impostures des matérialistes
de cette époque et de la nôtre.

Nous avons parlé de Lavater: il fut sans contredit la plus
remarquable'individualite spiritualiste de son temps, tant par
les admirables facultés dont il fut doué que par sa science, ses
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talents, son activité, ses vertus et son noble caractère. Il est
curieux d`étudier sous tousles points devue cette remarquable
figure du pasteur de Zurich qui fut Yobjet de Pestimeet dela
considération générale. Jusquïci Lavater u'avait été apprécié
que comme auteur du curieux Traité de physiognomonie Im-
maine. Mais on n*a pas assez fait attention qu'il fut un grand
mystique, un adepte, un pratiquant de toutes les vérités du ma-

gnétisme,un médium peu ordinaire. Si on le vit juger les gens
d'après leur écriture, ou sur un premier et rapide coup d'oeil;
s'il étonne tant Yempereur Joseph, Fempereur Paul I°=; s'il

depeignit à point nomme sans les connaître et à premiere vue

Mirabeau , Mercier, Necker; si, contrairement à toutes les appa~
rennes, il vit de véritables malfaiteurs là où dautres voyaient
des gens vertueux; s'i1devina au premier aspect lfassassiu de
Gustave III, roi de Suède, il faut en attribuer la véritable
cause à ses facultés médianimiques. Les règles de physiogno-
monie n'ont pu être son guide dans ses adrnirahles pronostics,
dans les miraculeux oracles horoscopiques _qu'on cite de lui ;

car ces règles formulées par lui, et étudiées depuis attentive-
ment par ses disciples, n'ont jamais pu donner a ces derniers
les mêmes résulats.

_

1° Lavater fut un adepte, un pratiquant de toutes les veri-
tès du magnétisme. Rien de plus vrai.
l

A peine Mesmer était-il connu, et bien longtemps avant

qu' il soit question de M. de Puységur, que les magnétisme pré~
sentent comme le père du somnambulisme, comme celui qui
l'a fait connaître, Lavater magnetisait, guérissait, somnam-

bulisait. Déjà., en 1785, il déíinissait le magnétisme une in-
dubitable force secrète par laquelle on peut agir avec le même
succès sur les choses matérielles et immatérielles des deux
mondes (i). A la même époque ou lisait, sur tous les points
de l'Europe, une remarquable lettre de lui au medecin de
la cour de Hanovre, Marcard, dans laquelle il racontait, de

(1) Der moguetismus in eine ungezweiseite geheîrue kraft der natur,
durch die mon mit gleichem erfolg auf beyde welten, die materîelle und
immnterielle wirkcn kann.
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þÿ ÿ a c S n tle plus convaincu, quelquesfuns des faits remarqua-
bles obtenus par lui.

Voici cette lettre :
1

Zurich, *IQ septembre þÿ Hû  ã ,le matin li 10 heures.

u Que vousle vouliez ou que vous ne le vouliez pas, il faut
que je vous appelle une fois «cher Marcard. Je dicte une lettre
pour vous en partie à cause de ma situation présente, et en

ÿartie parce que dans la bouche de deux témoins se trouve
a vérité. Le docteur Neuville, de Francfort, écrit cette lettre,

et peut vous certifier, ainsi que le docteur Holze, qui 9. été
expressément appelé en nette ville, que ma femme, que j'ai
magnétisée, est parvenue au fameux état de somnambnlisme;

ãu'en cet état elle a dicté, soit spontanément, soit en répon-
ant aux questions qui lui ont été faites pour éclaircir son

état, la méthode qui pouvait operer sa guérison.
«-- Je dois, disa.it~elle, le magnetiser une dembheure

matin et þÿ e o i r ¼ p e o d u n tdix, jours, à commencer depuis di-
manche 3 septembre. Le mardi, ou doit placer quatre ou oinq
sangsues derrière ses oreilles; le jeudi de meme, et on lui
administrera tel ou tel lavement. -- Le vendredi, elle doit
prendre un thé d'herbes. Si ceci ne suffit pas, il faudra qu'elle
prenne encore une poudre de the (quelle et nous connais-
sons), mais, absolument, pas autre chose. -~ Quinze jours
apres les åuremières menstrues, elle doit être soignée et mae-

gnétisee eux fois par semaine, mardi et vendredi; souvent

baignée jusqtfau cou dans l*eau presque froide, la tête, le
dos et le vent, Pendant quinze jours, à commencer de mardi
prochain, *î3, il faut qu'elle boive tous les jours quatre verres
d'eau de Schwtlbach avec du lait; elle doit manger plus de
légumes que de viande. Son eau doit être magnétisée; un
verre de bon vin vieux lui sera très-salutaire à. dîner, mais il
ne faut pas qu'il soit doux; à déjeuner, il lui faut, tousles
jours, ainsi que le soir, deux cuillerées à thé de lait sucré;
tout cela favorisera. le rétablissement de sa santé. Jamais elle
ne sera parfaitement exempte demal-être, mais elle se trouvera
du moins dans un état dont elle aura lieu d'être contente. En
troie semaines, sa santé deviendra fort passable et, cette
année, elle n'aura plus de maladie considérable. -- Elle
répète tout cela å diverses reprises, devan: plusieurs témoins,
dans le plus profond sommeil, dontelle adétermine le temps
au juste. Elle savait qui était dans la chambre et dans Feutre
chambre, pourvu, toutefois, que ce fussent des ersonnages
de sa connaissance. Elle diseernait, par le simple a.ttouche~
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ment, tout ce qu'on lui donnait à la main ou entre les doigts,
en fait @écritures à elle connues. Etaient-elles d'une main
inconnue , elle le disait. Etaient-elles en iïançais, également.
Je lui mis sous les doigts une feuille «Yun testament grec. -
(lela, dit-elle, :fest ni allemand, ni latin, ce sera du grec ou

de Yhebreu, cela est pour toi et non pour moi. -- Nous le
consultâmes pour divers autres malades, elie nous donna. les
conseils les plus convenables, les plus sensés et tels qu'on
aurait pu lesattenöre d'nne personne eveiilée et très-raisom
noble. Le succès décidera de la vérité de sa divination. --

Elle dit, d'une certaine personne, que le magnétisme lui pro-
curerait le sommeil, mais sans la faculté de parler; ces deux
choses saccomplirent. Contre la coqueluche ties enfants,
dit-elle en ces mots þÿû  r i e zou ne riez pas), il þÿû  f t n temployer
du lait sucré et magnétiser sur le nombril.

« Je passe, mon cher, maintes autres flivinations, avis,
conseils, sentences, sentiments, prières, épanchements de
þÿ c S u rque nous reçùrnes d'cl1e dans ses heures exaltees; tout
a été ecrit mot pour mot, et leytemps prouvera ou fixera tout
ce qui a été noté. Vous pouvez compter sur la verité de ce que
je vous ecris et de tout ce dont on a. tenu registre, comme sur

le parole de Dieu même. Je n'en alleguerei pas davantage à
présent; ce qui est vrai est vrai; ce qui est vrai est digne
d'etre reçu. Je ne dis maintenant plus rien. Des hommes
comme Tissot, Zimmermann, Maroard doivent examiner sil
est possible de se mener dutemoignage de Lavater et de trois
docteurs ses témoins.

'

.

tt .Tai atteint mon but, si me femme parvient au degré cle
sante possible, et la destination de cette lettre est remplie,
si vous sentez, au moins pendant un moment, dans Yinterieur
de votre âme qu'il existe des faits pour lesquels la philoso-
phie doit mettre le doigt sur la bouche.

«t Adieu,_mon cher Marcard, aimez :noi E mais ne nfaimez
pas trop.

`

« Laruns. þÿ : :

Iiouvrage dsnslequel nous pnisons cette lettre est une

brochure imprimée à. Berlin,en USS, intitulée : Lettre du
comte de Mirabeau sur Cagliostfro et Locator.

On voit aussi dans cette brochure que Lsvater croyait aux

oracles somnambuliques d'une paysanne des environs de

Zurich, pour laquelle ses adhérents ont bâti une petite maison

qtfon nomme encore aujourtïhui miraculotorimn, à ceux
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June servanteïiu canton de Lucerne, à laqueile il attribue
une espèce d'omniscience, à ceux (Tune femme de Briel, qui
passait pour une remarquable hyciromancienne.

Ijhomme qui fut à. la fois Yun des plus grands orateurs et

Yun des hommes les plus immoraux et les plus corrompus de
son pays, n'a que des piaisauteries , des saillies voltairienues
contre les faits dent Yexperieuce avait montré a Lavater
toute la vérité et la hante gravité. Il ne peut comprendre
qu'un tel homme ait ajouté créance à cle telles chimères, et

ces chimères qui, aujourd'hui, sont devenues des choses
réelles pour le plus grand nombre, sont traitées par Mirabeau
avec un mépris sans pareil. ll s°écrie avec aussi peu de lo-

gique que de connaissance du sujet :

« Telle est Yextravagaote lettre de Lavater ii laquelle
M. Marcard n'a pas dédaigné de faire une longue réponse.. .

On ne peut trop le regretter. Voilà donc Fhomme qui croit
et fait croire aux opérateurs de miracle, qui les cher-
che , qui les suscite, qui les recommande, qui les pro-
clarne I... Et il exerce dans sa patrie, et loin de sa pa~
trie , dans les villes» et dans les camiiagnes, dans les
eonfréries et dans les cours , un empire que Socrate ni
Platon rfexercèrent jamais. J'ai tu des lettres de lui à des
souverains sous ce protocole : Mon cher, mon très«cher I .Vai
vu ces souverains lui repondre, l'af;lmirer, lui obéir, se reu-

dre. ses tributaires! .Vai vu ses parents le révérer comme

un Dieu sur la terre ! j'ai vu les autres hommes en suspens
sur Popinion qu'ils devaient s'en former! fai vu les philo-
sophes s`e1`frayer de Yiníluence, du crédit toujours plus
grand qu'il acquérait, et de ce qui pouvait en résulter I 0

Certes, cela était bien extraordinaire, et il y avait bien la
de quoi agacer les nerfs de M. de Mirabeau. Quoi, un homme
aussi extravagant, aussi chimerique, aussi esprit faible que
Lavater, être 1'objetd'une pareille considération ! mais vrai-
ment, les hommes avaient perdu le sens.... Z Si M. de Mira-
beau avait vécu de notre temps, il en aurait vu bien þÿ d " a u t r e s : ,
et pour le coup il aurait cru que Yhumauité commençait å.
retomber dans 1' enfance.
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Lui qui ne pouvait þÿ a e m p e c h e rmalgrè cela cle regardes

Lavater comme un écrivain très-savant, très-fécond (4) et

plein de logique, qu'aurait~il pensé en voyant des savants,
des écrivains, des philosophes de notre grand siecie de le-
xnière, renchèrir sur toutes les þÿ a íû  r m a t i o n sdu "pasteur de
Zurich et tomber dans la même folie ? il s°en serait bien cer-J
tainement gratté longtemps Yoreille. Quelle énigme de voir
des gens s'élever par de pures jongleries, ou des actesde
démence et de deraisotn, à. Yadmiration, à. la eonäanoe uni-
verselle! (fest, en vérité, un moyen bien étrange de þÿ s ' à n b r é : '
diter et de se créer tout pouvoir sur les esprits.

V

Ah î pauvres voltairiens qui ne voulez jamais remonter des
effets aux causes, ou qui plutôt þÿ a o y e zdes effets sans vonloif
voir de cause, combien vous feriez mieux au lien de travestii*
ou d'ecarter les faits, de les étudier et de réfléchir profon-*
dément è, leur sujet; vous verriez ée quei cote est Yextrava-Î
genes. «

,

W

2* Lzwater medium, écrivain spiritualîste, adepte des
doctrines thaumaturgiques et de ia nécromancie.

4

Mais, selon Mirabeau, Lavater n'a.va.it pas seulement la
folie ée croire aux enseignements de Mesmer. ii allait plus
loin. Il croyait bien aux exorcismes, qu'on pouvait avec (Îles
prières, une action de la volonté, guérir toutes sortes de ma-

ladies, chasser les mauvais Esprits. Cela est-il possible! Be là.
iiit-il, la bonne opinion qu'à. certains égards il avait du ca*

tholicisme qui a toujours cru et enseigné la possibilité fie ces

choses; de lè. aussi ses relations avec le jésuite Sailer d'Ingo1s-
îadt, qui avait traité ces memes choses, dans un iîvre qui fai;
sait Yadmiration de Lavater, et que celui~ci défenåit dans
åes lettres célèbres contre les attaques de pîusîeurs écrivains'

protestants , au risque de se faire passer pour un apostat,
lui pourtant si inéhranlablement attaché au protestantisme;
þÿ d e l à . , e nû  n ,le culte qu'i1 portait à Yillustre thanmaturge
Gaesner; tout Pinterèt qu'il prit à. un paysan (le Sehierhaeh,

(1) A Påge de trente-six ans, il avait déjà publié plus de60 volume»
Mirabeau dit iui-même on avoir fait le compte dans þÿ l ' . 4 1 J e m : a g m:mami
de Neusel, en 1785.

`
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noínmé Saint-Martin, it la fois voyant et thaumaturgeldônt
les facultés curatives allaient même jusquà guérir des ani-
maux par un simple eiïet dïntervention de la force spiritua-
liste. '

Le principe fondamental de Lavater, dit Mirabeau, la base
inébranlable de toute sa théorie, c'est la ferme croyance que
tout vrai chrétien doit faire et fait des miracles. Aussi, selon
lui, les miracles se sont--ils exécutés et þÿ a e x é e u t e n t - i l sdans
une suite non interrompue, depuis le temps des apôtres jus-
qu'a nos jours.

Nous avons rapporté ailleurs une prédiction remarquable
de Lavater à ce sujet, prédiction par laquelle il annonça l'ère

spiritualiste qui commence å. luire sous nos yeux. La voici:
« La dangereuse opinion de Pathéisrne, dit-il, deviendra géné-
rale; l'état de la civilisation, Pempire þÿ q u ' o l : t i e n n e n ttous les

jours sur le sentiment, le raisonnement et la philosophie, fera

prévaloir ce dogme atïreux. Cette révolution tient même au

progrès et à la direction actuelle des lumières. Mais Dieu aura

recours à de nouvelles manifestations pour se faire connaître,
et la révélation et les miracles sont sur le point de recommen-

cer pour éclairer et sauver les hommes. þÿ : :

Lavater lui-même þÿ s o u v e n tû  tdes miracles. En voici un entre

autres qui montre une fois de plus une vérité souvent þÿ a fû  r m é e
dans ce journal à la suite de faits qui la confirment, å sa-

voir: la toute-puissance de la prière de la part de certains
médiums qui veulent obtenir un secours du monde spirituel.

Un malheureux se présente un jour au pasteur de Zurich,
et lui réclame des secours. N'ayant absolument rien å. donner
en ce moment, il se met en prière et demande avec ferveur
à Dieu un miracle en faveur de la charité. Après avoir long-
temps prié, il trouva dans son secrétaire une somme rïargent,
dont il attribue l'envoi à. la Providence, et qu'il s'empressa
de donner au malheureux qui avait fait appel à sa générosité.

Lavater, qui eut ainsi, par le plus admirable prodige, l'occa-
sion de s'assurer de Faction directe possible de la Providence
dans des cas particuliers, crut tout naturellement a Faction
des Esprits sur le monde physique, a la possibilité de 16$
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évoquer et de leur voir opérer des actes de création. De iå,
ses relations avec le cafetier Schwepser de Leipsig, nécroman-
cien fameux; de là la connaissance qu*il fit du célèbre Ca-
gliostro. '

A Lavàter ne douta jamais des puissantes facultés médiani-f
:miquesde Gagliostro. Mais il sut très~bien voir du mensonge,
du charlatanisme mêlés aux actions de la vie de cet homme
extraordinaire. i

: Voici, d"après Mirabeau, le jugement remarquable qu'il en

porta: « (fest un homme dit-il, --un homme comme il yen
a peu; -- cependant je ne crois point à cet homme : -- oh!
s'ilétait simple, humble comme un enfant! - si seulement
il penehait pour ia simplicité de 1'Evangile et pour la dignité
de Notre Seigneur, qui serait plus grand que lui? »- Caglios-
tro raconte souvent ce qui n'est pas et promet souvent ce qu'il
ne tient pas; - cependant je ne regarde pas ses opére-
tions comme des fourberies, quoique je ne les regarde pas
vraiment comme telles qu'il voudrait le faire croire. þÿ : :

En eiïet tílagiiostro, interrogé par Lavater sur les moyens et

la source des proziiges qu'il accomplissait, avait cru répondre
par ces paroles ambiguës: In oerbís, in /zerbzis, in lapídibzes.

Aussi, pour Lavater, fut»il regardé comme nousregerderions
aujourtïhui un puissant médium qui prendrait de faux titres.
se donnerait une origine mensongère et ferait passer les ma-

nifestations remarquables qu'il obtieudrait de sa faculté d'etre
en relation avec le monde spirituel, comme étant duesà toute

autre cause merveilleuse, å la prétendue puissance des signes
cabaiistiques, par exemple, à une mission super-céleste, à ia
vertu de certains élixirs, ou à des secrets, à. une science oa-

chée inabordable à tout autre mortel. Cette opinion de La-
vater à. Pegarci du fameux Napolitoin est aussi ia notre. t

Les principaux des nombreux ouvrages où Lavater a dé-

posé ses croyances spiritualistes sont ses Vues sur 1' éternité,
ou Considérations sur fézaz de la vie future, publiées en

1778, et l`ouvrage intitulé : Pouce-P1L.u*e,.ou flzomme sous

toutes les formes, ou la hauteur et la profondeurde Neuma-

níté, ou la Bible enpetit et Nzomme en grand, ou þÿ f l a c c ehomo

'

4/'
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dans l'Bigoir. d. sa Yi., ouvrage en 3 vol. publié Il Zurich pat
IOn gendre, Georges Ge!lSner Lavater. M. Orelli .8 un recueil deS
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ùnïvrrseí, mi Pourest Un. Les spiritualiistes initiés äia. langue
allemande ne liront pas sans intérêt ces ouvrages dans les-

queîs Lavater aborde une foule de questions devenues aujour-
d'lmi à Fordre du jour et (fun intérêt qui :fest pas près de
sétoindre. Dans le second, qui est un lobg poême,ils trouve-

ront développée, entre autres idees, la doctrine des miracles,
du pouvoir de la prière, et la doctrine de Platon, de Plotin
et (ie ses disciples, du Christ, de saint Jean, des gnostiques,
etde la plupart des grands þÿ s p i r i m a l i s S spostérieurs, à savoir :

que Yhomme est un microcosme, une reproduction en petit
de Dieu et de son image, pouvant par suite de ses perfections
entrer en communion étroite avec lui, retrouver en partie ses

dons, ses facultés, son omniscieoce, sa toute-puissance sur

la création, etc., etc. Quùz díxi: dií estís. Joan. x, åå;
psaím. 82, 6 (il).

Parmi les personnes notables avec lesquelles Lavater en-

trotint des relations suivies, il faut compter la princesse Do-
rothée de Wurtemberg, épouse du grand-duc on tsarewitz,
depuis si célèbre sous le nom de Paul I". A Pépoque où son

époux, nou encore parvenu au tronc, voyageait sous le nom do
comte du Nord, la grande-duchesse, conduite en Suisse, avait
été àmème de connaître et d'apprécier Lsvaoer. De là. une

correspondance qui se continua. lorsque la grande-duchesse
fut devenue impératrice de Russie. Les grands entretiens
religieux, moraux, psychologiques surtout, dont le pasteur
de Zurich fa.isaitl'objet de ses themes les plus favoris, re*

prirent leur cours par correspondance. La grande-duchesse
voulait connaître d'une manière suivie les opinions de La-
vateij sur Pâme, ses facultés, son irumortalité, ses destinées
iransmondaines. La. réponse à ce désir fut une série de lettres
remarquables que le baron de Korf, directeur de la Biblio*

(1) On trouvera aussi des détails sur les idées et opinions de Lavater,
dans þÿ l äû  i x t o î r ede sa We, ouvrage en 5 vol. in-8, pubiié à Zurich par
mu gendre, Georges Gessuer Lavater. M. Orelli ,a donné un recueil de!
þÿ S u v r e schoisies du þÿ p S t e u rde Zurich. fliosgc þÿ W S l x l i eSchriñen, Zurich,
1841-1844. 8 vol. in~8). ûesalle Regis a inséré sur lui une notice dalã Q
Raw; du Paris, 4° serie, þÿ x v ¼ x .M. Paul Louisy a consacré ù Lavater mgg
excellente notice dans la Biographie Firmin Didot.

l
'



GRANDE DUCHESSE, ET DEPUIS IMPtRATRICE DE RUSSIE.

PENstES GI:NtRALES CONCERNANT DE
LA MORT.

selllellIleltl.t soumettre à votre
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thèque impériale de Saint-Petersbourg, a retrouvées clans les
papiers du grand-duc Constantin. Il les 3 publiées Fannée
dernière dans la langue originale où elles furent écrites, dest-
à-dire en allemand; et Gest la collection de ces lettres*qu'un
éorivain russe, ie prince Augustin Gaiitziue, a analysée dans
la Revue des Deuzc-Mondes de mars 1859. Un personnage, à.

qui notre cause doit déjà beaucoup, s'est fait dernièrement un

plaisir de traduire ies plus importantes de ees lettres incon-
nues en France. Il a bien voulu mettre son travail à. notre

riispositiou. Nous ne pouvons mieux faire que d'eu faire pro-«
þÿû  t e rnos lecteurs. Z.~J.Pmmm -

 1$lnÎn1
l

LETTRES DE LAVATER A* MARIE FEGDÔROWNA .

ensunu nuunrssz, er DEPUIS Iurnnsrxucu un Russie.
'

G" þÿ l eû  r c . )~

'

þÿ r i z u sû  e senunmres coucennmr rfsrsr ne IÎAMB Anita
*

e LA nour.

Madame ,

Permettez-moi de vous écrire librement et en oxnettant. le
titre que la naissance vous a donné, et qui n'a aucun rapport
avec le sujet que je désire traiter. Vous avez désire savoir mes

pensées concernant l'éta,t de Fâme après la mort.

, Les plus habiles et les plus érudits pourraient nous äire
peu de chose à ce sujet, parce quïaucun de ceux qui ont

passé dans ce monde inconnu n'est revenu vers nous. Cepen-
claut, un disciple inteiiigent :ie Celui qui ciescendit de ce

monde invisible vers nous pourrait nous en dire autant qzfil
serait utile que vous en sachiez pour votre consolation, votre

tranquillité et pour votre édiíication.
Pour cette fois-ci, je désire seulement soumettre à votre

jugement quelques idées générales :

I,

Î En premier lieu, je me figure qu'il doit. exister une ciiiïé-f
rence enorme entre Fétat, la perception et les sensations d'une
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ame séparée de Yenveloppe matérielle; et celle qui habite en-

core le corps. Cetterdifférence doit être au moins aussi grande
que celle qui existe entre l'enfant nouveau -né et Yenfant qui
vit encore au sein de sa mère. Nous sommes liés par la ma-

tiere, et nos sens et nos organes décident de la manière dont
notre âme connaît et sent ici~bas.

. Suivant que notre þÿ S i lregarde un objet à travers diiïérents

instruments, lunettes, télescopes ou mieroscopes, l'objet nous

paraît de telle ou telle forme et dimension. Nos sens sont pour
nous cle même des instruments dïoptique appropriés à. ce

monde matériel et sensuel. .

Il me semble que le monde visible tloit disparaître pour
lîâme alfrancbie du corps, comme il disparaît pour l'âme

dans les songes et le sommeil. *

p _

.* .¢_¢, Il-W
Il est probable que le monde paraît å l'âme séparée du

corps parfaitenient différent de ce qu'elle lui apparaissait pen-
dant sa vie dans le corps, et cela au point de ne pas le re-
connaître.

Si elle devait rester pendant quelque temps incorporelle, le
monde physique serait, dans ce cas-là, pour elle comme non

existant; ou bien (ce qui me paraît le plus vraisemblable), si
elle reçoit tout de suite après la mort un corps spirituel qui se

détache avec elle de son enveloppe terrestre plus grossière,
alors même ses moyens de perception doivent se trouver

changés complétement, Le corps spirituel pourrait bien aussi,
penäant quelque temps, surtout avec une âme non épurée,
rester dans un état confus et non développé. S'il en est

ainsi, notre monde doit lui apparaître comme vu à travers un

verre opaque.
Ill. .

Plus ce corps éthéré, ce :véhicule de nouvelles perceptions
(le l'âme, est développé et apte, plus le monde doit paraître
beau et harmonieux à. fame et en rapport avec Yesseuce et la
nature de ses nouveaux organes et le degré de ses perfections
harmonieuses. *

. _
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IV.

En proportion de ce que 1'âme ici-bas se formera, s'épurera,
se développera et se þÿ s i m p l iû  e r a ,n'aura qu'un but, et n'agira
que dans ce seul but, ses organes seront simples, harmonieux
et adaptés à sa nature, essence, besoins et facultés. L'état de
l'âme pure ici-bas décidera de l'état du corps spirituel, de ce

véhicule, ou organe, au moyen duquel, aussitôt après la mort
du corps (matériel), elle prend forme, perçoit et travaille. Le
corps nouveau, en rapport avec sa nature plus intime, pure
et jolie, la rendra capable de perceptions, de jouissances et
de travaux þÿ i nû  n i s ,ravissants.

_

p V'

Tout ce que l'on pourrait soupçonner ou conclure de l'état
de l'ãrne après la mort doit évidemment se formuler sur cette
thèse ou axiome :
l

« L'homme récoltera selon ce qu'il a semé. þÿ : :

Il est impossible de trouver une base plus claire, plus 'sim-
ple, et d'une application plus générale.

VI. *

Il existe une loi naturelle générale, une loi qui tient de
tout près à cette thèse, touchant l'état de l'â.me après la
mort, exprimant même une vérité semblable, une loi qui ré-

git chaque monde, chaque région du monde physique, moral,
intelligent, visible et invisible. La voici :

u Tout ce qui éprouve de þÿ 1 ' a i `û  n i t és'attire, les mêmes espè-
ces s'attirent à moins qu'elles n'éprouvent des obstacles qui
les séparent fortuitement. þÿ : :

'

Sur cette thèse simple repose toute la doctrine de l'état de
l" âme après la mort ; la est contenu tout ce que l'on peut dire
à l'égard de ce qu'on appelle jugement, rémunération, béati-

tude, condamnation. Dans d'autres termes: « selon que vous

semerez, au dedans ou au dehors, le bien, vous appartien-
drez a ceux qui en ont fait autant; vous aurez Yamitié de ceux

qui ont eu la même maniere de semer. þÿ : : -

_ _
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þÿ . . . . . ; 1û  h _ . . .

ÿn.
Chaque âme aiïranchie de la matière « se connaît non-

*seulement elle-même ; non-seulement les errenrs, les distrac-

tions, les avenglements qui Pentravaient dans la contemple-
tion «Yelle-même et dans la connaissance de ses facilités,
faiblesses et défauts, ne sont plus, þÿ : : mais encore elle se sent
attirée vers tout ce qui a de Pafiinité pour elle par une

force intime et irrésistible, tandis qifelle a un sentiment de
répulsion pour tout ce qui lui est étranger. Elle sera (du moins
cela lui semblera ainsi), entraînée par son propre poiris mo-

ral dans des ahîmes ineommensurables, ou bien enlevée,
comme des étincelles, par sa légèreté naturelle, vers les plus
hautes régions de la. lumière ethéréenne. *

L2 âme se donne son propre poids suivant sapropre essence;
sa valeur intime la pousse en haut, en bas, on de coté ; son

oaractère moral ou religieux lui assigne une direction déter-
minée. Qui est bon va vers les bons. Son besoin, son attrae-
tion du bien, lui donne cette direction. Le méchant estire-
ponssé tiers les méchants. De même qu'nne enclume qui serait
jetée dans Yespace ïomherait droit et avec vitesse dans
l`a.bîme; de même les âmes grossières, immorales et irréli-

g'uses iront rejoindre inévitablement leurs pareilles.
ça-u-1

uiurn xr þÿ e a u x s s n m n n sutstínunnx. Axnunx IÉDIAKIHIQUBIIÉI
þÿ A r u e rû  s ,csncueus þÿ nû  r u c t s .nmwnnsts, nmruts, onvurzs. ne.,
un nes muss uwxsÿxms. :nouent: errxcrsuns .L czsunr. entam-
'IIOKS PRISES CONTRE TOUTE SUPBSCHEIUE; TÉIIOIGNAGES ÁUÎBBNTÎ-
mms vices FIITS. --* IPPAIIITIOS nslanounu nrrufaxr :usqokn
causa ne LA saison. - coasxnísnanoxs sun Uxsrnrr. num, xx 1,5
cours, nmxs sunsïxxcm next ss coupes: þÿ | . ' m n 1 v 1 n n ¼ . 1 ' r ñnmliuxia.

'

Angers, lo il qui 1860;

. xi Cher Monsieur ,

. «Parmi les nombreux articles d'un haut intérêt qn'ontrouve
dans la dernière publication de sir Robert Dale Owen, Foo:-

foüs en the boundary of au other world, il en est une qui doit
eure site avent tous les autres. Cet ambassadeur a recueilli de
la bouche de M. le baron de Guidsnåílàäbé Qi Gif! 
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_sa þÿ s S u r ,à. Paris, les détails de ce qui est arrivé d'extmor¢ii-
naire, en i8£ili, dans le voisinage ¢íl`Ahrensburg, dans l'ile
d'0Esel, dans la Baltique, et où est son château, celui ou ont
véeu ses ancêtres. En voici la traduction:

« Près de ce eette ville est un cimetière avec iles tombes
et des chapelles et des caveaux awdessous; la granéï-
route en est pres. La plus considérable de ees chapelles,
celle de la famille de þÿ B u x S w d e n, est la plus rapprucbée du

grand chemin, et (ÎGSÈ lïxabitude des habitants de l'î1e de se

rendre' à cheval ou en voiture dans ce cimetière pour prier,
tïattaeher leurs chevaux aux piliers de ce monument, que
quelquefois .on avait dit hanté par des êtres mystérieux. Mais
le jeur de la Pentecôte des remarques furent particulièrement
faites, et leleudemain 22 juin, la femme du tailleur Dalmann

sy etait rendue avec un cheval qu'elle attache à Yun de ces

piliers. ÿendant qu'el1e priait sur la tombe (ie sa mère, elle
crut entendre un certain bruit dans cette chapelle. Etant
allee pres ile son cheval, elle le trouva couvert ele sueur,
écumant et tremblaut detous ses membres, paraissantpouvoir
å peine marcher, et elle dut rentrer chez elle et appeler un

artiste vétérinaire qui le saigne utilement. -

«Deux jours après, cette femme alla. au château des haruns
de Guiclenstubbé, et raconte au baron ce qui lui était arrivé;
eequi exeita son hilarité. Mais le dimanche suivant, rïeutres

personnes qui avaient attaché leurs chevux aux piliers de le

chapelle, les trouvèrent frappés cie terreur, suauts et trem-

hlauts, et plusieurs dirent avoir entendu des bruits soumis,
qui semblaient sortir des voûtes de la chapelle, des gézuisse~
ments devenus de jouren jour plus fréquents.

« Dans le mais suivant, onze chevaux furent attachés tout

près des eolenues de la chapelle. Quelques pevsonnes passant
aupres entendirent un bruit de tonnerre, jeterent descris,
et lorsque les propriétaires des est-veux veninrut les prendre,
ils les trou>rent dans le plus déplorable état, plusieurs se

débattent, etendue sur le sol, et ils durent être saignés ; mais

trois ou quatre pégirent en un un deus juursf Deià, plaintes
sérieuses au censistoire d.'Ahrensl>urg. t

"

.
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mélilecin nommé
SClllmili1t et

aise...
ii Alors mourut un membre de la famille' 'de þÿ B u x S w d e u .

Pendant le service mortuaire, on entendit ces gémissements
sous le sol et autres bruits. Trois ou quatre des assistants
descendirent dans le caveau où ils n'entendirent rien; mais
ils remarquèrent avec surprise que les nombreux cercueils

þÿ : q u ' o navait mis là. les nnspres des autres avaient été presque
tous déplacés et empilés les uns sur les autres. lis furent tous

remis en ordre. Enfin les portes avaient été bien fermées et

les serrures étaient dans un état parfait.
«Peu de jours après,nouvelles plaintes au consistoire. Les

propriétaires ont fait des examens sérieux sans résultats. Le
baron de Guidenstubbé, qui était président du consistcire,
fit également ses investigations avec deux membres de la. fa-
mille, et trouva le même désordre parmi les cercueils, dé-
sordre qui fut encore une fois réparé sous les yeux de ce

baron, de Féveque de la province, comme vice- président; de
deux autres membres du même corps, (Yun medecin nommé

Luce, du bourgmestre de la ville, nommé Schmidt et d'un
secrétaire. .

« Cette commission, procétlant à un nouvel examen dans le
caveau, trouva encore tous les cercueils déplacés, moins trois,
dont Yun contenait le corps d'une aieule, qui, alors, repré-
sentait la famille, et morte depuis cinq ans: les deux autres

renfermaient des enfants. Cette aïeule avait été une sainte,
très-charitable et bienveillante.

i

.

. ii On pensa tïabord que le pillage de quelques bijoux avait

pu attirer des voleurs; mais les ornements des cercueils
.étaient restés intacte, et aucun souterrain n'avait pu être

pratiqué sous les fondations. En se retirant, après avoir fermé
les portes a double tour, la commission apposa les scellés,
d'ahord avec le sceau du consistoire, et ensuite avec celui qui
portait les armes dela ville, après avoir étendu sur le sol du
caveau et sur les marches de Tescalíer une couche de cendre
line, comme un glacis. Enfin des gardes fournis par la gar-
nison de la ville, fréquemment relevés, furent postés en sur-

veillance de cette chapelle pendant trois jours et trois nuits,
pour en empecher lances. Au bout de ce temps, la commis-

`.
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sion reconnut que les scellés étaient intacte; que le glacis
de cendre était parfaitement uni, ne présentant aucune trace
d'un pas humain ou d'un animal. Cependant ils reconnurent
avec eífroi que non-seulement tous les cercueils, sans ex-

ceptiou des trois précités, avaient été mis en désordre, mais
que plusieurs :fentre eux avaient été mis sur bout, la téte en.

bas. Le couvercle clfun des cercueils avait été levé, et le bras
droit du corps qui y était renferme était ressorti jusqtfau
coude, Yavant-bras élevé dans la direction de la voûte.

*z Les membres de la commission reconmxrent dans ce ca-

davre un membre de la famille de þÿ B u x S w d e n ,qui s'était
suicidé, et qui avaitété trouvé la gorge coupée avec un rasoir

ensanglanté dans sa main droite.
i

. « Ces documents se trouvent dans les archives du consis-
toire, où ils peuvent être vus par les voyageurs dûment re-

commandés.
« Ces manifestations s'étant reproduites encore plusieurs

mois apres ces investigations, la famille þÿû  tdescendre les
cercueils profondément sous terre ou ils furent bien couverts
et elles ne se renouvelèrent plus. ii

Ifauteur récapitule tous les faits et états des choses pour
repousser d'avance toute supposition de mauvaises farces de
la part des ergoteurs chez qui la bonne foi attend son instal-
lation; mais il þÿ s uû  i tde la simple lecture de ces faits pour re-

connaître toute impossibilité de jonglerie; une jonglerie ne

pourrait aller jusquà frapper de terreur et de mort les ani-
maux. Ces faits sont des plus puissants qui puissent être

présentés pour humilier la faconde malavisée des frondeurs
du spiritualisme. Le cachet de vérité de ces détails est dans
la communication qu'en ont faite M. le baron et Mii' de Gul-
denstubbé à M. Robert Dale Owen, personnages dont la

haute position sociale commande autant la confiance que
leurs sentiments honorables. Uincrédulité, ainsi éclairée,
est cependant résistante, et de même qu'en présence de l'ou~

vrage de M. Owen, cette remarquable Revue du spiritualisme ,

aussi bien que du livre si précieux, si extraordinaire, si

convaincant, et trop peu .connu de M. le baron de Guldensa

9
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tuhbé sur l'Ecritw*e directe des Esprits, cette incrédulité
devrait être jugée inintelligence la plus grossière ou malice
fondamentale, si elle n'éta.it pas dominée par un entere-
ment brutal digne du coursier de Sancho.

Du reste, puisque les personnes étrangères au spiritua-
lisme auxquelles je communique ces deux productions si

pleines dîntérêt, finissent toujours par me dire qu'on se

çroit dans un autre monde quand on les a lues, qrfelles sont

on ne peut plus coneolantes, je dirai que tousles hommes
þÿ a o s t i m e r a i e n theureux d'un bonheur naguère inattendu, et

que la plus pure morale se substituerait aux dérèglements,
aux dépravations, le jour ou ils les auraient introduites dans
leur domicile, dussent-ils faire le sacrifice de quelques re-

présentations théâtrales, de quelques plaisirs épieuriens, þÿ aû  n

d'e1nployer à leur grand avantage la minime somme de '20 fr.

que coûtent ensemble ces deux ouvrages inapprèeiahles.
Mais les indifférente sont desséchés par Pignoble passion de
lfavariee, Yeunemie des plus saintes vertus.

Espérons que les progres du spiritualisme, marchant avec

Facoroissement toujours plus rapide de la chute des corps,
þÿ j u s t iû  e r o n tla raison humaine.

Arrmurrou neusnousnre me ses nmzrs. --Je puis ga-
rantir Yexactitude des détails qui vont suivre; mais devant
les présenter sous la gaze pour ménager des sentiments et un

amour-propre, à cause de la position sociale des personnes,
je ne nommerai pas la localité qui va nous offrir un fait re*

marquable, et femprunterai trois noms pour remplacez: les
noms véritables, soit Robert, Lefebvre, Martin.

M. Lefebvre avait affecté les sentimentsdela famille Robert.
M" Robert étant décédée, apparut deux jours après à son

mari, qui, tressceptique à. Pegard des revenants, attribue. ce

fait à une hallucinations. Cette dame se manifeste de nouveau

un mois environ après. D'abord on entendit des coups très-
forts frappes aux portes pendant plusieursjours, très-souvent
en Fabsence de M. Bobert, en ville ou à sa campagne. Le
sieur Martin ef la domestique ayant brusquement ouvert ces

portes, des chambres ou de la cave, derriere lesquelles on les
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entendait, ne trouvèrent jamais personne. Dans la pensée (le
quelques tentatives de quelque mauvais farceur ou de vo-

leurs, ils tirent monter dans la maison le chien de garäe, qui
était très-mechant; mais cet animal, au lieu d'aller þÿû  a i -
rant dans les chambres et dans la cave, se montra `inti~
midé, inquiet, eiliayé; jappa, burla et se colle près dela

jupe (ie la domestique comme pour se cacher. Enfin, des pas
bien marqués d°uue personne se firent très-fréquemment en-

tendre. M. Lefebvre n*était pas en odeur de sainteté dans la
maison, mais le sieur Martin crut devoir Yappeler. M. Lefebvre
s'a,rma «formes diverses pour pénétrer dans une chambre à.
coucher où se faisait le tapage; il se fit accompagner du chien
dont il était bien connu. Il fut toutétourdi dans Yescalier
par la vue :Tune masse lumineuse qui semblait un melange
fle phosphore et de poil. Le chien, frappé de terreur, se

sauve en hurlant et alla se cacher tout tremblant (1) . Arrivé
en haut de Yescalier, M. Lefebvre vit et reconnut parfaitement
M" Robert, qui leva. les bras comme pour le frapper de ma-

lédiction; un rayon de lumière éclatant, sorti de chacune de
ses aisselles, illumina toute la chambre, cousterna les quatre
témoins, et les bras de la défunte semblant tomber comme une

masse sur M. Lefebvre, le terrasse., et l'on dut le relever plus
mort que vif. Cet événement a fait beaucoup de bruit.

Je *viens d'avoir avec un de vos médiums de Paris, M. B.  . . ,

une correspondance assez suivie. Il þÿ a a g i e s a i tde décider si
.nous ne sommes composés que «fun corps et d'une âme, ou si
nous le sommes de trois êtres, le corps, Tâme cet þÿ H a s p r i t .
M. B..... est pour la première proposition, ne traitant l'Esprit
que comme une faculté de fame. Je le combats avec Platon,
Saint-Paul, Crotius, Swedeuberg, la célèbre voyante de Pré-

vorst, M" Hauífe; avec l`Esprit d'Aug*uste Ballon, qui dit à

(1) Ces faits d*animaxxx exclusivement effrayés par des apparitions sont
moins rares qu'on ne croit. Lengiet-Dulresnoi en parle souvent dans son

line sur cette matière. Ils sont la réponse la plus peremptoire qu`on
þÿ p u i : s efaire à ceux qui soutiennent que les apparitions sont des halluci-
nations. Nous nous oecuperons, un jour, tout particulièrement de cette

question, en apportant, à Pappui de notre argumentation, une (Oula de
faits on ne peut plus oonvaincants.
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sa þÿ s S u rAbbie, à* New-York : « Quand je veux nÿinstaller en

toi, je suis obligé de me dépouùïer entierement de ma sub-
stance matérielle, et je ne suis plus avec toi qifen Esprit.
Je le combats avec l'Esprit Lenoir, qui dit: <1 L`Esprit n*est

pas matière :mon âme et mon Esprit sont ici présents. þÿ : :Je le
combats avec le lucide de M. Ølivier, qui dit: << Le momie
est composé d'Esprz't, d'âme et de matière. L'Esprit. est une

émanatiori divine; l'âme est moitie spirituelle, moitié maté~
rielle. Emanation directe cie la matiere, elle est le lien qui les
unit. þÿ : : Je le combats avec le docteur allemand Kernel; ,

dans le livre (il) duquel on trouve, cette révélation : « La

plus haute puissance de 1'Espr:'z existe quand il peut se

délivrer entièrement de l'â.me. Dans le sommeil magnéti-
que, quand l'Esprit se séparedu corps, il lui laisse Fame
avec tous ses péchés; mais l'Esprit de celui qui meurt n'est

pas aussi pur, car il emporte l'âme et ses péchés avec þÿ e l 1 e . : :
Je combats M. B...... avec M. Delaage, qui dit: «L`Es-

prit est Yessence vitale qui individualise les hommes en les
animant. Il ne faut pas le confondre avec l'âme.. A la mort,
Pâme emporte l'Esprit au monde de Yeternité. Cet Esprit,
qui a été Tessence et la vie du mort à l`état de germe, recou-

stitue l'individualité de Yâme avec des éléments qui la ren-

dent immortelle. þÿ : : Je le combats avec le docteur Vigan, en

Angleterre, qui dit, p. M0 de The night sídeofnature: ii La

mystérieuse essence divine que nous nommons 1`â.me n'est

pas Ylîsprit, il doit en être soigneusement distingué. La
connexion de Fâme avec le corps est vraisemblablement beau-

coup plus intime que celle du dernier avec l'Esprit. Des som-

namlmles disent que Tâme est le corps de l'Esprit. þÿ : :

v Platon dit que l`âme est au corps ce que Yarome, le par-
fum est à la fleur, germe raíliné, pour se reproduire peut?
ètre (l'Esprit Swedenborg þÿ l ' a fû  r m e ) ;l'Esprít est à Yáme
et au corps ce qu'est le priocipe de la vie dans les végétaux
et les animaux.... De ces trois êtres il est le plus subtil, le

plus parfait.

(1) Rívêlatîom du monde éternel.

__
.
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þÿ : *Gratins dit t il L'Esprit est la vie de Yâme; l'I-Esprit et Yåme
sont la vie du corps. La Bible emploie indifféremment Fun et

Pautre terme : pneuma ou anima et Psyché en certains en-

droits; mais ailleurs elle fait des distinctions. ljiilustre

voyante de Prévorst, Mm' Hauife, a dit : << A Yinstant de la mort,
l'Esprit qui abandonne le corps suit l'âme et Penveloppe. En

parlant des bruits produits dans les murs, elle dit: « Ils ne

sont pas produits par Yâme, mais par l'Esprit. Lorsque les

personnes sont mourantes,l`âme est encore dans le corps que
l'Esprit a déjà. pris son essor. þÿ : :

M. B...... me réplique, d'apres des Esprits qui, dit~i1, se

manifestent à lui. Cette raison que des Esprits se seraient
manifestes à lui n'est pas péremptoire. Dans la supposition
que les Esprits de M. B...... ne le trompent pas, que ces

Esprits soient réellement ceux des personnages dont ils pren-
nent le nom , ou qu'an lien du dédoublement incon-
scient de son propre Esprit, ce qui peut être supposé, il ait
réellement des communications d'outre-tombe, je dirai qu'il
,arrive trèssouvent que des Esprits qui furent sur terre des
hommes de facultés remarquables, persistent þÿ 2 ¬se croire en-

core ici-bas, dans la matiere, chez eux, occupés de leurs an-

ciens travaux terrestres. (Pest quïlssont dominés par leurs

imaginutions. Si je combats ces Esprits dans leurs enseigne-
ments, sur les prétendnes réincarnations multiples, ils trou-

veront toujours des raisons, pour les maintenir, comme un

avocat qui soutient une cause quand mème, si son jugement
le trompe. Mais heureusement la presque totalité des Esprits
soutient le doctrine de la mortunique, de la vie éternelle

après un premier décès. Ils nous disent qu'a.u fur et à me~

sure que les Esprits progressent, s'élèvent de sphere en

sphère, par suite de perfectionnenients, après les enseigne-
rments oflicieux des Esprits supérieurs , ils se dépouillent de

plus en plus de ce que l'âme leur donne de substance maté-

rielle. S'il en est ainsi, et s'il n'y a pas d*autre ètre spirituel
que l'âme, que restera- t-il donc à cette âme lorsqifelle arrivera
au plus haut des sphères? Epuisée dans sa substance, elle ne

serait plus rien,et ce serait en haut le néant que nous combat-
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tons en bas. L'un des Esprits de M. B ..... aurait parlé à son
médium d'uue région conceptive qui se meurt sous lïnfluence
du principe supreme. Pour moi, le mot région ne peut suppli-
quer qu'à. un point idéal dans Yespace ou dans lbrganisation
matérielle. Une région est un emplacement et ne se meut pas
et Yidée me parait vicieuse. Mais là ou il 3* a mouvement, il

y a matiere soumise à une puissance qui lui est étrangère
comme la sève qui, partant de Fhumus, forme la plante.

-Nous devons tenir à. nos pères et mèrespar quelque chose :

ce n'est point par la matière terrestre, puisque nous nous en

séparonsà la mort, et cependant ce sera par une substance
nécessaire mais subtile, le substance animique que nous

tirons de nos parents et qui nous lie å. eux. Mais n'avuns-nous
rien à attendre directement de Dieu? Evidemment il nous

donne une partie de son essence, l'Esprit. Fauteur de notre

inteîiigence et qui profite en proportion de la valeur un sol
animique. Mais ce sol, cette substance lzumamkte, doit se

puriñer par le oootact' prolongé avec cette substance äivine,
þÿ Y l a s p r i tqui, seul, ou à peu près seul, doit subsister après
toutes les opérations imposées. Nous sommes donc composes
d`un corps provisoire, Yhumus et le moule de Yâme d'où
nous devons tirer le principe de nos pères et mères, puisque
nous ne conservons rien de la matière terrestre, et que nous

*devons tenir directement tie Dieu seul un principe pur, le
sien, qui est l'Esprit. On 8. donc tort, rigoureusement, piti*
losophiqnement parlent, þÿ d ' aû  ` e c t e rde dire exclusivement
ies âmes pour les Esprits. (Test une question, toutefois,
qu'il ne serait pas sans intéret de poser à des spiritualîstes et
àdes Esprits pour avoir leur avis. '

Agréez, mon cher Monsieur, l'assurance de mon sincère
dévouement.

i

Suenu.



tUSTOUIE DEll SCIENCES OCCULTES, par Debay. - DU MAGNÉTISME ET DES
SCIENCES OCCULTES, pal' M. À S. Morin - VIE DE N. S. JÉSU8-CmUST,
D'APRÈS LES VISIONS DE LA SOEUR ANNE-CATHERINE EMMERICH. - TRAITÉ
DI1 DISCERNEMENT DES ESPRITS, par le cardinal de Bona. - DICTION-
NAIRE DES SCIENCES OCCULTES.

Les faits n'existent pas, s'écrient les cc
ne ou l'effet de pures Si ces messieurs
étaient avec on ne les verrait pas autant
s'acharner ces mêmes faits. Du moment chose n'existe
pas, elle ne vaut pas la s'en occupe. non, ce
cette cette nos voltairiens
de au

et c'est sur ces
làen

les trente beautés
tenu là. Mais non.On

BIBLIOGRAPHIE;
mstome mis sciences occuues, par Debay. - no nuouerxsnrz in' ons

sommes occuures, par M. A S. Morin - vus ou xs. s. :Èsns-cuuiszr,
navets Les visions ne LA seaux .mue-cunssms mineures. - *raiurà
ou nisczssumsmz nes esruns, par le cardinal de Bona. - orcrzozv

nains mas sciences oecorres.

Les faits spiritualistes n'existent pas, s`éerient les incrédules, ce

ne sontque chimères ou Veffet de pures jongleries. Si ces messieurs
étaient conséquents avec eux-mêmes, on ne les verrait pas autant
s'acl1arner après ces mêmes faits. Du moment qu'une chose n'existe
pas, elle ne vaut pesla peine qu`on s'en occupe. Mais non, ce néant,
cette fumée, cette chimère du spiritualisme empeche nos voltairiens
de dormir, et, au risque dïmiter le chevalier dela triste þÿû  g u r equ'on
voyait faire des charges à fond de train contre des moulins à vent, ils
ne sont satisfaits qnïautant qu'its ont écrit force volumes contre ces

mêmes faits, qu'ils prétendent n'exister que dans le cerveau des vi-
sionnaires. Grand merci dfun semblable honneur!

En téte desdits écrivains atteints et convaincus de faire des mouli-
ncts contre les moulins à vent, figure M. A. Debay. M. Debay est
l'auteur d'une foule de petits volumes qui, s'ils n'ont pas d'autre mé-
rite, dénotent au moins toute sa sollicitude pour la beauté du corps:
c'est t'Hygièno des cheveux et de ta barbe, du visage et de la peau,
des pieds, dessmaíns, de la poitrine et de la taille ; Gest þÿ Fû  y g i è n edes

baigneurs, des modes et parures; c`est to Physiologie descriptive des
trente beautés de la femme ; c'est le Nouveau Manuel du parfumeur-
chimiste; c'est la Biographie de Laïs de Corinthe et de Ninon de Len-
clos; ce sont les Nuit: corinthievmer, histoire des exploits de Laîs, etc.

Sitôt qu'une question est à la mode, peut se traiter dans un livre
susceptible d*on bon débit, tout de suite M. Debay prend la plume.
C'est ainsi qu'ou l`a vu passer, sans plus de transition, åe Loïs, de
Ninon de Lenclos, de l`Hygiène de la barbe et de la parfumerie, aux

Mystères du sommeil et du magnétisme, magie et prestige: ramenés å
teur cause naturelle. Si M. Debay a traité des trente beautés de la
femme comme il l'a fait du magnétisme et de la magie, nous enga~
geons beaucoup MM. les amateurs du beau sexeà ne pas trop se laisser
prendre à ses oracles. Il parle de ces graves questions en homme qui
ne parait pas en avoir la moindre idee. Ce n*est pas son expérience
personnelle poursuivie pendant de longues armées qu°il invoque à
l'appni de ses jugements. Fi donc! soceuper de pareilles niaiseries !
M. Debaya pris un chemin plus commode. Par un beau jour, il s'est
imaginé qn`il n`y avait dans le magnétisme, le somnambulisme, que
de Pillusion et de la jonglerie; il a ramassé çà et la quelques négatíons
usées que personne rfoserait plus imaginer ûüjüllfflihül, et c'est sur ces

bases qu'íl a assistoutson système tÿargumentation. C'est!à en vérité
une base bien peu solide et aussi peu durable que les trente beautés
de la femme. Passe encore si M. Debay s'en était tenu là. Mais non.On

parlaitbeaucoop de miracles, de manifestations extraordinaires depuis
quelque temps; la curiosité publique se portait avidement sur ces faits;
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M. Debay d`ècrire à l hâte une histoire des Sciences þÿ o c c u a l c r ,depuis
l'an:£quil¿jusqu*d nor jour: (1). Mais nous prévenons nos lecteurs
que ce titre est un leurre: il n'y est nullement question de sciences
occultes, mais desnégations les plus vulgaires sur ces mêmes sciences.
Ifauteur, sans plus d`examen et @investigations que ses aperçus per-
sonnels, ne voit, dans tous les prodiges, les miracles, dont Panti-
quitè et le moyen âge ont retenti, que des phénomènes dns aux

secretsde la physique. 0: il est certain qu`en fait de physique, nos

savants actuels en savent nn million de fois davantage que n*en sa-

vaient les anciens. D'où vient donc qn'ils ne peuvent produire le plus
petit des faits magiques qui étaient produits autrefois? Cette impuis-
sance avérée serait bien de nature à faire retlèchirli. Debay, si M. De-
hay voulait rèñéchir. Mais il aime mieux en place publier beaucoup
delivres sous des titres sèductenrs capables d`ali`riander le passant, le
lecteur de prospectus; c'est plus tôt fait et c'est plus productif.
Grand bien lui fasse!

V A cotède M. Debay vient tout mitnrellementse placer M. Morin, le
méme ecrivain avec qui nous avons eu maille à partira la tin deïnn
dernier. M. Morin vient de publier à la librairie Germcr-Baillière, rue

de l'Ecule-de-Médecine, un livreintitulé : du Magnétisme et desscience:

occulter; c*est d`uu boul. à l'autrc un tissu de nègalions où Fauteur
montre le talent tout particulier qn'il a ffcrgotcr et d'embroniller ls

questions. Il y parie longtemps de magnétisme, et, après avoir lu ce

qu'il en dit, on ne sait plus en vèrite ce que Fon doit admettre ou re-

jeter. Cela a amené une rupture entre lui et le directeur du Journal du

magnétisme. à la suite de laquelle celui-ci a cru devoir annoncer que
désormais M. Morin ne devait plus être considéré comme attaché à
la rédaction dudit iournal. Pourtant M. Morin était un collaborateur
actif, fécond, plein de science et tfcsprit, et qui, malgrè ses nega-
ticns, avait rendu bien des services à la publication de la rue Bean-
joiais.

Dans son livre, M. Morin parle beaucoup des manifestations mé»-
dianirniqnes; mais il n'y croit nullement. La cause en est à ce que
ces manifestations n'ont pas daigne le convaincre ; ce n`est pas une

raison. Si ou n'avait jamais que ses convictions personnelles pour
répondre de Vcxistence des choses, il n'_y a presque point þÿ d ' a t `û  r m a -
tions parmi les connaissances humaines auxquelles on puisse se

livrer. *

Il y a des personnes qui prennent lînbitnde d'ei-geter là où il
faut attentivement observer et convenir de ce qu°on a vn; elles se

prononcent à Yavance négativement dans des livres. Aussi est-it bien
ciflicile pour etles ensuite de revenir sur leurs premiersjngements.0n
rfaccueille que ce qui vient å Fappni de son opinion ; on reiette, on

dénnture on on escarnote ce qui la contrarie, et de là vicnt que bean-
wop rïecrirains sont plutot faits pour compliquer, emlzrouiller les
questions que pour les trancher avec autorité. Nous ne savons si
M. Morin est tout à fait nude ces écrivains, mais ce que nous

savons, cest qu'il est tremmi un témoignage quand it vient à ïsppui
(t) A la librairie Ueniu. Prix, 5 fr.
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de son opinion, tanâis qu'il Pa en très-grand oubli quanå ii lui
est contraire. Dans son livre il dit qu'il o'y a jamais eu à Paris,
pour puhiier les prodiges dus aux facultés médianimiques de
M. Home, que deux témoins, M. T.... et M. Dupotett Quant à
l'un, dit M. Morin, son témoignage isolé ne peut suffire, attendu
que c'est un homme enthousiaste, crèduie, sur lequel Hxalluei-
nation trouve aisément prise; quant à foutre, il a démenti ce

qu'il avait affirmé, insinuant que M. Home est un iongleur. etc.
Nous ne prendrons pas la peine de réfuter lesjngemonts de M. Morin,
ce serait peine perdue. Nous ne dirons pas pourquoi el comment il
se þÿû  tque M. Dupotet, qui exaita M. Home à la suite d`une pro*
mière et unique expérience, se crut autorisé il le trainer dans la boue,
sans avoir pour cela le moindre fait nouveau et constate par lui å
Vappui de ses derniers dires ; nous nous oonterlterons seulement de
montrer jusquà quel point sont fondées certaines allégations de
M. Morin. M. Morin dit qu`il n`a jamais vu le plus petit fait qui ptit
établir sa conviction. Or, M. Morin, dans Fexpèrienee cfècriture
directe dont il a parlé à la page 469, a obtenu sur un papier déposé
par lui un trait tracé par une main invisible; or M. Morin, en notre

présence chez Mlle Huet, rue du Hasard, 9. a entendu pendant toute

une soirée des coups intelligents au plafond, ce qui lui lit dire séance
teuaute qu'il y avait là un miracle. Ges faits lui ont été rappelés par
nous lors de la polémique que nous avons 'eue ensemble, et il ne les
3 pas dèmenlis dans les réponses écrites qu'il o cru devoir faire. Il
en admet (loue tacitement la vérité. Partant de là, 'nous nous de*
maniierons s`il est bien venu à dire qu*il n'a jamais été témoin tio
plus petit fait convaincant. ~

*

M. Morin prétend qu'il n"y a eu, pour certifier les prodige!! de
M. Home, outre les récits de quelques feuilletonistes fumeurs, que
deux témoignages. Mois M. Morin a pu avoir aussi le temoignage
de Pèditeur du livre écrit par le vicomte Walsh, dont nous avons

parle dans notre volume fie Fonnée 1858, page 195 ; M. Marina ou

positivement le térnoignage de M. et M" Kyd. dont il a ètéques*
tion å lapagelåíî du même volume. M.~Morin aurait du parler
de ces témoignages, surtout du dernier qu'il avait été, sur notre
récit, recueillir aux lieux mêmes où les faits s`étaient passés;
ees! ce qu`il n'a pas fait. Aussi pour nous, o'est un homme jugé;
avec qui il n'y.a pas à s*entretenir davantage. Pardon, chers lecteurs,
si nous sommes revenu à son sujet sur ia résolution que nous avions
prise.

A côté des iaotums de MM. Debay et Morin, ces- plaisante livres
tissus d'un bout å lfautre de nègations ohstinèes, il nous est agréable
@annoncer Yapporition d'un ouvrage d'un intérêt immense, dune
portée très-haute, et qui avant peu seraapprèeié comme il le mèi'lt.e~.
Dans notre 14° livraison defannée 1859, en parlant des révélations
de Catherine Emmerioh, nous rlîsions que cette remarquable þÿ e x t f i t iû 
que avait eu en vision. les faits de la viedu Ghristtout entière, mais

qu'on tfavait cru devoir publier que ceux qui se rapporloient å sa

passion; que c'était lèune lacune très-regrettable. Eh bien! lala-
cnne vient d'étre comblée. On vient de publier en Allemagne la ne
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entière du Christ,stelle que Favait recueillie Clément Brentano, å la
suite des dictées li lui faites par la voyante de Dolmen pendant plu-
sieurs années. Immédiatement Youvrnge allemand a été traduit en

français et forme, avec la Douíoureuss Passion, li volumes in-12.
qu`on trouve à la librairie catholique de Casterman de Tournai (1).

L`illustre þÿ G S r r e s ,auteur de la Mystique, disait qn'il ne connais-
sait pas de visions plus riches, plus profondes, plus étonnantes et

plus saisissantes dans leur genre que celles de la þÿ s S u rEmmerich.
Nous partageons son opinion. Elles sont d`un prix inestimable. Cer-
taines personnes ont cru devoir dire dc ces visions que c'était une es-

pèce de roman, une sorte de legende de la vie du Christ. Nous n'hési-
tons pas à déclarer hautement que les visions de Catherine Emmerich
ont à , nos yeux une valeur historique supérieure à celle des Evan-
giles. On y trouve des explications, des détails precieux, des :lève-
loppements, des faits de la plus grande vraisemblance que ne ren-

ferme pas le Nouveau Testament. Les Evangiles ne sont en quelque
sorte qulun sommaire abrégé de la vie du Christ, ou les faits ne con-

cordent pas toujours, où existent des lacunes nombreuses en des pas-
sages qui,parfois, demanderaient de plus amples flèveloppernents.L`iti-
nèraire suivi par le Christy est mal indiqué et quelquefois pas du tout.
L'ordre chronologique y est nul et de là bien des obseuritês à coté
d'une foule (Yincertitudes et de contradictions. Dans Catherine Em-
merich,tont se montre clairement, s`encliaine admirablement et s'ex-

plique å point nommé. Elle montre le Christ jour par jour, quelque-
fois ñeure par heure, avec une précision qui ne se dément jamais
Elle donne au sujet des lieux qu'il parcourt, de son itinéraire à tra-
vers la Palestine, la Phènicie, etc.,iies indications topographiques qui
seront, sans doute, un jour reconnues pour être les documents les
plus complets et les plus sûrs pour la géographie ancienne de ces

contrées. Nous nous sommes livré å ce sujet à un travail de vérifi-
cation qui nous a rempli de joie par son succès. Catherine Emme-
rich non-seulement fait connaitre le Christ tel qu'il a été, mais encore

la population juive de son époque avec les éléments divers qui la com-

posaient, Fesprit qui Panimait. Son récit, ses descriptions sont pleins
de couleur locale, de la plus grande vraisemblance historique. Elle
donne sur Yagriculture, les productions diverses, Pindustrie, le com-

merce, les þÿ m S u r s ,les coutumes, Varchitecture, les tratlitious, les
sciencemarts, etc., de la Palestine à lpoque ou Christ, des in-
dications que nous avons þÿ v e r iû  è e spour la plupart dans des ouvrages
spéciaux et que nous avons trouvées exactes. Les relations intimes
du Christ avec les esséniens y sont conlirmées. Elle affirme de nou-

veau quela croix sur laquelle fut suppliciè Jésus avait, comme

toutes les croix de Vantiquité, la forme :Yun tronc tÿarhre coupé å la
hauteur des deux premières branches, de manière å former un Y.
En parlant des guérisons du Christ, elle dit qu'il guérissait en pro-
portiou åe la foi qu'on avait en lui, que les guérisons n'ètaient pas
toujours instantanées, qu*elles rüavaieut quelquefois lieu_qu'après

. (1) On le trouve au bureau de la Revue rpirítuålístmvoyezdans la liste
@ouvrages qui so trouve la notre dernière page.
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plusieurs impositions de mains ou émissions de volonté répétées,
quelquefois le lendemain ou au boot fle plusieurs jours, caractere

qu'ont revètu de tout temps,du reste, les guèrisons thaumaturgiques.
En parlant du fils dela veuve de Naïm que Jésus ressuscita, elle
donne à entendre que ce jeune homme n'était pas réellement mort,
mais qu'il serait mort (lans le tombeau si on l`eút inhumé. (Il était
sans doute plongé dans Pètat de mort apparente ou catalepsie.)

Une chose remarquable entin, c'cst la parfaite coïncidence qui
existe sur une foule (ie points, non avec les Evangiles canoniques,
mais avec ceux qn'on a déclarés apoeryphes, bien qu'iIs eussent une

origine semblable aux premiers et e¿u'on a anèantis ou rejetés, on nc

sait pourquoi, du canon de l'Eglise.
Enfin, malgrè Forthodoxie de Catherine Emmerich, orthozloxic

qui a pu lui faire écarter les visions qui auraient heurté sa foi, malgré
l'orthodoxi*e fle celui qui a recueilli ses visions et dont la volonté
puissante a fort bien pu influencer Fame sensitive et particulièrement
passive de la voyante,et bien que fautorité ecclésiastique ait mis son

visa en tête du livre dela Vie de þÿ J é s u . r : C h r i s ¢ ,il y a dans ce livre,
bien des choses qui sont des traits de lumière, des révélations
pour les philosophes. Ces révélations mettent sur la voie des doc-
trines à l`aide desquelles on pourra un jour faire concorder la

personnalité du Christ avec la vraie philosophie spiritualiste, con-

cilierfexistence de cette personnalité avec celle ol'Appollonios de
Thyanes etlio Bouddha, et, à Vaio de ces derniers, contirmer, ex-

pliquer le Christ. Mais nous reviendrons un jour sur ces graves
matieres avec Pamour religieux que nous avons toujours porté å la
vérité, et nous saurons alors parler hautement, courageusement, en

taisant part à chacun du résultat de nos investigations. Les Strauss,
les Bauer, les Fuerbach, les Salvador, sans doute, n`y trouveront
leur compte pas plus que les hommes du concile de Nicèe, mais pent-
étre que Platon, Plotin, Jèsuslui-mème, saint Jean, saint Paul ct.
Arius seront þÿ j u s t iû  è s(1).

Indèpentlamment des visions de Catherine Emmerich, la librairie
Casterman a publié un de ces livres précieux que les spiritualistes ne

consultent pas assez et que beaucoup d*entre eux feraient bien tfétu-
dier particulièrement. Il concerne une science indispensable à tous
ceux qui veulent entrer en relation avec le monde spirituel, science
sur laquetleinsistèrent tout particulièrement les Pères de þÿ l fû  g l i s e ,
dont Villustre Jean Gerson s'occupa beaucoup ainsi que le vénérable
lung Stilling : nous voulons parler du Díscmwment des Esprits. Le
livre que nous annonçons ici est celui qrrécrivit, au xv1° siècle, en

latin, le révérentlissime cardinal de Bona. ll vient d`étre traduit et
forme 1 vol. in-8° de 430 pages. Bien que cet ouvrage ait été écrit
au point de vue catholique, il n'en renferme pas moins des instruc-
tions précieuses. Nous cn parlerons plus en détail une autre fois (2).

(t) Les personnes qui voudront se livrer à des études de vériiication sur
les visions de Catherine Emmerich, ne peuvent mieux faire que þÿ dû  a l l e rvi-
siter Yintéressant musée de la Terre-Sainte qui existe rue Çlacob, 52.

(2) On le trouve également au bureau de la Beurre spíritualíste. (Voir au

dos de cette Revue.)
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pOUl' la plupart, capables d'amener dans les esprits les
plus rebelles cette conviction qu'y ont puiSée tant d'hommes bono-
l'ables dans tous les l'angs de la société. Nous nous contenterons
donc d'Informer nos lecteurs que nous nous mettons à leur dispo-
sition, aUIl qu'Ils soient à même d'étre témoins de ces failli, et de
pouvoir les constater dans toutes les conditions de bon et possible
examen qu'Us pourront déSirer.
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Un livre aussi indispensable aux spiritualistes que le Traité du
discernement des Esprits est le þÿ ` ) l ¬ ' . l ' l 0 S 1 ¢ A . R Eons sciences occuuns

qu'a publié Yabhé Migne (1). On sait que Yabbè Migne est un des

plus importants éditeurs et typograplirs de France. On lui doit
d`avoir publié en français, et mis à la portee des plus modestes
bourses, la collection complète (le tous les écrivains ecclésiastiques qui
ont illustre l`Eglise depuis les premiers siècles jusqu`à nos jours, dans
tous les pays. Grâce à lui, le plus pauvre des savants, Fhumlwle curé
de campagne, peut maintenant, à peu de frais. avoir chez lui tousles
monuments tie la foi catholique. On est .dans Vadmiration en voyant
þÿ P S u v r egigantesque qu'a entreprise là Yabbé Migne, et avec quel bon-
heur il l"a mise en peu de temps å exécution. Au nombre cles énormes
volumes de son immense collection, et sous la rubrique d°Encyclo-
þÿ p é d iû zhéotogíque, se trouvent diiïéreiitsdictionnairesde la plus grande
utilité, et parmi ces dictionnaires figure celui des Sciences occultes.
l.`Allemagne a, sur cette matière, différents ouvrages estimés. Sous
la Restauration, M. Colin de Plancy avait fait un essai dans ce genre
sous le titre de : Diczionmzire infernal. Mais ce livre, écrit par un

'sceptique, était plein de railleries voltairiennes et laissait la plupart
des questions sans éclaircissements, sans solution quelconque.
M. Pahbé Migne lit refondre ce dictionnaire ilont le fonds était
épuisé , en tit retrapehcr tout ce qui y était déplace, comme néga-
lions ou railleries, y fit faire de notables augmentations puisées dans
tous les ouvrages connus sur les sciences occultes, notamment dans
Lenglet-Dufrestioy, Dom Calmet, Wier, Le Loyer, etc., etc., et, à
ces additions, il joignit tout ce qu`on a pu dire de nos jours en fait de
magnétisme, de sumnambulisme, etc. De ces aililitions sont rè-
sultès les deux gros volumes que nous annonçons, Pouvrage le plus
complet, sur la matière, qui existe en France. ll constitue une þÿ S u v r e

indispensable au savant, au philosophe, à tout spiritualiste ou psy-
cograplie qui veut s°èclairer sur les plus intéressantes, les plus graves
matières qui aicntjamais été offertes aux investigations des hommes.

(1) Deux énormes volumes grand in-4° à deux cofonnes. (Voir aux livres
annoncés à notre dernière page.) _

¢." 

Le cadre restreint de cette feuille ne permet pas toujours <l'y
enregistrer tous les faits de manifestations medianlmiques dont nous

sommes témoins ou qui nous sont attestés. Ces* faits cependant
seraient, pour la plupart, capables tÿamener dans les esprits les

pius rebelles cette convlction qu'y ont pulsée tant d'hommes hono-
rables dans tous les rangs de la societe. Nous nous eontenterons
donc d'lnt'ormer nos lecteurs que nous nous mettons ai leur dispo~
sition, þÿ aû  nqu'lls soient a meme (Petra témoins de ces faits, et de

pouvoir les constater dans toutes les conditions de bon et possible
examen qu'ils pourront désirer.

Z. PIEBART, propriétaireëgérant.
_ .__.._.,..._.........__..Paris. -- lmp. de Posxuunsw et lrlouzsu, 112, rue Vavm.
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GÇIÈBISQNS THÀUMATURGIQUES. --- LOIS §T PRÎNGIPES QUÈ LES
'

GOUVERNENT.

Dans notre avant*-dernière livraison, sous cette rubrique :

A ceux quíprátendenz qvfít n"y a rien :futile à retirer des vé,

rités spirz'tuaíz'stes, nous avons inséré plusieurs faits remar-
quables montrant les bienfaits que Yon doit parfois à, Faetion
des Esprits, Noos en oiterons Clautres dsnsle corps de la livrai-
son suivante; nous oîterens notamment, eomme nous Pavons
fait en parlant de Lavater, les bienfaits matériels que Yhomme
a quelquefois retirés de la prière. Au nombre des articles que
nous avons auoncés vont figurer ceux qçli concernent: les gué~
rîsons thaumaturgiques, les cures que produit, de wfsoncert
avec la volonge, une foi vive, ete. (fest ainsi que nous mon-
trerons la série des guérisons les plus célèbres dues à ces

agents ainsi qu'à. lîntervenüon des forces spirituelles. Nous
montrerons les cures miraculeuses opérées dans l'antiquité,`
eu moyen âge, de nos jours; nous dirons un mot sur les prin-
cipaux thaumaturgesjtels qu'Elie, Elise, Jésus, Pyrrhuã.
roi d'Epire, Yempereur Vespasîeg, Apollonius de.Thyanes,
l'empereurAdrien, les apôtres, saim Grégoire, saint Martin,
saintlåédard, saint Bernarchetc. , ete. , Greatreakes, Gasner,
le prince de Hohenlohe, Dupont de Tours et rant d'autres;
Nous citerons une foule de feits moptranÿ que @lens gouter, les
religions, à toutes les þÿ é pû  q u e s .dans @ous les sers;  Y 2 en

,
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cles guérisons thaumaturgiques, et cela quand ies conclimions
en vertu desquelles elles peuvent avoir lieu étaient établies.
(les conclitions, ces lois, nous allons avant tout les exposer
sommairement. Nous ne pouvons pour cela mieux faire que
de reproduire ici Particle qu'a inséré dernièrement à ce sujet
dans son Jourmzí de frime, le docteur þÿ R S s s i n g e r ,de Genève,
un des hommes les plus versés dans ces matières et qui en

parle avec Pautorité (Yun savant, d'un médecin, d'nn spiri-
tnaliste convaincu et de bonne foi. Dans d*autres livraisons,
nous entrerons dans ïexposé des faits en les commentant çà.
et là.

Voici donc ce que dit le docteur þÿ R S s s i n g e r :
ii La sympathie et Yantipathie vis-à-vis des guérisseurs, de

même que vis-à-vis des boissons, des aliments et des médi-
caments, sont, ainsi que la volonté, des puissances donées
d'une très-grande influence sur la guérison des maladies, et
tous les jours nous voyons que la grande confiance occasion-
née parla vue ou par les récits sympathiques relatifs au

guérisseur, tend à déterminer plus facilement et d'une ma-

niére plus ou moins subite la guérison de maladies qui,
jusque-là, avaient résiste àtous les moyens curatifs. ljeifet
surprenant des eaux minérales prises sur les lieux s'expli-
que souvent aussi par l'ef`fet miraculeux dela foi, ainsi que
par la cessation des habitudes nuisibles, surtout lorsque l'a-
nalyse chimique se trouve tout à fait þÿ i n s uû  i s a n t epour dé-
montrer dans ces eaux la présence de substances curatives
de quelque valeur. »

« Bienoertainenient que ce n'était pas seulement à Fépoqne
de Jésus ne le miracles de la foi guerissaiem, fréquemment
des mala ies, car nous voyons encore chaque jour s'opérer
de ces miracles, soit par Yintermédiaire de magnétiseurs,
rfhoznéopathes , soit par celui de croyants doués d'une
grande force de volonté, ainsi que par Yintermédiaire de
tous ceux qui savent captiver la confiance du malade.

« Il n'y a pas de doute que, d'un côté, la volonté, la foi et la
confiance, possèdées par le guérisseur, ne soient susceptibles
de produire sur les malades des effets magnétiquesmoraux
extrêmement puissants, surtout si ces qualités du guéris-
seur coîncident avec Yespérance et la confiance du malade;
mais, (Yun ancre côté, cela nempêche. pas d'ad1:netu*e que
llimposition des mains, la priere, les attouchements, les fric*-



autres.
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tions et même les simples passes a distance, ne soient quel»
quefois de grands moyens physiques et moraux de nature

électro-magnétique , moyens doués cl`une action curative
souvent très-puissante lorsqtfil n'existe pas de désorganisa-
tion organique qui en neutralise les effets salutaires.

((QUaHtà1,aCti0n des médicaments administrés, soit inté-
rieurement, soit extérieurement, il faut également reconnaître
que cette action est électromagnétique, c'est-à-dire que ces

medicaments tendent a diminuer ou a augmenter la vitalité
de certains organes,.o.u a augmenter la circulation univer-
selle sur des points particuliers du corps, de manière a in-
iluencer les autres points en sens inverse; en un mot, cela
rentre dans la théorie de la gymnastique, qui tend à. exercer

certains organes pour tendre afaciliter le repos de certains
autres. -

<< En résumé, Faction des médicaments comme celle de tous
les moyens hygiéniques, magnétiques et autres, .ont sim*
pleinent pour but de rétablir Yéquilibre normal dont la run-
ture produit les malaises et les maladies, soit physiques, soit
morales.

«Tous ces moyens curatifs, de quelque nature qu'_ils soient,
ne sont donc en réalité, qifune règle zïarithmétique qui,
lorsque les éléments sont logiquement posés, est susceptible
de démonstration mathématique, et vice versá. Donc, tel
médicament aura pour effet spécial oïélectriser tel organe
trop paresseux, pour diminuer d'autant la vitalité ou þÿ F é l e c - :
trisation (les autres organes, et ainsi de suite.

« Pour fai comprendre en quoi consiste Tequilibre normal
qui dans le corps humain constitue la santé, je dirai que la
santé physique est «lue à Féquilibre résultant (Tune circula-
tion nerveuse centrifuge, essentiellement électro-magnétique,
se dirigeant d'une manière régulière au moyen de Parbre
nerveux, non-seulement depuis le cerveau et la moelle épi-
nière, comme centre nerveux général, vers toute la circon-
férence du corps, mais encore du centre nerveux de chaque
organe particulier vers les circonferences cie ces différents
organes. W

« Si cloncce mouvement électro-magnétiquenormal éprouve
quelque obstacle, soit local, soit général, les effets immédiats
résultant de cet obstacle produisent nécessairement un mon-

vement rétrograde dans la circulation nerveuse normale,
lequel doit se manifester par un état spasinodique avec action
centripete ou envidente, autipode de Faction centrifuge dont
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nöus venons «Ye pàiier, laqnelie 'ssi esseniîeliemeni devîdehte
on exhalente.

« Com me iecirèulnsion nerveuse entraîne plus onmoins avec
èiie on dans sa direction is autres oircniations, et en þÿ p a r i iû 
cnlier, la birnniàtion artérielle, il esi facile de t:ompren'dr*è
que des medîîieations importantes peuvent eire ies snitës ns-
tureiães dune þÿ m o d iû  c a t i o nun pen persistante 'de la þÿ c i r c n 1 a = :
tion serveuse;

«Lorsque Yaction þÿ s p a s m o d i q nû  e:fest pas frop þÿ * p e r s i * a t a n t è ;
eile n'est accompagnée que 'de légers malaises, *pasisi-rgers, ei;
par conséquent, sans aessrgansenion ou sans tendance dé*
sorganisetrice, tandis que si *elie est trop persistante, elle
peut tendre à produire des engergenårenizs on des þÿ i * oû  ' a . m m a . *
tiens. Bien plus, les réactions et iescontre-réaeîions qui sui*
vent des actions rétrogrades snbites, trop violenzes fr? rrajb
perm-zmzstes, peuvent aller jusque produire le séismes; ïapo-
piexie et dautres affeeizions 1;res=-gmves.

'« lïaprès ce point de vue, on peut comprendre comment

peuvent s'eíîec1.uer ces guérîsons miracnienses, nine on moins
subites, dues soit au simple eíïet d'nne foi vive, soit à celui
de passes ou döattouchements magnétiques -ayant pour résul-
tat de rétab*lir1"éqni1ibre normai, en faisant eesser þÿ P o h s f a e a e
développantïantion rétrograde *qui constitue la ïneiadie on;
ce qui revient, au même, en faisani, cesser la rupture o 1' équi«
libre physique.

« Puisque la *foi et ia þÿ e e nû  a n c esont capables @agir d'nne
manière aussi puissante sur ia. santé physique; à soins forte
raison ces influences moraies doivent-elles avoir ne effet
grandiose sur Yequiiibre moral constitnantrle bonheur, is.
tranquiliicé et ia santé de Pàme.

s

«Quant à. Feffet direct des .passesgénérales þÿ a é t e n d a f n tetse
nensmettant é1ectri,quement;de la tête vers ies pieds es du
centre vers la circonférence des différents orgeneã, on oem-

prend facilemeni combien peut être puissante Faction de ces

passes, frictions et sttouchemenrs sur Fectivité on sur Jza ré*-
gularize descirculations n*ervenses=, générales et graraicnlièree,
du corps humain lorsque Yinflammation :fest pas encore sur-

venue, puisque ces «moyens convenablement pratiqués ont

pour but d'a.nèantir le spasme soit local, soit général, qni
entrevait le mouvement générjal régulier constituant la semé,

_

« Lorsque ces moyens mécaniques; physiques, agissent;
conjointement avec une þÿ c o nû  à n c eréciproque non-seulement
entre leguérisseur et le malade, mais entre le guérisseur et
}'Ètre supreme, *sunout s`il rfexiste pes de désorganisation
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chez le malade , il résulte fréquemment de cet ensemble «ie
circonstances un rétablissement subit de Yéquilibre physique
et moral par le simple effet de la cessation ou de la grande
diminution du courant rétrograde qui constituait le troubiet,
le malaise et la maladie!

<« Il n'y a pas de doute que les goérisons miraculeuses opé-
rées, soit par la seule force de la volonté, qui est elleanêrue
une parcelle de la foi, soit par Fimposition des mains avec ou

sans passes générales et locales, ne soient surtout granäe-
ment favorisées parla conliance ou par la foi du malade, dis-
position qui tend essentieliement à empecher le developpe-ment des spasmes ennemis de Yharmonie ou èle Téquii re

constituant la santé physique et morale; tandis que le *doute
ou la défiance tendent nécessairement à. favoriser ces spasmes
ou cette circulation rétrograde; cette désharmonie étant la
destruction ou la rupture momentanée de Péquiliiire normal
qui constitue la santé.

« Sous ses différents aspects universels et particuliers, le
tout «physiologique nest» one que le simple résultat d'une
règle d'ar*ithmetique ou d'un fait susceptible de tiémenstmz-
tion mathématique, logique!

« D'après ce point de vue, il est facile de comprendre que,
par le simple `effet (Tune volonté puissante, comme égale-
ment par la simple application des mains sur le front, sur

Fepigastre, sur le coeur ou sur toute autre partie *clu corps,
une personne sympathique peut réveiller la circulation tie
manière sa rétablir la circulation nerveuse et sanguine nor-

male, soit Yéquilibre constituant la santé, et vice vensâ.
tt C'est de cette maniere que peut þÿ a e x p l i q u e rlogiquementdu même coup, et la puissance curative que possè 'ait Jésus,

et celle qu"ont possédés et possèdent encore certains magne-
tiseors puissants, lorsque la volonte, la confiance et la foi
sont réunies en même temps chez le guérisseur et chez le
malade; car Jésus lui-même ne pouvait opérer aucune gué-
rison puissante dans son propre pays, *dont les habitants ne

pouvaient croire en sa divinité, ou, ce qui revient au même,
ses compatriotes ne comprenaient pas que la puissance di*-
vine fût susce tible de se manifester par Fintermédiaire d' un

Gal'en. De la le proverbe : Nul n'est propizète dans son

pays! þÿ : :

(Au prochain *mmvêro le premier article de faire de guérison: þÿ t h r r u m a ¼
turgiques.)

..., þÿ , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~ . . . : . . . .
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LETTRES DE LAVATEB. A MARIE FEODOROWNA ,

IMPÉRATBIGE ms nossxs.

(20 lettre.)

I.

Madame ,

l

Les besoins que l'Esprit de lfhomme éprouve pendant son

exil dans le corps matériel reparaissent lorsque l'Esprit se

trouve cielivré (ie cette enveioppe. Sa. félicité sera alors de
trouver à, satisfaire ses besoins spirituels et sa domnation au

contraire sera de ne pouvoir satisfaire les besoins matriels,
dfco endurer la privation.

Avoir des besoins sans la possibilite de les satisfaire, c`est
une danmation. Les besoins satisfaits donnent au contraire
le bonheur.

Je voudrais parler ainsi à chaque homme: « Examine tes

besoins, fais-en l'énurséra.Lion; demande-toi s'iis sont en

rapport avec le monde moins matériel qui tfattenzl; si to

pourras les y satisfaire. Et quand même il en serait ainsi,
vois si ces besoins sont de ceux qu'un Esprit immortel et

doué de raison peut éprouver sans se déshonorer et dont il

puisse désirer ia satisfaction sans honte devant les compa-
gnons de sa vie immortelie. þÿ : :

II.

Plus Yâme aura été stimulée par Pamour de Jesus~Christ
à travailler à satisfaire des besoins spirituels de ses co-

immortels, à. leur rendre la vie plus agréable et à les for-
tiñer dans l'espoir d'une-vie future, plus eile aura été poussée
à contribuer à Yexécution des conseils de la sagesse et de
Tamour suprêmes, plus elle se sera exercée à désirer de
travailler avec désintéressement pour ie bien, plus elle aura

la capacité et en même temps le droit d'être reçue dans des
sphères et des ordres d'Espri1;s plus élevés et plus purs.
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III.

Si nous avons conscience que le besoin le plus naturel et
en même temps le plus rare qui puisse naître chez un Esprit
immortel (cfest-àfdire le besoin de Dieu, le désir de se rap-
procher sous tous les rapports du Père invisible des Es-

prits et de s'y assimiler), si nous avons conscience que ce

besoin est celui qui domine chez nous, oh! alors nous ne

devons avoir aucune crainte concernant notre etat futur lors-

que le mur de separation qui nous cache Dieu sera détruit

par la mort. Là, nous attend l'objet le plus grand, le plus
digne, Fomni-présent objet de nos besoins les plus nobles.
Ce qui nous a tenus séparés de cet objet, ce qui nous en en-

trave lajouissance , le corps matériel autrement dit, est enlevé.
Le rideau du Saint des saints sfest déchire à notre mort (1) _

Celui qui est plus digue d'amour, celui que nous aimons
au-dessus de tout, pénètre avec tous ses charmes riivius notre

âme qui, dans la joie et dans liamour, ne peut se passer de
lui.

IV.
t

L'amou1' pour Celui qui est le plus digne ¢i'amour, ayant eu

le dessus dans notre âme, ayant cherché de toutes les façons
à la rapprocher de Pincoinparable; et pousse à l'imiter dans
son amour pourHumanité, amoursí général et si bz'enfaz'srmt,
alors notre âme se dégageant du corps montera avec une

légèreté et une vitesse iueoneevables, quoique sans doute

par degrés, vers Yobjet tout particulier de sa venération et

cie son amour , vers la souroeinepuisable oilerteà. la satis-
faction de ses besoins. ~ 2 s

Un þÿ S i lfaible, malade ou voile ne peut regarder le soleil.
Comment un Esprit impur,.encore*enve1oppé du nuageepais
qu'une vie complétement matérielle projetait sur lui au mo-

ment de la separation terrestre, .comment cet Esprit, pénétré
(1) Lavaler fait allusion ici uuvriiieau qui se trouvait dans le temple de

Jérusalem et qui fut dechire au moment de la mort de Jésus. *

(Note du traducteur.)
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du sentiment de son intimité, se;-ait-il capable de contempler
le père des Esprits environné de cet éclat, de cette image
et de ce reflet qui rayonne sur les Esprits þÿû  n i set les noie
dans des océans de lumière?

Qui sait uxux que vous, tresesensible lmpératrice, queles
bons se sentent attirés par les bons? N'avez-vous pas acquis
laconnaissancedumonde et des hommes? N'avez~vouspas sou-

vent souîïert dela présence des flotteurs, des hypocrites, des

trompeurs et des oalomniateurs, des hommes stupiäes, inhu-
mains et sans esractère, qui se courbent comme des esclaves
sous les paroles et les gestes des puissants? N`avez~vous pas
fait Fexpérience de ce qui mettait quelquefois ces âmes basses
dans Fembarras le plus cruel? Un mot accentué de Fâme
honnete qui hait toute hypocrisie, un regarä perçant qui
leur faisait sentir qu'on les sondait et qifon les méprisait,
les confondait tellement qu*ils se sentaient mal à False en

présence des hommes probes. Autant Phomme hypocrite se

sent mal àl`aise en présence d'un honnête homme qui a fle
la force et de la pénétration, autant chaque âme privée (în

corps ixnpur doit, en rapport avec sa nature intérieure, se

sentir portée comme par une íbrce irrésistible à fuir tous les
enfants purs de la lumière, afin de dérober à leurs regards
la nudité multiforme quelle ne peut cacher ni là ellenneme
ni aux autres.

YI.
S"il n'eta,it pas écrit : Quiconque ne sera. pas sanetiiiè

n'aura pas la me du Seigneur, cette vérité nïen serait pas
moins dans la nature des choses. Une âme impure ne peut
avoir aucun rapport, aucune sympathie pour l'âme pure.
Une âme craignant la lumiere ne peut pas etre attirée par le
Père de lumiere. La lumière (Foix toute obscurité osi þÿ b o î m iû 
doi: être pour elle un fou devormt.

VII. ' *

EI qH'eppe1ons-«nous âmes impures? Il me semble que ee
sont celles où la passion, le desir de se purifier, de se sim-
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pliíier, de se perfectionner ne domine pas; celles où, au

contraire, fégoîstne et Yintérèt propre dominent; celles qu
ne sont pas soumises au principe plus élevé dsbnegation
qui posent leur personnalité comme butånique de leur acti~
vite, et considèrent tout ce qui est en dehors eïelles-mêmes
comme leur instrument dans la satisfaction :ie leurs désirs;
celles enfin qui veulent servir deux ou plusieurs maitres divi-f
ses entre eux (ennemis l'nn fle lautre).

De telles âmes, il me semble, cloivent se trouver, après la

séparation du corps, dans une position pitoyable, relative-
ment à la contemplation «Telles-memes, ou, en d'autres ter-

mes, en lien :ie sfsdorer, elles doivent en venir à se mépri~
ser, entraînées qifelles sont par la force supérieure de toutes
les âmes égoïstes, dans la societé de ces âmes misérables par
leur égoîsme, condamnées par ellesanèmes à se maudite
33115 þÿ a a ê å ãû  t '

VIII.

Plus l'âme est en opposition avec elle-mème, plus elle est

impure.
Plus grand est son égoïsme, plus grande est son impureté,

et par suite plus grande est se soufiiance. Car, dans chaque
âme humaine il est, en opposition avec Yegoïsme, un senti-
ment contraire, pur, divin, le sentiment moral; sans ceis
Yhomme serait insensible à toute jouissance, à toute estime,
àtout mépris de soi-même , insensible au ciel et à. Fenfer.
Cette étincelle de Dieu qui rayonne en lui, lui rend cruelle
tonte ohscurité interieure ; o*est pour cette raison que les
âmes les plus sensibles qui possèdent le plus de sentiment
moral soutilfiront le plus quand l'egoïsrne les sera dominées
et anis. opprimé en elles le sentiment moral.

IX.
i

Ainsi que Yaccortl et Pharmonie de Yhomme avec soi-
meme et avec la loi intérieure résulte de sa pureté , il en re-
sults aussi de même son aptitude pour la lumière, sa félicité,
son ciel, son Dieu. Son Dieu lui «apparait conforme è. lui-
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même, ou bien, suivant' le proverbe populaire, tel homme,
tel Dieu. A Fhomme charitable Dieu apparaît comme amour

sous mille formes aimables. A mesure que le principe d'a-
mour est développêtåchez lui, il monte en degrés de félicité
et @aptitude pour cette félicite. Qui aime d'un amour désin-
téresse se trouve en harmonie invariable avec la source (le
tout amour et avec tous ceux qui puiseut Yamour à cette

source. 4

i

Une fois que nous sommes remplis (Yun amour pur , alors
nos efforts tendent à pouvoir monter vers les âmes aimantes
et à communiquer avec elles. Pourvu que chaque jour nous

fassions un pas dans þÿ Y S u v r ede notre épuration de toute

tache d"é'goïsme, lorsque le moment arrivera où nous aurons

à. restituer notre corps mortel à la terre , notre esprit s'élè-
vera (l,l.1D vol proportionnellement rapide au prototype de
tous ceux qui s'aiment et s'unira à lui avec une facilite in»
concevable.

X.

Ni moi, ni aucun mortel ne savent au juste quel sera l'état
de notre âme après la mort, et cependant, aussi certain que
je suis que celui-là est bon qui ne fait que du bienvaussî
certain suis-je que l'amour rendra à. notre esprit une liberté

complete, une vie sans tin de joie en Dieu et une force iné-

puisable à rendre bienheureux ceux qui en sont (lignes.
0h I combien est incomparable cette liberte cle Tesprit

affranchi de la matière; Oh X combien est grande et semblable
à le lumiere dans son élan Yascension de Pâme bienfeisante.
Oh! combien est grande la force de communication réci-

proque de celui qui aime! -- Quelle lumière que tout son

être I Quelle vie dans toutes les parties de sa naturel Que de
courants de jouissance et de contentement rencontrent ses

besoins nobles et mûris l Que de légions cl'Esprits aux formes
gracieuses tendent les bras ardemment vers lui E Que de voix
barrnonieuses partent de cette multitude de coeurs rayonnants
disant :Espritde notre esprit, coeur de notre þÿ c S u r ,aznourdela
source cïamour, âme aimante,tu es à nous, nous à toi! Chacun

`
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de nous est tien, et tu es à chacun de nous l Notre Dieu est

amour et Dieu dfamour est nôtre l Nous sommes tous de Dieu
et le suprême amour est bienheureux dans la félicite de nous

tous. Puisses-tu, noble lmpératrice, et puisse-je, moi avec

toi, les yeux fixés continuellement sur lamour qui nous a été
révélé en Christ, nous former de plus en plus pour cette

jouissance de lamour par des faits, des prières et des souf-
frances! Je vous écrirai bientôt encore si Dieu le vent.

u-_...-_-.___-¢¢.--¢-.-¢-.

FAITS ET EXPÉlilEN(1llS.*
..-.....-......-

AFFAIRE DE LA RUE DES NOYERS.--FAITS MYSTÉRIEUX .A DIEPPE.

Un fait des plus étranges se produit en ce moment rue des

Noyers. Le .Droit le rapporte ainsi :

« M. Lesage, économe du Palais-de~Juslice, occupe dans
cette rue un þÿ a p p a r t e m e n t . : l ) e p u i squelque temps des pro-
jectiles, partis on ne sait d'où, viennent briser ses vitres et,
pénétrant dans son logement, atteignentceux qui s'y trou-
vent de manière à blesser plus ou moins grièvement : ce sont
des fragments assez considérables de bûches à demi carboni-
sées, des morceaux de charbon de terre, très-pesants, et
même du charbon dit de Paris. La domestique de M. Lesage
en a reçu plusieurs dans la poitrine, et il eu est résulté de
fortes contnsions, '

« La victime de ces sortilèges avait fini par requérir l'as~
sistance de la police. Des agents furent placés en surveil-
lance; mais ils ne tarderent pas eux-mêmes à etre atteints par
Fartillerie invisible, et il leur fut impossible de savoir d'où
venaient les coups.

*

.

« L`xistence lui étant devenue insupportable dans une

maison où il fallait être toujours sur le qui-vive, M. Lesage
sollicite du proprietaire la résiliation de son bail. Cette de-
mande fut accordée, et Yon tit venir, pour rédiger l`acte ,

M' Vaillant, huissier, dont le nom convenait parfaitement
dans une circonstance ou les exploits ne pouvaient se faire
sans danger.

t

« En eii`et¿ å. peine Pofiicier ministériel étaitdl en train
de rediger son acte qu'un énorme morceau de charbon lance
avec une force extrême entra parla fenêtre et alla frapper
la muraille en se réduisant en poudre. Sans se déccncerter,
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þÿ ¢ - l a o - - :
M* Vaillant se servit de cette poudrei comme autrefois .iunot
de la terre soulevée par une bombe, pour la. répandre sur la
page qu'il venait oïécrire. «

p

« On espère que Penquète, þÿ a i o u r s u i v î epar  Hubaut,
commissaire du quartier de la orbonue, éclaircira cemys~
îèfe. n

V

La police n'a rien découvert du tout, ce qui est bien extra-

ordinaire, car rien iféchappe aux recherches dela police de
Paris. Nous nous sommes renoue rue des Noyers, &8,*et avons
fait sur les lieux une minutieuse investigation. Tout dabord,
disons que ce n'est pas dans le domicile delti. Lesage que les
faits se sont passés, mais dans celui de son beau-fils, M. Bigot.
(Yest un appartement au 5° d'une maison qui a une aile en

marteau du côté du midi. On a supposé que les projectiles
étaient lncés de cette aile de bâtiment, attendu que quand
les croisées de Yappartement de M. Bigot étaient ouvertes,
la moitié de chaque croisée qui était dans la direction oppo-
sée à l'a1 était seulement atteinte. Mais toutes les croisées de
l'aile de ce bâtiment étaient entierement fermées, à l'excep-
tion :Tune et quelquefois de deux par lesquelles le regard
pénétrait clairement; et, pendant les huit jours que Partillerie
invisible fit ses décharges, jamais la police, les voisins aux

aguets n'ont vu par ces croisées et :font pu trouver dans les

appartements auxquels elles donnent jour, le moindre être
ou la moindre machine qui pût lancer les projectiles. Iïaprès
la roideur et la direction qui leur etait imprimée, ils ne pou-
vaient raisonnablement venir que de là. Mais les mains qui
les lançaient, certes xfappartenaienl: pas à des êtres visibles
et matériels. Une chose remarquable, c'est que la trace de la

projection, qui n'était jamais visible que quand les matières
lancées arrivaient au but, fut plusieurs fois vue, comme si les

projectiles descenclaient du haut de l'àtmosphère. Mais ce qui
a le plus étonné, c'est que le verre des carreaux cassés, bien

que les croisées fussent tournées dans Yappartement, comme il
en est de toutes les fenêtres ouvertes, c'est que le verre, di~
sons-nous, tombait en dehors. Explique qui pourra ces faits;
des incrédules, des ergoteurs, toutefois, sobstineront encore

à les attribuer a quelque farceur qui aurait eu jour et nuit,
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aux yeux de la police, la constance de sadonner au singulier
plaisir de semblables décharges (1). Mais puisque les incre-
dules trouvent ainsi des explications naturelles pour tout fait
que les hommes de consciencieuse observation ne peuvent
expliquer, qu'il exercent donc leur imaginative pour les faits
suivants q~u'a relates en cesderniers temps la Wyïe de Dieppe,
faits que les journaux ont reproduits pour la plupart, et qui
nous ont eté xïailleurs attestée par des témoins oculaires.

«Hier matin, M. Goubert, un des þÿ l : : o u l a n g e r s _ ¬ l enotre
bourg, son père, qui lui sert <i'ouvrier, et un jeune apprenti
de seize a dix~sept aus, allaient commencer leur travail or-

dinaire, quand ils þÿ a a p e r ç u r e n tque plusieurs objets quittaient
spontanément la place qui leur est assignée pour s'élancer
dans le pétrin. Cfest. ainsi qu'ils eurent à. débarrasser succes-

sivement la farine qu'ils travaillaient ile plusieurs morceaux
de charbon, de deux poids de différentes grosseurs, d'une
pipe et d'une chandelle.

« Malgré leur extreme surprise, ils continueront leur be-
sogne, et ils en étaient arrivés à. tourner leur pain, quand
.tout à. coup un morceau de pâte de 2 kilogrammes, échap~
pant des mains du jeune micron, síélauoa a une distance de
plusieurs mètres. Ce fut là le prélude et comme le signal du
plus étrange désordre. ll était alors neuf heures environ, et,
jusqufà. midi, il fut positivement impossible de rester dans
le four et dans la cave attenante.

« Tout fut bouleversé, renversé et brisé ; le pain, lancé au

milieu ile Yatelier avec les planches qui le soutenaient,
parmi les débris de toutes sortes, fut complétement perdu ;

plus de trente bouteilles pleines de vin se cesseront successi~
vement, et, pendant que le treuil de la citerne tournait seul
avec une vitesse extrême, les hraisieres, les pelles, les trè-
teaux et les poids sauraient en Fair et exécutaient des evo-
lutions äu plus diabolique effet.

'

« Vers midi, le vacarme cessa peu ès peu, et quelque-
heures après, quand tout iut rentré dans Yordre et les us«

tensiles replacés, le chef de la maison put reprendre ses

travaux habituels. þÿ : :

,..,....._<...-...ss

(il Nous nous sommes rendu avec deux médiums rue des Noycrs. Nous
y avons consulte nos Esprits. Mais si nous nous plaisons à coustaier les
phénomènes dont nous sommes temoin, nous sommes plus en garde
contre les révélations des Esprits. Nous ne les enregistrons que rarement,
Nous atlendrons donc pour faire connaître ce que nous avons appris,
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Le SpiritualMagazine de Londres, du mois de juin, donne
des lettres adressées au rédacteur par deux de ses correspon-
dants fort bien connus de lui pour être hommes sincères de
tout point, et quifont le récit de manifestations arrivées en

présence de neuf témoins dont on a les noms, noms que le
directeur du journal fera connaître à. tous ceux qui les lui
demanderont. Voici deux de ces lettres intituiées : Soirées
avec M. Home.

p Londres, 1" mai 1860.

Première soirée. -- La societe était composée de M. et

M" Home et sept autres personnes.
A

Après être demeurés assis quelque temps autour d'une
table, nous avons vu, suspendue dans Fair, une très-belle
main de femme; nous avons vu une partie de son bras, et ce

phénomène nous a paru si céleste que nos þÿ c S u r sfurent rem-

piis de reconnaissance envers le tout-puissant Créateur qui
nous apermis d'en être témoins. La main nous était visible

plutôt par la lumière interne, qui paraissait en sortir, que
par la lumiere externe. Bientôt après sa disparition, nous

avons vu la main d'un homme placée sur la table beaucoup
plus matérialisée encore que l°autre. Ensuite nous avons vu

la main d'un tout petit enfant, qui a ensuite montré sa tète;
et, à. la fin, des mains des Esprits ont tenu le petit enfant de
manière à nous laisser voir ses épaules et sa taille. Après ceci,
une main avec le bras s'est1evée, couverte CYHIIG blanche dra-

perie diaphane, et cette main est restée visible au moins pen-
dant cinq minutes. Enñn les mains des Esprits ont tenu de-
vanttnous une admirable guirlande de fleurs blanches; nous

ne vîmes jamais aucune guirlande, faite par des mains des
mortels, aussi parfaite. Les Esprits nous ont ensuite dit, au

moyen de Yaiphabet, qu'iis aliaient nous montrer Yemblème
de la superstition, et nou avons vu une main noire. Après ils
ontdéclaré qiiiis voulaient nous montrer þÿ i ' e m i : l è m ede ia
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vérité, et nous avons vu une fontaine d'eau très~pure qui
jetait une pluie argentée qui a disparu en laissant sur notre
mémoire le souvenir de la perfection. En somme, les événe-
ments de lo soirée ont été si merveilleux, que j'ai prié les amis
qui mäecompagnaient de lire le présent procès-verbal et de
le signer de leurs noms.

(Suivent les signatures de personnes très-faonombíes.)
9 mai 1860.

Deuxième soirée. -- A huit heures du soir je me suis trouvé
dans un salon où il y avait neuf personnes, entre autres
M. Home. Nous avons entenäu de belles mélodies jouées sur

l'aocordéon par des mains invisibles. Un monsieur a demandé
1'air nalional God, save the Queen, on Fa tout fle suite joué.
Les Esprits ont ensuite enleve M. Home. Ses jambes repo-
saient en Pair, le corps était dans une position horizontale et

þÿû  o t t a i tcomme une plume. ll a dit qu'il aurait bien voulu
avoir un crayon pour faire une marque sur le plafond, mais

que n'en ayant pas, il s'était contenté de faire une croix avec

son ongle.
(Suivent fes signatures.)

EXPÊBIENGES PERSONNELLES DU DIBEGTÈUR DE LA. REVUE

þÿ S P I R I T U A L I S T E :

1'0UVE¿U MÉDIUGL'-* þÿ ! a 5 P R I T SSE MAIIFESTANT YA!! DES BBÇTITS DIVERS,
DBS COUPS INTELLIGENTS ET ll1TBlN5`BS DANS LA f*'£`ABLE, LE PARQUET,
Lus mzonuss, Les mms, LE þÿ m . n o m : . -serons souuivemr une moua.

nus causes, þÿ A o r r ¼ z n *une sosnswm. APPABAISSART sr uosmnr nes

vnzuvzs n'1m:1<rx:rÈ, rnsnr ns L"Ècxn'rous nmuorn, nus uronrs on

Lsremxs, mc.

Pendautlonþÿ g t : e m p s j ' a idemandé à Dieula þÿ g S å e ede trouversur mon

chemin un bon þÿ m é d i u n ¼ u nde ces médiums précieux par une bonne
volonté inaltérable, un grand fonds de simplicité. de loyauté et de
bonté, dont les facultés soient remarquables , þÿ s u s c e a t i b l e sdu plus
beau développement. J 'ai demandé en outre que ce m dium soit cons-

tant dans so. bonne volonté et prêt à se donner à tout moment et de
bonne gràce aux expériences qui doivent faire partie de þÿ P S u v r e
que j'ai entreprise. Dieu a exaucé mes prières.

.Fai trouvé ee médium dans la personne de madame Delangle, la
voisine de ma demeure, la maîtresse de la pension où je prends ma

xèefection de chaque jour, la ponrvoyeuse de mes besoins domeã*
xques.
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Madame Delaugle est une bonne simple paysanne du nord de ta
France, naïve, confiante, bonne à l'exc£>s, plus propre cà se lnisser
doper par tout le monde qu`à doper qui que ce solt._E1le appar-
tient a une famille au sein de lequelle les dons médiammiqnee ont
existé de tout temps. Sa mère, sa grandknère étaient dotées dela
faculté de voir les Esprits. Certains Jours de Pannes, comme à la
Toussaint, par exemple, cette faculté þÿ s e x e rû  a a i tdune maniere re-

marquable. Ces femmes voyaient venir sasseoir au souper du pre-
mier novembre, tandis ue les cloches sonnaient le trépas desmorts,
tous les membres oéesuãs de leur famille, aleux et bisaïeux, grands-
oncles et grandes-tantes.

Gest sur le récit de ces faits que je me déterminai à voir si je ne

Pc-urärais pas avoir un médiuindans la personne de madame De-
.anrr e.

Dès le première séance nous obtînmes par son intermédiaire des
coups médienimiques þÿ ( r a p p i n a , - s , k n o c k i n g s ) .Ces coups se faisaient
entendre avec assez fïinteiisi é dans le parquet et dans la table.
Nous coutinnâmes depuis la. les obtenir et númes entamer la con-
versation avec l'Esprit du défunt mari du médium, homme qui fut,
de son vivant. fort religieux et :fane grande pureté de vie. ll répon-
dità, nos questions dabord par le mode conventionnel suivant: un

coup þÿ a i o u rþÿ F a fû  r m a t i v e ,deux coupspour la négative; quatre coups
pour *ince1*titude, trois coups pour la certitude, un grand nombre
de ooupsêirécipités pour la certitude mêlée de satisfaction. Bientot
le même sprit nous donna, par le mode a1plmbétiqne,la preuve de
son identité. Ce furent des conseils intimes donnés il. sa femme
relativement la ses affaires du moment. Un jour une demoiselle
assiste à nos expériences; elles furent variée: un Esprit nouveau

annonça sa présence; nouslui demandàmes pour qui il était venu.
Il nous répondit qu'il était venu pour la demoiselle que nous avions
à notre table et qui était médium sans le savoir. Prié par nous de
se faire connaître, il écrivit son nom à Paide de Palphabet et le lieu
de sa mort. Ces indications rappelèrent il la demoiselle un jeune
homme de son pays natal, auquel elle était loin de songer, et qui
était mort dans une circonstance bien malheureuse.

Telles ont etézÿabord nos expériences; mais il arrive, à propos de
reps médianimiques, que certaines personnes pour les expliquer
prétendent qu'ils sont dus la des coups frappés par le médium avec
le pied, soit sur leþÿ a i a r q u e t ,soit sur un des pieds de la table. La ré-
ponse a cela peut tre celle»ci zque, parfois, quand aucune précau-
tion n"est prise ni surveillance exercée, alors que le inérliuin a son

interet, son amour-propre engagés il obtenir des coups, il n`en
obtient pas. S'il se servait de ses pieds, ses pieds, dans ces circon-
stances, ne manqueraient pas de fonctionner. Quant aux mains,
elles sont toujours visiblement immobiles et écartées sur la table, et
il rfy a pas lieu de les accuser non plus de complicité. Ces raisons
auraient pu me suffire au besoin et servir a cloner le bec des in-
crédulcs obstinés. Mais je demandai a þÿ P f a s p r i tde madame Delan-
gle, ainsi qu'à 1'Esprit de mes bons amis cfautrcfois, de se manifes-
ter par dautres bruits que par des coups, dfimiter, par exemple,
le bruit d*une scie, d'une signature qui serait faite sur un corps
dur avec un þÿ p o i n a g o n .Les bruits dans toute leur étendue, leur
nuance furent par alternent þÿ r e p r o d u i l s , m ê 1 n e ã : e n d a n tque les in-
crédules mettaient leurs mains sous la table. Je emandai en outre à
nos bons Esprits de reproduire ces bruits et leurs coups intelligents
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autour de nous. dans les meubles, les murs, au plafond, ce qui fut
fait et ce qui se fait presque chaque fois en présence des visiteurs qui
nous fon Phonneur cl assister à nos expériences. Souvent nous
avons entendu les þÿ c o u a sretentir avec la force d'un coup de mer-
teau qui sereit imprirn de toute la vigueur du bras.

Cependant, à Pégard des coups entendus dans les murs, des in-
erédules disant que ces coups pouvaient émaner de compères ple.-
cés dans les chambres vois nes, il nous est arrivé de tenir parfois
les portes ouvertes, et de proposer auã assistants (Teller passer
une inspection des lieux au moment es bruits. Plusieurs Pont
fuit, inopinément, à Pinstant choisi par eux, et force leur a été de
convenir que s'il y avait des compères, ils iÿétsieut ni en chair ui
en os. Mais à ces sceptiques, qui, en ånésenoe d'un fait gros comme
une montag*ne,s`emparentpournier 'uneappsrence épaisse comme
un grain de sable, il y a une autre réponse : o'est que notre médlufn
est allé dans divers salons de Paris ou il n*y avait point de compè~
rage possible, et les memes faits s'y sont reproduits. Qu'on s`a-
dresse entre entres à M. Delzant et sa société, rue Geoffroy-l'As-
nier. 22, ii Mme Brunel et sa société, rue Louis-le~Grand, 29.

Il est vrai que deux honorables visiteurs qui ont = ssisté à nos

premières expériences ont trouvé, Fun que les coups ne s*euten-
daient pas toujours pour tous ou on C1'0ã'8.ÎÎ3 les entendre; Feutre,
qu'ils émanaient pour sûr du médium ont on avait senti et vu

remuer les jambes. La première objection, fondée parfois, ne peutcependant comporter avec elle le fait de jonglerie de ls. par du
médium, attendu dnhord que, comme nous avons dit, si les coups
ómanaient de ses pieds, on en obtiendrait toujours il commandement,
ce qui n'a pas lieu parfois; attendu ensuite que les pieds ne peuvent
imiter dans une table, des meubles, des murs, le plafond, le bruit

Earfois saccade, cadencé, dune scie, etc_; attendu enfin que des
ruits causés par des pieds sentendraient auxUpieds, autour des

pieds, dans le rayon des pieds et pas ailleurs. n honorable visi-
teur disant que les bruits semblaient émaner du fauteuil, iïautres
personnes présentes ont déclaré les entendre dans les murs, les
tables, un canapé, Pune à sa droite, Feutre en sens opposé. Tune
devant elle, Pautre derrière , mais jamais dans ia table ou sous la
table. Donc il y avait ubiquité de bruits et perceptions auditives
diverses, phénomène qviuucune jonglerie ne peut reproduire et
qui, quand il se présente, n'est pas la chose la moins extraordi-
naire de ces remarquables experiences.

Quant aux mouvements de jambes remarques au médium, de-
vant les faits que nous venons d'exposer, ces mouvements ne peu-
vent plus être cités comme indice de la plus petite jonglerie possi-
ble. Qu'un médium, être sensitif, nerveux, passif au suprême de-

gré, ait des contractions de muscles , de nerfs, et partant des
mouvements, rien de plus naturel. N*est-il tpas le conduit, le canal
à Paíde duquel les Esprits peuvent se mani ester? Son corps :rest-
il pas semblable à une chaine électrique, établie par le courent ilui-

dique, le rayon psychique à Paide duquel lu manifestation peut
avoir lieu? Si les Esprits remueut des tables, des meubles, les en-

lèvent, les déplacent, secouent et renversent des hommes, pourquoi
voulez-vous que les médiums demeurent hors de leurs atteintes?
Leur organisation devrait même être toujo* ,rs l*ob_}et de soubresauts,
de mouvements eontinuels, et si parfois il n`eu est pas ainsi, cest

quite se maîtrisent avec une grande force dattention þÿ aû  nde ne
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pas passer pour tromper les assistants. Lameilleure manière de
voir que les mouvements de leurs membres sont inconscients et
involontaires de leur part, Gest de bien examiner Fensemble des
faits. Il s'en est passé chez nous <i`un caractère suffisant pour que
Pobservateur attentif et de bonne foi :faille pas croire que nous
avons été des mois entiers dupes des plus grossieresjongleries.

Bailleurs, un phénomène q~*i sort tout à fait des coups frappés,
sont 1 les ascensions de table ala hauteur de passé un mètre, obte-
nues en présence de témoins; la locomotion de ces tables de coté
et dautre sans contact. les assistants étant à deux mètres de dis-
tance; le mouvement imprimé à une sonnette suspendue au pla-
fond; enfin llexpérienco suivante qui a toujours parfaitement
réussi 1 un assistant, quel quil soit, þÿ sû  a s s i e dsur une chaise ou sur
une table, s*y crarnponue de toutes ses forces avec la ferme volonté
rÿy demeurer immobile. Le médium n'a pas posé les doigts
quelques secondes sur les bords du meuble, que celui-ci se mel en

mouvement, malgré tous les eiïorts de la personne assise qui est
obligée de laisser la chaise oula table obéir au mouvement à moins
de les voir se briser. Les personnes qui ont assisté à Fune ou Ynutre
des différentes expériences que nous venons denumerer sont :
M. le baron de Groote, deLa Haye (Hollande) ;`M. Mérice, rue de la
Pépinière, 43 bis ; M. Taillandier fils, rue Saint-Benoît, 20 ; M. Fran-
chot, rue de Beaune , 2; M. Marius Trussy, rue Gambey, 8 ;
M. Fontet, rue des Maçons-Sorbonne, 15; M. Beekinen Olofsou, me
de l'0ratoire-du-Roule, ll; M. le docteur Lipkau, rue Duphot, 26;
M. Eugène Nus, rue de þÿ Fû  r n p e r e u r ,48, à Montmartre ' M. Colin,
21, rue Basse. it Passy; Mme la baronne Pailliès et M. de Îoulgouct,
25, rue þÿ R o y a l e : S a i n t - H o n o r é ;M. Boneeult, me du Cherche-Midi.
100, et dautres personnes dont le nom nfèchappe ou qu'il serait
par trop long de citer. .

Mais un autre genre de faits à opposer eux incrédules sont les
réponses faites par nos Esprits aux questions mentales, a celles qui
leur sont fuites dans des langues que ne connait nullement le nié-
dium, þÿ e nû  nla précision avec laquelle ils indiquent llheure et les
minutes que marque le cadran de la maison. Ces diverses expé-
riences, surtout les deux dernières,ont parfaitement réussi devant
un grand nombre de temoins chaque fois qu'on lesafaites. On peut
les voir se renouveler quand on voudra.

Mr" Delangle, avons-nous dit, comme ses ascendants du coté
maternel, a la faculté de voiries Esprits sous une forme déterminée,
de les riépeindre de manière Èl montrer par là leur identité aux per-
sonnes qui les ont connus a leur état uincarnation. Cette faculté
þÿ s ' < : s tdéveloppée admirablement, surtout depuis que nous avons fait
d'e1le une excellente somnarnbule lucide. Cest quand la bougie est
éteinte que les apparitions sont perçues par elle. Après une prière,
nous évoquons et nous faisons venir une âme bien-aimée à laide
@ son mari, notre Esprit familier. C'est toujours l'àme (Tune per-
sonne qu'a connue sur la terre quelqu'un cle nos visiteurs. Cette
âme bientôt se manifeste en frappant trois coups convenus dans le
parquet. le mur ou le plafond; elle vient ensuite à notre demande
frapper dansla table, sous les proépres mains de celui ou de celle qui
l'a fait venir ; puis, selon notre rl sir, elle prend une forme sensible
et se pose devant le médium, qui alors accuse sa taille, son âge, ses

traits, les marques distlnctives de sa physionomie, détails qui ne

manquent iamais de la plus parfaite exactitude, quand les condi-
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tions sont bonnes, que les assistants sont animés delïntention com
soienoieuse de sexendre à Pévidence, qu'ils ne sont pas trop nom»
breux et sont dans un parfait aceord de volonté et de bienveillance.
Presque toujours les Esprits þÿ a } ; ä : a r u sdonnent à la table des saecades,
des élencements vifs et inatten us comme preuve de leursatisfaction;
parfois ils vont jusquà toucher le médium ou la personne qui les a

appelés. Des marques de la plus viveernotion, parfois melées de
larmes de joie, ont souvent été données par ces derniers, devant ces
manifestations touchantes euxqueâles nous oonvions iïassisrertous
ceux de nos lecteurs qu'anime plutot Pintention de bien observer,
de se rendre à Tévidenoe des faits, que celle cl*erg*oter et de croire
à tort à travers à de la supercherie. On peut notamment consulter
à cet effet, entre autre persmnes, lil. Trussy, rue þÿ G a m l : e y , 8 ;M. Gé-
rin fils, marchand àlvlaubeuge ; Mme lrloureau, 44, rue cle Trévise;
MM. Lefebvre frères, rue Tireohappe, l"7 ; M. Martineau oncle et
neveu, à Rigneul-sur-l*Autise (Vendée); M. le comte de Lanjui-
nuls, ancien pair de France, rue Basse-du-Rempart, 80, dépositaire
du temoignage d'une personne qui e voulu demeurer incon-
nue, etc., etc.

Ê

Après le phénomène des apparitions constatées, en vient un
autre que nous avons egalement obtenu, que nous obtenons encore

parfois et qui a une portee tout aussi remarquable. Nous voulons
parler de rapport de lettres qui nous sont écrites par les Esprits.

La première fois que nous obtiumes cette manifestation prodi-
þÿ g a e u s e ,c"éi:ait en présence de quatre témoins, parmi lesquels se
trouvait une somnambule endormie, parfaitement lucide, qui, en

cet état, voit aussi les Esprits. Cette eomnainbule vit l*Esprit du
défunt mari de lvl" Delangle, que nous avions évoqué, eei ire sur
un morceau de papier apporté par lui et Iejeter à nos pieds. Voici
ce que renfermait ce papier : « Chère amie Bert/ie. je ne foublie par ;
je serai toujours avec toi. Príe pour moi et prends bien soin de notre
enfant.

« Ton mari, J .-B. DELANGLE. þÿ : :

Sur mon observation que Pexpérienoe n"éteit gas coneluante, at-
tendu que la somnambule avait pu se trom per ans sa vision, que
le medium avait pu faire ecrire à Favonce par queiqu`un (M"*= De-
langle ne sait ni lire ni écrire), avait pu,dis-je, faire écrire le billet et
le jeter sous la table, sur cette observation un second billet fut jeté
à nos pieds. Il contenait ces mots : *

li Chère amie ,

« Pourquoi me faire répéter? Ce queje viens de te dire est la vé-
rité, et tu ne dois pas avoir besoin done seconde épreuvepour croire
que ie suis toujours avec toi.

« Ton mari, J.-B. DELANGLH.
Il n"y avait rien àobjecter à la seconde épreuve. Il était avéré que

Mm* Delangle ne sachant pas àïavauce que nous ne nous contente-
rions pas dune première lettre, ne pouvait avoir eu la pensee @Eli
faire écrire une seconde avant de venir à la séance, et relative à un

cas non prévu. Lelendemain, un honorable ecclésiastique nousayant
rendu visite, nous expériinentàrnes. Le visiteur entendant parier
de Yapport merveilleux que nous avions obtenu, noue demanda,
séance tenante, d*eu provoquer un semblable. þÿ L l a s p r i ts'y refusa
pendant deux heures, jusquà ce þÿ q u ' e uû  nayant, par nos prières,
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« Monsieur
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Il Ma chère
aliec toi

COIlU}lienJie t'iaitoujou,'s aimée.
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notre volonté, dompté sa résistance, il jets il ses pieds un petit
papier contenant la semence suivante:

_

« .Ie suis étonné que to -recommmces encore ce soir tes exigences,
ma chère amie ; ce billet Sera åe damier d'ici à longtemps.

<1 Ton mari, J .-B. Dsnrmcnn. þÿ : :

Trois semaines plus tard, cependant, l*Esprit, vaincu par noasup-
plicetions, promit, d'après mon vifciésir, d écrire quelques mots à
mon adresse personnelle; il me þÿû  tsavoir %u`il déposerait certaine
nuit, chez moi, un papier écrit de sa mein. e papier a été retrouvé;
il contient ces mots :

« Monsieur Piérart ,

« Continuez votre þÿ S u v r e ,vous cle; dans la åomw et vérílable ooíe
du spiriáualísme. r

¢ Esprit de J. B. D. a

A Yépoque même ou ce billet était déposé chez moi, M" De-
langle me dit que sa mère lui était apparue et qu*elle avait eu des
songes syrnbomåues; nous eûmes la pensée @évoquer cette bonne
mère et de lui emander de Pécriture directe. Elle apparut ànos
seances, touche., étrcignit sa þÿû  l l edune manière tangible, et clé-
posa successivement à nos pieds deux billets écrits, sans orthoãra-plie et sans ponctuation, comme le pourrait faire une paysanne î ct-
trée. Dans un de ces billets était un petit crayon avec garniture
cl*or de la valeur «fau moins 5 fr. `

Cependant, toujours en garde et voulant pouvoir dire aux incré~
dules que ÿavais pris toutes mes précautions, exercé tous les

genres de controle, je demandai au médium si elle avait conservé
c Fécriture de son mari et de sa mère, año que nous puissions

comparer. Elle me dit qu"ellc ne se le rappelait ÿïlã, mais' que si je
voulais m'en assurer, je pouvais voir dans la lao te où tous ses pa-
piers etaieut serrés. .Pallai aussitot prendre cette boîte moi-meme,

ie n'y trouvoi aucune des écritures cherchées, mais seulement trois
ettres «Tune belle-mère. Je mis ces lettres sous clef, et je nroccupai

le soir même @évoquer cette bcllemère. Elle apparut à sa bru, et
nous promit de son écriture à. neuf jours de date, un vendredi, et
chaque soir, pendant les huit jours qui suivirent, elle maiutint in»
variablement sa promesse. Le vendredi arrivé, un visiteur se trou»
vant chez moi, M. Tlieubet, chef cÿinstitution, me Coq-Héron, 15, 6
le priai de demeurer avec moi, afin de prendre sapart de témoignage.
si toutefois la promesse se réalisait. Elle se réalisa de tout point.
Après la séance, un papier fut retrouvée nos pieds, renformsutles
mots suivants : s

si Ma chère belle-fille ,

« Je sais tozÿours avec toã ne peut rice faire sans 9-ueje voie tu sem
combienJe far. toujours aímée.

il V* Dsnuicm. þÿ : :

Notre plus pressé fut de comparer Pecrîture d'outre~tomlJs avec
les lettres écrites du vivant de la. belle~mère. (fêtait tout à fait la
même chose, comme Pont déjà constaté une foule de personnes et
comme peut le constater le þÿ a i r e m i e rvenu en venant chez moi,

Maintenant je ne dèsesp re plus de rien, et je crois tout possible
de la part dc nos chers Esprits. Ils nous ont promis davantage en-



tiendront nous en
þÿ - - 1 8 9 - - :

eore, et au fur et à mesure þÿ q uû  i l stiendront parole, nous en ferons
part in nos lecteurs.

Ils n'ont pas même besoin que nous soyons à la table pour se
manifester. Les jours quïl doit nous arriver quelque chose en bien
ou en mal, ils nous en préviennent en frappant aîpontanément dans
les murailles, au plafond. Le matin, ile viennent rapper sousle che-
vet, dans la muraille contiguë à noslits respectifs, þÿ oû  nde nous pré
venir quil est temps de se lever ; parfois on les eotenci qui remuent
dans la cuisine la vaisselle et les @ouverts ; on y ve, on les trouve dé-

Êlaces.Plus:ieurs fois, quandÿètais seul dans mon bureau relisanttout
aut les articles de ma Revue, ilesont venus battre au ohamp aux en-

droits les plus significatifs de ma lecture en signe cvedhéeion. L'un
(Yeux, Feutre jour, au moment où jepassais du sommeil au réveil, est
venu remuer, tirer mon oreiller; je me levaí ensursaut pensant que
cfétait un chat qui était tombé sur ma couche, mais rien, si ce n'esl
des petits coups dans la muraille. .ÿagëpris bientot, en lient conver-
sation au moyen de ees coups, que le out èmanait des lwonslãlsprits.
qui eéiuient manifestée e nous le veille au soir. Pour le coup, je
crois que désormais il faut nous attendre à vivre de pair et compa-
gnon avec nos Esprits; ils ne nous quittent plus d`un pas. Nous
ne cessons de leur demander qu*i1s veillent sur nous en nous don-
nant sans oesse de bonnes inspirations : puissent-ils nous écouter:

Je ne puis, avant de terminer, nïempêcher de parler cl'une
séance remarquable et d'autent plus digne detre signulee, quelle
a en un nombre de témoins plus considérable que de coutume.

Les témoins étaient: Mm Rodière, mère et þÿû  l l e ;le docteur 0l_
made, ruede Hanovre, 10; M. Tlieubet, þÿ r u e C o q : - H é r o n , 1 5 { M .Royer,
eour des Fontaines, 4; son beau-ille, M. Boulin, rue Saint-Martin,
208; M. Paulin Deslandes, auteur dramatique, rue des Marais, 81 ;
M" Deslandes et sa mère.

Mr" Rodière jeune est un médium remarquable, sous þÿ Y i nû  u e n c e
duquel sesont passés une foule de prodiges parfaitement at-
testés. Son adîïanctîon à Mm* Delaugle ne pouvait que provoquer
des manifeste 'ons (fume plus grande intensité; nous obtinmes en
sa présence des coups intelligents frappés jusque dans Fanti-
ohambre de mon bureau, les portes étant ouvertes et tout le con-

troledésirable étantétabli. Bien plus, un Esprit sannonçent, comme
étant Pépouse de M. Royer, apparut aux deux médiums qui le dé-

Êeignirent d'une manière identique, et le portrait qu'ils en þÿû  r e n t
ut trouvé de tout point exact. Bientôt Pâme de Mm* Royer déclara

qirelle voulait se manifester à ïlioxnme avec qui elle avait été unie
par les liens du mariag- terrestre et cela gar Yécriture directe.
M. Berdiu, jusque-là fort 'norédule,* axrae a un feuillet de son

calepin, le jeta sous þÿ l a ~ t a l : } eavec un crayon, et tous attendirent
immobiles à. la clarté de le bougie. Un moment après, 1* Esprit
frappe trois coups, signal convenu pour annoncer þÿ l ' e c o o m g § s s e : «ment de þÿ l ' o 1 : e r a t i o n ;M. þÿ B a r d a nreprit son papier et trouva rits,
de Péeriture connue de la défunte, ces mots :

4: Ami, prùrpour mot..... »

Ce fait, arrivé en préseneo de témoins inorédnlee,
_ après toutes

les précautions prises, n'a pas besoin gie commentaires; il perle
assez de lui-mème! -

Le lendemain de cette remarquable manifestation, noue recevione
de lil.Bayer1a lettre suivante avec priere de lfmséreez «

'



Paris. 20 mai illClO.

Il Votre tout dévoué, RoYER. II
de concluantes

Z. J. PIÉRART.

v RIÉTÉ
LE .SPIRITUALISME AU BANQUET DE MESMEll.

-- ÎÎQÔ `--*-

Parin, 26 mai 1560.
« Monsieur le rédacteur ,

'

¢ A la þÿû  nde notre petite soirée d*hier, vous avez annoncé que
vous rapporteriez dans votre journal le fait si extraordinaire þÿ d ü é c r i - :
ture directe que ma femme morte en þÿ l 8 å ' : 4nous communique à tous.
Je vous prie instamment de mettre mon nom en toutes lettres,
même mon adresse, ce qui vaut mieux, je crois, pour Pédiflcation
des lnrrédules. Noubliez pas de mentionner non plus que non-
seulement j'ai parfaitement reconnu Pécriture de ma femme, mais
encore que le mot ami par lequel elle debute était son expression
habituelle: ainsi, par exemple, elle ne me disait pas mon ami. le fli-
*ner en pret, mais elle disait : ami, le diner est pret. Toutes les per-
sonnes intimes , et le nombre en est grand , attesteraient au
besoin cette observation.

l ¢ Votre tout dévoué, Rome. þÿ : :

Voilà des expériences de tout point eoneluantes et quïl
ne peut etre donne à personne de révoquer raisonnablement
en doute. Nous avons cite quelques témoins; nous pourrions
en nommer un plus grand nombre, ear déjà plus_<ie deux cents
personnes, tent de France que de Yétronger, ont assisté à nos

expériences. Mais la liste en serait trop fastidieuse et þÿ a i r e n d r a i triens nos colonnes la place que réclament dnutres mati res. Que
ceux qui ne veulent point admettre sur notre seule þÿ a fû  r m a t i o n
la vérité des faits alégués ei-dessus, viennent chez nous, nous les
reoevronsavee plaisir, s`ils sont de bonne foi, s"ils veulent faire une
étude serieuse et suivie de ces phénornèrnes grandioses, avec Pin-
tention ne les confesser quand ils en auront été témoins, et non avec
le parti pris de se livrer à leur endroit à des railleries ou à des néga-
tions þÿ o b s a i n é e s .Nous ne leur garantissons pes qu*ils seront té-
moins à première vue de chacune des remarquables manifestations
que nous venons þÿ d v a n u m é r e r ,mais ils en verront assez pour faire
naître dans leur esprit les plus sérieuses þÿ r éû  e x i o n s .

Dans un autre article, nous entrerons dans de plus amples détails
sur les faits qui se passent actuellement dans notre demeure; Nous
prendrons corps à corps toutes les raisons qu*on peut imaginer
pour en amoindrir la valeur; nous en montrerons la haute signi-
iioation et nous nous livrerons à quelques considérations sur les
lois qui gouvernent les vérités spirituelistes, considérations qui
peut-être ne seront pas sans interet.

Z. J. Pinnsnr.

ui:-uÉrÉs.*
« -¿.._..._

,LB SPIRITUALISME AU BANQUET DE' MESMZB.

Un banquet a lieu tous les ans à Paris le 23 mai, où ceux

qui attribuent à Mesurer la decouverte de la force divine

appelée magnétisme, force connue des la plus haute anti-

quile, se réunissent pour feter Yanniversaire cle la naissance
du docteur. allemand. Cette année les deux sociétés mesméi-



. t

riennes de Paris, la Societé Phùnmfropico-magnétique, pré-
sident, M. Duplanty , la Société du Mesmérísme, président,
M. le docteur Léger, se sont confondues pour célébrer la fête
du 23 mai. Ce banquet a été surtout remarquable par les pro-
fessions de foi spiritualistes qu'nnt cru devoir formuler ceux
qui y ont pris la parole. Tous sont convenus des faits sur les-

quels nous nous eíïorçons chaque jour d'appeler Fattention
des penseurs, sans toutefois se montrer parfaitement d'ac-
cord sur la source de ces faits. Dans cette réunion, un homme
dont nous apprécions beaucoup la science, la franchise ,

M. le docteur Clever de Maldigny, a porte une fois de plus la

parole en faveur de nos croyances, avec l`accent convaincu
et persuasif qui le distiguent. Nous nous ernpressons à ce su-

jet de reproduire le passage qui le concerne dans le compte
rendu du Journal du Magnétisme sans faire toutefois les
réserves qu`a formulées ce journal en disant que la profession
de foi de Phonorable docteur renferme des questions qui
appelleraient la controverse et placeraient sur un terrain
mourant ceux qui voudraient les aborder. Pour nous M. de

Maldigny est un homme conséquent, logique, persévérant
dans ses convictions, et qui nous paraît être dans la bonne
voie. Il s'appuie à la fois sur Pobservation rigoureuse des
faits et sur la haute philosophie spiritualiste des anciens
dont il a fait une étude particulière. Sa science, ses expe-
riences, ses études, sa haute franchise, lui permettent plus
qu'à tout autre de parler avec une parfaite autorité. Voici
donc les paroles qu'i1 a prononcées :

« .Pétais loin du projet de paraître à cet anniversaire : on

n'aborde pas une fete avec des habits de deuii. Mais, à. Pan-
nonce de la reunion des deux sociétés parisiennes du magné-
tisme, il m'a semblé que ceux mêmes de ses adhérents, que
beaucoup de vous tous nïappellent que la petite église, ne

devaient pas faire défaut a cette solennité fraternelle. Je suis
venu par conscience du spiritualiste, fût-il réellement excep-
tionnel dans vos rangs.

« Certes, si ÿavais crainte de pareille exception, je pourrais
rappeler au praticien émérite, notre président, qu'il fut le
premier magnétiste qui me parla « des bonnes et mauvaises
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nél;ateul's du -spilrUualisime.
Pa!il!ag'ers'!!èc:uw!O'rlI d'tlne 'école

aOE!laI11'ml 'II'lllDllre 'ious. dans son amonr
d'un cercueil, ou sa fille.hou 5a

Celui·là je elit-il osé,
Devant Dieu... seul. il assumer le
Dont le ton ou le mépri!l moqlleUir.
Essouffié de airs sous un vide
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forces de la nature. ri ii me racontait, à Pappui de cette
maxime... ébahissante pour mes débuts, la terrible Arenal*
nos dont il avait redonné sa fin tragique.

«fiovoqnerais egalement, au besoin, le souvenir Öallïl de
nos vice-présidents, le docteur du Planty. Sa véracité ne dis-
conviendrait pas qu'un jour, chez le comte d'0urches, après
une séance intime et décisive, ce cher collegue, plein d`un
subit enthousiasme , nous déclara que, « Yunivers entier se

reí*usâ.t.~il*anx prodiges de cette evicience , lui , disciple de
Mesmer et médecin, il se prooîamait désormais des nôtres. þÿ : :

rt .Vignore *ce que des annees et des courants contraires ont

peut-ètre produit; de changement åans ces convictions. Je n'ai
nul souci dailleurs de rechercher des étais rétrospectifs
pour soutenir le courage de mes croyances actueiles. Il ne

sagit pas non plus d'nn réquisitoire contre nos versatiiités
humaines. Qui de nous, sur le suået si diiïiciie et, parfois, si
captienx, qui révolte ou suhjugne nombre dïntelligences
remarquables; qui de nous, sur une question si capitale,
assurerait que Yavenir ne mociifiera pas nos idees? Si je re-

montais à moins de dix ans -äe mon existence, oh! ce qui
nfétonnerait le plus ici, ce seraient mes théories tiïà. présent,
et les paroles de leurs formules.

ii Cet aveu, sans doute, servira de sauvegarde å. mes pen~
sées, contre leur interprétation défavorable.

« Soyezen bien convaincus, je n'oublie nulle part une droite
et dévouée confraternite, malgré les reparties adverses *cle nos
doctrines plus on moins dissimiiaires. Je plains pins que ÿe ne

blâme ceux qui secartent de la voie þÿ i a i g n e: ils ne *font de tort

qn'à leur propre caractère. Aux labeurs des vérités du magné*
tisri, aussi bien qu'au forum académique, ce que les une

nient, (Feutres l'afñi*ment. Eh X :fest-ceopas la marche sécu-
laire de Yhistoire des divers enseignements?

« Je viens donc,com=me þÿ s 1 : 1 a m n i L 1 s T e ,dans la madame ac-

.*:r,vzz`on du mot, deposer mon affirmation précise sur ie *champ
libre ée nos archives. þÿ : :

.Àux négateurs du spirltualisme.
Passagers sectatenrs d'une*école éphémère,
Si qnelqu`mi1i'entre vous , dans son amour brisé ,

Pleura, près (Yun cercueil , ou sa fille... on sa mere,
Celui-là je Fadjurelî Alors eût-il osé ,

Devant Dieu... seal à seul, assumer le langage,
.Dont le ton ïiédagogue ou le mépris moqueur,
Essouffiè de grands airs sous un vide bagage,
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nest à nous Vous, que la nielle

au sein des blés 'et fraude
Vous rUinez la vie il sa !l'ourCe etèmeRe :

t'era sa moisson "vec la serpe d'or,
Des faits que vO'Ils t'liez... èornbienai vu nait'rt!
Ils LriUent à mes yeux, i1sl'oft'rentàmâ
Et souvent sans à les connaître

t'œuvre ni chemin.
J'ai veillé bien des nuitsàSORlier leur
Je l'ai scruté Hélas !

obtient sur notre pauvre
ses efforts l'homme soit Uiu:n:IlU.
mA certain du

crois comme li. mon être: absolùe est sa loi.
porter 'aux !remous

Là vousrasez l'écaeil... lereseifde 'la Coi.
C'est notre faute i tous: sur cette ar'êlJ'e iitnn'e'i1sè
Tant de germes menteurs v(llent à tous ta 1Vents1
Comme il naît au selon
Nous recueillons les fruits de ces germes vivants.

nous! A bon
Avouons humblement que nous ne savons
Les faux s'en vont, on les
Ptml'Suivons'notl'e étude... et soyons gens de bien.

Dr CUVER :'Dl!: 'Mlu,mGNY.
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Ne preuve fréquenlment... que trop <i'oubli cle þÿ c S u r ?
S`il sentit, celui-là, tressaillir quelque chose
Ln plus profond 'de lui; si ses pleurs éaie*t Walls;

`

Si ce qu'on nomme Esprit, 1-~ nimporte en seit la came!
Î.ui donne espoir à lïàme, et paix à ses regrets,
Il est à nous dejà. Vous, teis que la nielle
Qui peuple au sem aes nés *ei fraude messiaof,
Vous ruine: la vie à sà. sourhe eîerrxelile :

Lui-, fera sa þÿ - m o i S o nàïec la sex-pe d'or.

Des faits que vous nice... eombien j'*en aivn i1a°ft'14e*:
Ils brillent à mes yeux, ile s*oñ"rent*à'mà main,
Et souvent sans appel. Apprendre à les connaître
Nest *pes þÿ î ` S o v i ' e`d"un fon, "nî frivole chemin.
fai veillé bien des nuits sà soucier leur myebere : V

Je Fai scrute longtemps. Hélas ! qu'a.i~je obtenu?
Uoläole quon obtient sur notre pauvre terre,
Si haut qu'en ses efforts l*honfíïn'e soil þÿ p à r a e n u .
Ie sifis, 'dans ma raison, certain du phénomène;
Î"y crois comme à mon être : þÿ a b s o lû  eest sa loi.
Maïs porter Panalyse *aux *remous qzÿil þÿû  a m è n e ,
Là vous rasez Yècueil... le resfcif de *ln toi.

(Fest notre faute là tous : sur cette arène immense
Tant de germes menteurs volent à tous les vents!
Comme ii naît au guéret selon qu`on Pensemence,
Nous recueillons les fruits de ces germes vivants.

Plus d'orgneîl pàrmi nous! A quoi bon qu'on nous prône?
Avouons humblement que nous ne savons rien.
Les faux dogmes s`en vont, partout on les détrône :

» *Poursuivons~notre étude... et soyons gens de bien.
'D' eûuavsn fon »Msr.m<m.

p Après M. Clever de Maldigny, très-favorablement écouté

par Passeinblée, un autre spiritualiste , M. le docteur iïhi-

lipps, a aussi pris la parole. M. le docteur Philipps est un

jeune savant également plein de conviction etzde franchise.
C'est Yauteur du remarquable ouvrage intitulé de l'Electro-

dynamisme vital, où, bien avant qu'on parlãt d'hypnotisme, il

consignait; sur cette maaiere des considérations du plus grand
intéret. Dans une suite mïexposizions faites cet hiver au Cer-
cle de La presse sçíenti/ique, il a de nouveau développé 16
fond lle ses doctrines et s*est fait écouter avec la plus reli~

I



A la constitution de la science du

APPEL AUX SPIIUTUALISTEIl EN VUE DE LA PUBLICATION EN 1"EJUIltUll
DES OEUVRES NON TRADUITES DE PORPHYRE ET JAMBLIQUE BI'
liONNE TRADUCTION DB LA VIE D'APOLLONIUS DE TBYANES.

ce 19 1860.

le

--l9l1-

gieuse attention d'une foule de savants, rïauditeurs éclairés.
Le résumé de son cours vient d'etre publié dans un livre

intitulé : Courts ns Biuunisus ou nrrnorlsms Nsxvsnx con-

sidéré dans ses rapports avec la psa/cñologz`e, la physiologie
et la par/zoZo_qz'e. M. le docteur Philipps est un de ceux qui
ont été etudier le spiritualisme aux lieux où il a fait le plus
de progrès, où ii enfants chaque jour une foule cie faits

variés, c'est-à.-dire en Amerique. Il avait donc autorité pour
prendre la parole à. la fête du rnesmérisrne. Il 1'a fait en por-
tant un toast qui a été religieusement écouté. Le voici :

A la constitution de la science du merveiileux.

« Mesdames et messieurs,
La découverte de Mesmer appartient à une famille dont

les enfants nombreux étaient depuis longtemps dispersés et

dont la réunion prochaine sera le plus glorieux triomphe de
la science. Que le mesmèrisme accueille donc avec joie les
nouveaux venus, car ils ne viennent point disputer le patri-
moine de leur frère, mais ils viennent pour ini prêter main-
forte et combattre, à. ses côtés dans la séculaire bataille de
la vérité contre Ferreur. þÿ : :

APPEL AUX SPIBITUALISTES EN VUE DE LA þÿ P l I B L I ¬ A T ! 0 ! ' (BR FRAUÇAXS
DES OEUVRÉS NON TRAIIUHES DE PORPBYRE Eî $A3!IILlQUE BT 0.13103
BGNNE TRADUCTIGN DE LA VIB D`A?0LLONIUS DE TRYANES.

Cerçay, ce 19 juin 1860.

Monsieur le rédacteur,
Déjà, ii y a quelque temps, je vous ai prié d'appeler Yat-

temion de vos abonnés et iles spiritualistes ou spiritistes en

général sur une þÿ S u v r etrèsutile et qui deviendrait de facile
exécution du moment qu'un certain nombre d'entre eux
voudrait y concourir. (fest la traduction des principaux ou-

vrages de Yantiquité qui renferment sur les vérités spiritua-
listes des iiocuments et des doctrines importantes à connaître
et à vulgariser, en faisant traduire les Mystères des Egyp-
tiens, des C'/zuldéens et des Assyríens, de Jambiique. Il res-
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terait à traduire et à. publier en français la Vie de Pythagore,
du même Jamhlique; la P/u'!osoplzi'e des oracles, de Por-

phyre, et la Vie däipollonius de Thyanes, de Philostrate.
Les savants n'ont pas pensé que ces ouvrages fussent di-

gnes d'une traduction. Ils n'y ont vu qu'un tissu d rêveries
D'un au tre coté, les docteurs du christianisme qui savent com ~

bien ces prétendues rêveries ont d'impor1ance et pourraient
jeter de jour sur Fétablissement de leur religion et la consti-
tution de ses dogmes, ont pense qu'il serait bon de ne pas les
laisser livrées à 1' appréciation du premier venu.

Pour ne parler que de la Vie dldpolloníus de Tlzyzmes, de

Philostrate, on sait qu'il n'en existe que deux mauvaises tra-

ductions, complétement épuisées: 1° celle de Blaise de Vi-

génère, écrite en vieux français inintelligible et noyée dans
une foule de commentaires ridicules; 2° celle qui fut publiée
å. Berlin en 17711, en partie sur la traduction anglaise de
Blonnt , ouvrage excessivement rare et que dépare :fail-
leurs une suite d'annotations inutiles qui sintercalent entre

les chapitres. ll y a aussi la Vie d'Apo!!om'us de T/zggmzes,
de Legrand d'Aussy, publiée à. Paris, en 1807. Mais, outre

que ce dernier ouvrage n'est qu'une compilation fort incom-

plète de lïhilostrate, c`est d'un bout à l'autre þÿ F S u v r ed'un
matérialiste qui révoque en doute tous les faits merveilleux
attribués au théosoplie de Thyanes, se livre à leur endroit à.
des explications rationnelles plus incroyables que les mira~
cles eux-memes, allant parfois jusqu'à. accuser Philostrate
d'avoir imaginé ces miracles.

Il y a donc lieu de doter le public français d`une nouvelle
et bonne traduction de la vie du divin Apollonius, que je
regarde comme un des plus puissants médiums de Pantiquite,
comme un des hommes les plus vertueux qui aient paru sur

laterre, homme dontles pères de l'Egliseontfait néanmoins un

suppôt de Satan; tandis qu'ils en auraient fait le plus grandi
de tous leurs saints s'il fût ne dans le christianisme; car tel
a été dans tous les temps et tel est encore aujouriïhui la tac~

tique des prêtres chrétiens cliattribuer au diable les prodiges
qui ne sont point opérés sous leur direction, dans Yintérêt



--196-~

de leurs doctrines et auxquels ils n'ont point mis leur visa»
ces procliges émanaesent-ils des personnes les plus vere
tueoses et fussent-ils revêtus du caractère le plus religieux.
Le diable riens ce cas, disent-ils, se transforme. enieoge de
lumiere pour mieux tromper les hommes.

A

.

Mais la réponse à ces theories est de bien faire connaître
les faits, (le les exposer dans toute leur vérité, et Yhistoire
d`Apollonius de Thyanes a cet égard est d'un Qrix inesti-
mable. i 1

'

Il est donc de notre devoir de mettre enfin il la portée de
tous la biographie de cet homme extraordinaire qui par sa
vie sainte s'était attire la protection des Esprits supérieurs,
qu'on appelait alors des dieux! de cet homme qui fut aimé,
et honoré par plusieurs rois et empereurs, qui eut ia eyrue
pathie des peuples qui Font çonnu, qui fut par goût pauvre
au milieu des richesses, grand au milieu, des dangers, insee-1
sible aux þÿû  a t t e r i e set dont le vérité et la vertu furent le
culte principal.

N

Tel fut .ipollonius de Thyanes considéré comme divin par
plusieurs peuples.

Je demande donc à. toutes les personnes qui partageraient
ma manière de voir touchant la traduction des ouvrages pré=
cités de Jamblique, de Porphyre et de Philostrate, qxfelleã
veuiliem bien s'unir à moi riens cette þÿ S u v r e .Elle þÿ c o m m e n a
cerait par la. publication de la vie riúipollooiue sur le tegte
corrige qtÿa publie en grec et latin, Cn ces derniers tempe,
M. Firmin Didot. Peut-être que permi les spiriçualisteg il
s'en trouvera quelques-uns qui seront tentés de traduire
de leur propre mein. La publication 11'311 aura que plus de
valeur, .

Je vous prierais, monsieur le rédacteur, gie vous charger
de þÿ r e S vû  i rles ailhesions Me þÿ i : 1 ' ° i e t ,atîu quïme eetion oem*
mune, assurée, puisse en etr le résultat, ,

Agréea-=-~ * þÿ J : ~ N .Tlwzi-mi»
'

z. PIÈRAIÎÎ, pirapriétairèégérfifiiÿ'
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LWEUVRE SPIRÎTUALISTE PROGRESSE;
DIÇBU COMBAT POUR NQU8 þÿ - F - :FAITS NOUVEAUX.

Que nos frères en spiritualisme se réjouissent. Les progrès
de notre oause sont de plus en plus marqués, malgré tousles
genres d'obstaele, toutes les hostilités, les préventions, les
Sarcasmes, même malgré les enfants égarés qu'elle compte
dans son sein, Gest-à-dire les obsédésf les possédés, les char-
latans, les dogmatiseurs qui ont abordé la question person côté
le plus étroit, le moins solide. Les faits surgissent de toutes

parts et viennent donner le plus éclatant démenti aux affir-
mations orgueilleuses du matérialisme. Des conversions s'é-
tablissent dans les premières rgions de Perdre social,
chez des esprits distingués par Pintelligence, les sentiments
élevés, délicatsfüne soif de spiritualisme semblahleàcelie que
Yon vit dans le monde romain à Yapparition des apôtres de
la foi chrétienne se montre partout. En face du matéria-
lisme effréné qui a si profondément gangreué la civilisation
moderne, en face des saroasmes, des négations, ou le plus sou-

vent :lu silence äont nous gratifie une presse toute-puissante,
en face (le tant tïentraves apportées à. Fexpsnsion de notre

þÿ S u v r e ,de tels résultats. auraient lieu de surprendre si on

ifétait tenté de séorier avec le þÿû  o è t e:

En! comptez-vous pour rien Dieu qui combat pour nous!

Oui, spiritnalistes, sachez-le bien, Dieu combat pour nous.

.Ven ai les preuves personnelles les plus touchantes qu' il mïait

jusqrfici été donné dfavoir. Je n'ose raconter les faits dont je
suis actuellement témoin dans ma âemeure... Un sentiment
de modestie que Yon comprendra nfempèehe d'etre expli-
cite è. ce sujet... qu'il suiïise de savoir, que seul, le plus
souvent et parfois devant tmoins, je suis Yobjet de manifes-
tations spontanées qui ne sont rien autre qu"une confirmation
de la voie que j'ai prise dans þÿ F S u v r enouvelle. Par ces mani-
festations, les grandes questions spiritualistes que je me pose
chaque jour mentalement à mon esprit sont résolues affirma-
tivement ou négativement par lïntervention þÿ öû  a v e r t í s s e m e n t s

particuliers du caractère le plus merveilleux....

Tou III. --_8' Lxvnmoa. 8



En

-- 'i98 -

i)'un autre côté, des frères, des þÿ s S u r sen spiritualisme, des

croyants, des médiums ufécrivent pour nfapprencire qu'ils
ont eu au sujet de ma vocation des révélations; que je dois
avoir la plus grande foi dans ma mission et m'armer de cou-

rage; ..... que la voie que j'ai tracée , c'est-a~dire celle de

Yexarnen, de Pexpérience et cle la recherche consciencieuse,
sera la bonne et que le triomphe de la verité est au bout....
Puissenuils être les inspirés de Dieu et puissent leurs oracles
être empreints de Yesprit de vérité!

A Paris, madame Delangne, le médium dont jlai entrete-

nu ãernièrement mes lecteurs, me prète toujours le con~«

cours de ses remarquables facultés, et de nouveaux faits que
de nombreux témoins attesteront prouvent que ce n'est pas
en vain que Dieu a placé cette femme sur mon chemin. -- Un
autre médium des plus puissants et Yun cles plus remarquables
que renferme la France, madame Roriiere, est venue se fixer
sous le toit commun qui nous abrite, 21, rue du Bouloi, et

nous à rendu témoins de faits on ne peut plus éxnouvants,
dont le récit résumé sera donné prochainement dans ce

recueil.
`

En Angleterre la presence des Harris, des Sqnires et des
Home a porté ses fruits, et aujourdhui la question spiritua-
liste remue tous les esprits dans la haute societe britannique.
A ces rnediums est venu dernièrement se joindre Bedman,
Yillustre auteur des Heures mystiques dont nous avons

longuement parlé dans une de nos livraisons de Fannée der-
nière. Les conversions qu`ont opérées ces puissants médiums
sont innombrables, et toute la presse de Londres en a retenti.
Prochainement nous reprodulrons Yarticle qui a été publie
relativement à M. Home dans le -Cornhiíl Magazine, publier»
tion du monde fashionnable de Pnngleterre, et dont les écri~
vaine sont l'e1ite dela littérature de ce pays.

i

En attendant, disons que la personne :ie qui nous tenons
ces faits et ala sincérité de laquelle nous avons une foi pro-
fonde, a vu chez un des ministres de la Grande-Bretagne, en

présence de M. Home , une lourde table s'en1ever et se jeter
d'e1le-même au-dessus d,l1l'i canapé, un accordéon traverser
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lentement les airs, en jouant une symphonie délicieuse, þÿ p h é - :
nornènes qui ont déja eu tant de précédents sous Faction mé-

dianimique de Pillustre médium, et tient la signification,
comme conversions, demonstration des forces spiritualistes,
pourtant si effrontément uiées, a une importance que nul ne

eontestera.
*

Vers la même époque avait lieu chez Pambassadeur fran-

çais à Londres une séance intéressante dont parle le Spiri-
tual Magazine. Le médium était madame Besson, les assis-
tants étaient le duc et la duchesse de Malakoff, le comte
de Persigny et lord Ward.

'

En Amérique, les grandes vérités, qui sont encore à l"état
de démonstration timide en Europe, ont continué à passer
dans le domaine des réalisations. On va, dit le T/ze Herald

of Progress de New-Yorck, y établir des ecoles pour la jeu»
nesse où les principes du spiritualisme seront enseignes en

lieu et place des anciens Systèmes théologiques, ll est temps
en effet que le genrehumain secoue le bagage de fables
absurdes dont il a été bercé jusqifici et qui sont Tune des

grandes causes du scepticisme moderne. Le spiritualisme
elevera les générations nouvelles à. des croyances durables,
qui rfauront plus rien à. redouter des premiers éclairs de la

raison. -- Un autre fait bien intéressant que nous apprend
aussi le T/ze Herald ofProgress, c'est Posage que Fon a pris
depuis quelque temps dans le Nouveau-Monde rïinviter des
médiums et des orateurs extatiques aux funérailles des frères
morts dans la cause. Les peintures tonchantes qu'ils font de
Pautre vie dans leurs oraisons,ples communications qu'ils
apportent au nom de l'ârne du défunt, procurent à leurs

proches, å leurs amis attristés les plus grandes consolations.
Oui, spiritualistes, soyez-en pénetrés, un nouveau monde,

uni nouvel ordre de vérités religieuses, d'idées et cïusages
se prépare et ne peut tarder à régénérer Thumanité.

Z. J. Preneur.
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ETUDES ET THÉORIES, FAITS ET EXPÊRIENCES.
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r1QU1re.
A

2° article (4).
p- Les guérisons tlaaumaturgîques, les cures dues å Faction
des forces spirituelles mises en oeuvre par les agents tout-

puissants de la foi, de la volonté, de þÿ Y a m a g i n a t i o n ,ont existé,
avons-nous dit, de tout temps. (Yest surtout chez les peuples
simples, instinctifs, vierges encore, où ces agents règnent sans

mélange, qu'elles ont été les plus fréquentes et les plus re-

marquables. Plus loin , nous citerons des exemples pris
dans les annales du moyen âge , dans les mémoires des
Voyageurs qui ont exploré les parties les plus reculees
du globe, qui ont visité les peuples sauvages. Aujourdïmi,
nous allons faire un exposé sommaire des principales guéri-
sons thaumatnrgiques de Yantiqnité. Ces guérisons sont :

1° celles que mentionnent l'Ancieo et le Nouveau Testament;
2° celles qu'ont rapportées diiïérents auteurs grecs ou latins.

La Bible étant entre toutes les mains, nous nous horneronså
indiquerla nature des guérison merveilleuses qui s'y trouvent

oonsignées, renvoyant pour les détails aux chapitres et aux
versets qui sont relatifs à ces guérisons. Pour celles qui sont

rapportées par dilïérents auteurs profanes de Yantiquité, nous
extrairons les récits textuels cles plus importantes; nous les
mettrons sous les yeux de nos lecteurs sans commentaire au

cun : les faits parleront assez d'eux~memes. lïailleurs, lescom-
mentaires auront naturellement leur place à la fin des exposés
successills de faits que nous nous proposons d'étahlir. Alors,
nousirons au-devant de toutes les objections, nous examine»
rons les explications, lestheories diverses que les matérialistes
ou les sectaires exclusifs des différentes religions ont cru For-
muler. Nous montrerons, et parla logique toute-puissante il es

(1) Voyez la précédente livraison.
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faits, et par les déductions du bons senslet de la bonne foi,
qpe le guérisons thanmaturgiqnes sont gdues å des causes

d'un ordre tout spirituel, causes qui rlominenl; toutes les re-

ligions particulières, et que pour les expliquer il faut se placer
à un point dc vue plus élevé qu'on rgeiïa faizjusquää présent.

Les principales guèrisons thaumaturgiques de Panniquité,
tant. celles qui sont rapportées dans la Bible que 'celles que
citent divers auteurs profanes, ont été appliquées aux mala*-
dies suivantes :

l

_
1° þÿ Cû  c m ã .Voyez Tobie, ch. II et ch. vx; Bois, 2, ch. vx;

Mattlzzku, ch. xn; Luc, ch. vn; Matthieu, cla. xv, xxl; Luc,
eh. xvm; Marc, ch. xl; Matthieu, xx, Ix; Marc, vm; Jemz,
xx, v; actes des apôzremeãuétone, Tacite, Eîius,Spartianus,
Philostrate, Vie d'A;9oIl;_§

2° Pafouxsm. Maztizíéu, Iv, IX;×Mo17'L', ii; Luc, Y; Mat-
thieu, vm; Lue, vn; Jean, V; Actes des afzôzres, Ix.

3° GLAUDIGATION. Matt., xv, xxx; Jean, V; actes, 111, km,
xxv. Suétone, Tacite, Philostrate, Vie d`Apo!!.

å° MUTITE. Mau., ix; Luc, xi; Matt., kn; Luc, I.

5° þÿ S U x u : 1 : M U T 1 T É .Marc, vn, Hérodote.
6° Leman. Luc, v; Matt.,vm;fMare, 1; Luc, xvn; Rois, 2,

chap. v.
,

1 e

i

ÿ° Fnävma. Luc, IV; Matt., vn; ;1 Jean, iv; Amnien Mar-

cellin, Spartianus. »

_;  ,

8° Hmaovism. Luc, xlv. Dion Cassius, Philestrate, Vie

a"Apo!!. .

`

*

i

9° MAU* smic, IMPOTENGB. Rois, 1; 2l{¢zr*c,»!i1; Mata, xn g'
Luc, vx; Jëan, v, et saint Jérome.

A

i

10° þÿ H x ã m o x mû  i x c i s .Mau., xv; Luc, vm; Marc, v.

M° Di-zvlimou xmcnxnlzmus. Luc, xm. STiãaxLi'r§:. Lazc,1;
Genèse, xvi, xxx ; Bois, 2, Iv; Juges, xm ; Rois, 1.

12° Posszssxoms. Rois 1, xvi; Matthieu, IV,IX, vm; Marc,
I,°II1, vl; Luc, vm; Marc, xvi; Luc, vx, vn; Matt., gui;

Luc, xx; Marc, 1; Luc, Iv; Matt., xv; Marc, vn, iv ; Lue,
rx; Matt., ivn; Marc, v; Luc, vm ; Mim., vm ; Luc, xm.

Philostrate,Tacite._  

* i

l
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@AS DE GUÊRISONSMIRAGULEUSES RAGONTÉS PAR DES AUTEURS

PAÎENS.

V On lit dans Tacite, Hzkt. xv, St :

it Pendant les mois que Vespasien passa à Alexandrie,
plusieurs prodiges arrivèrent, par où se manifeste la faveur
du ciel et Yintérêt que les dieux semblaient prendre à ce

prince. Un Alexandrie, homme du peuple, connu pour avoir
perdu la vue, se jette à ses genoux, et implore en gemissant
un remède à son mal. Il se disait envoyé par une révélation
de Serapis, la principale divinité de cette nation supersti-
tieuse, et il conjurait Yempereur de daigner lui humecter les
joues et les yeux avec la salive de sa bouche. Un autre, perclus
de la main, demandait, sur la foi du même dieu, que cette
main fût foulée par ie pied de César. Vespasien les repousse
d'aborcl avec moqnerie. Comme ils insistaient, le prince he-
sita : tantot il craignait le reprochetïunecrédule présomption,
tantôt Yardeur de leurs prières et les ilatteries des eourtisans
lui donnaient de la confiance. Enfin, il ordonne aux médecins
dexaminer si le mal qui prive Yun tie ses yeux, lutre de
son bras, peut être vaincu par des moyens humains. Les me-
decins, après des raisonnements divers, répondirent it que la
force visuelle n'était pas détruite dans Paveugle, et qtfelle
reviendrait si on écartait Pobstacle; que la main de l'autre,
jetée hors de sa position naturelle, y pouvait être rétablie
par une salutaire pression; que peut-être c'était la volonté
des dieux, et qu'ils avaient choisi le prince pour instrument
de leurs þÿ S u v r e s ;qu'après tout, si le remède operait, la gloire
serait a César; s'il était vain, le ridicule tornberait sur ces

misérables. þÿ : : Vespasien, plein o l'idée que tout est possible
à sa fortune et ne voyant plus rien d`incroya.bie, prend un air
satisfait, et, au milieu d`une foule attentive et curieuse, il
execute ce qui est prescrit. A Yinslaat, la main paralysés est
rendue à. ses fonctions, etle jour hriile aux yeux de þÿ l * a v e u g l e . : :

Suétone, in Vesp. 7, raconte les memes faits de la manière
suivante :

'

« Vespasien, prince nouveau et en quelque sorte impro«
visé, manquait encore de ce prestige, de cette majesté qui
appartient a la souveraine puissance : elle ne se þÿû  tpas long~
temps attendre. Devant son tribunal se présenteront un

homine du peuple privé dela vue et un autre qui souffrait de
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la jambe : ils le supplièrent de les secourir ; car Sérapis leur
avait indiqué, pendant leur sommeil, les moyens de soulager
leurs maux: les yeux de Yun verraient, si Vespasien voulait
y cracher; la jambe de Feutre se guérirait, s*il .voulaitla tou-
cher de son pied. Croyant à peine qu*il en pût être ainsi,
Vespasien :fesait pas même le tenter; enfin, ses amis le
pressèrent d*accéde1' à. leurs voeux, de le faire: il essaye. de
Yun et l'autre remede devant une assemblée, et Yévénernent
nele trompe point. þÿ : :

V

Dans Dion Cassius, in Adrian, iixxv, on voit que Adrien
fut guéri de son hydropisie par charmes et enehantements.

Hérodote, en parlant de la bataille de Thymhrée où Cyrus
vainquit le roi Crésus , dit qu'au plus fort de Faction, ce roi
eût été tué d"un coup de hache par un soldat perse, sans un

fils, enfant sourd et muet qui l'accompagnait. Cet enfant,
voyant son père en danger, lui sauve. la vie en criant avec

force au milieu de la mêlée : « Arrête, soidat, ne porte par
la main sur le roi (Jrésus. þÿ : : Ce fait, qui nous montre ainsi le
recouvrement de Fouïe et de la parole sous Pempire d'une
forte émotion, a de nombreux exemples dans Phistoire. Nous
en avons raconte un bien remarquable arrivé en i858 dans
le «département des Côtes-du-Nord. (Revue spz%*itua£zÎste,
tom. 1, 18° livraison.)

Ammien Marcellin, liv. xxrx , rapporte que la lille de
Pempereur Valens étant malade, on þÿû  tvenir une vieille
femme, qui avait le pouvoir de guérir les íièvres ini;ermit-

rentes en prononçant quelques paroles; elle rendit en elïet la
santé à la malade. l

Spartianus, dans la Vie de fempereur Adrien, dit que ce

prince étant en Pannonie, un aveugle vint vers lui, avec

Fassurance qvfil pourrait le guérir. Sur ses instances, Adrien
le touche, et aussitot il recouvre. la vue; 1' aveugle guéri toucha
å son tour Yempereur qui avait la fièvre et la fièvre le quitta.

Plutarque dans la Vie de Pyrr/ms, dit : «qu'on avait
ïopinion qu`il gnérissait ceux qui étaient malades de la rate
en þÿ s a c r iû  a n tun coq blanc, en touchant avec son pied droit.
tout doucement à. Fendroit de la rate le þÿû  a n cgauche des
malades couchésà la renverse : il n'y avait si pauvre, si basse,
si vile personne qui le requît de ce remède età qui il ne l'oc«

. o
».
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trnyait, prenant le eoq qifil avait þÿ s a s r iû  égear sen salaire, et
lui en était le présent trèsfagreahle. Una dit qpe le gros
orteil de son pied droit avait quelque vertu tlivine, de sorte

epfaprès sa mort, quand on brûle le corps, toutle reste
ayant été consume et réduii en cendre par le feu, en trouva
ledit orteil sans avoir été en rien olïensé. þÿ : :

Pline parlant du même fait le þÿ e o nû  ñ n eet nous apprenti
que l'orteil de Pyrrhus «fut mis dans un reiiquaire, et con-
servé dans un temple. V. Pline, rm, 2.

On voit dans la Vie d'Apóllonius de T/zyaner, cle Philostrate,
liv, 1, eh. gt, comment un jeune homme hydropique agprit
dans une vision somnambulique que le sage de Thyanes le

guérirait s'il allait le consulter, et comment effectivement il ie

guérit. On voit aussi dans le même ouvrage, liv. ni, ch. xxvnr,
irxix , le récit qui est fait ri" une possession remarquable et quel
remède les sages ou prêtres hintious, consultés à ée sujet, pres-
orivirent pour la guérir. On y voit aussi les faits suivants:

«Un boiteux se présenta rievantlesclits sages en présence
i1'Apo1lonius. C'eta.it un excellent chasseur de lions. Attaque
par un de ces animaux, il sfétait déboité la hanche et une

jambe était devenue pluseourte que feutre; le sage frotte le
partie avec les mains et le garçon sien alla rétabli, Un borgne
recouvre l'il qu'il avait perdu; un manchot reprit Yusaãede la main dont il ne pouvait se servir. Voici comment is
guérirent une femme qui avait en sept couches dilliciles. Ils
ordonnèrentà "son mari de porter, lorsque le temps de Face
couehement serait venu, dans la ohambre de la malade un
lièvre vivant caché dans son sein, de faire un tour autour de
la femme et de la délivrer avec le lièvre, ajoutant que la
matrice sortirait avec Penfant, si on n chassaît subitement
le lièvre. þÿ : :

Dans le chapitre xx du liv. lv, on voit comment Apolloaiuo
délivre un démoniaque; il était alors à Athènes. èfilotnme ii
xlisoonrait en publie, il se trouva parmi ses auditeurs un
jeune homme elléminé, voluptueux et si débauche, qu'on s'ep
moquait quelquefois dans les chansons tie table. Il était :ie
Gorcyre et se :lisait descendu cl'Aleinoüs, Pheacien qui avait
si bien accueilli Ulysse. Apollonins parlait des libations et
disait qu'il ne faut pas boire à la coupe qui a servi pour les
tlibations, afin de la réserver pure et nette pour les dieux. Il
ajouta rîue cette coupe devait avoir des anses et qu`il fallait
verser a libation par le côté des anses, parce qu'on n'y

0
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perte la bouche que trèararement ; le jeune Govcyriee intel*
reippît ce discours par un grand éclat de rire. Apollonins le
regardant dit: g Ce rfest pas toi qui me fais cet affront , c`est
le þÿ K i é mû  nqui þÿ f a g i tû Sens que tu le saches. þÿ : : E nell`et.16 þÿ _ ' l 1 1 ` lû 
homme ne savait pas qu'il était possede : il riait des choses
dont nul n'aurait ri; tout d'nn coup il changeait le rire en
leurs, quoiqu'il n'eût aucun sujet de pleurer; quelquefois il

parlait ou chantait tout seul. Les hommes attribuaient ces exf
travagances à sajeunesse efféminée et vicieuse, mais ce jeune
homme était contraint par le démon à. faire mille folies. Lors-
que Apollonius le regardait, le démon parlait d'un ton tout à.
fait craintif et colere, comme se plaignant et se sentant tour-
menté ; il jurait qu'il sortirait de ce jeune homme et qu'il n'eu-
trerait dans personne. Apollonius lui parlait avec indignation
commeles maîtres parlent à deeeselaves ruses, fourbes, þÿ i m p u - :
dents, jeunes etvicieuiç en un mot. Illuí lrommandait de quitter
cet homme, et de donner quelque marque de son départ. Le
démon dit que pour marque il abattrait une statue qu'il monf
traparmi celles qui étaient sous le portique royal, près duquel
ceci se passait. La statue chancela et tomba. Qui pourrait
décrire le bruit qui s'éleva et les applaudissements de la mul#
titude étonnée? Le jeune homme se frotte, les yeux comme s'il
sortait d'un profond sommeil ; il tourna son Visage du côte;
du soleil, honteux de ce que toute Yassemblée le regardait. Sa

pètulance avait disparu, il n'avait plus le coup þÿ dû  S i lhabile;
il était revenu à lui-même, comme si les remèdes lleussent
délivré d'uue cruelle maladie. Il quitta les habits elïeminés
et magnifiques; il renonce, à toute sorte de délicatesse ,

embrasse une vie frugale , prit un manteau de vil prix
et imite les þÿ m S u r sdïapollonius.

Maintenant qu'on sait qn'Apollonius avait aussi le grand
pouvoir, le divin pouvoir de chasser les démons, on vale yoir
ressusciter une personne morte (Philosiraze, liv. iv, ch. lili.)
i

Apollonius lit aussi le prodige suivant; ti Une jeune fille
était déclarée morte; son fiancé suivait la bière þÿ f o r t aû  l i g e ,
comme on l'est dans de semblables circonstances. Toute la
ville de Rome pleurait avec lui. Cette ñlle etait d'une maison
consulaire. Apollonius rencontrant cet enterrement dit :

« Arrêtez la bière; ÿapaiseraî les larmes que vous répandez
à cause de cette fille, et il demanda son nom. Presque tousles
assistants crurent qu'il allait prononcer une oraison funèbre
on quelque autre discours propre à exciter les larmes. Mais

Apollomus ne tit que toucher cette fille et dire tout bas quel-
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ques mots, et il la rappela de la mort qui semblait lavoir
saisie. La lille commença <l'abord à parler et retourna dans la
maison de son pere, cornmejaclis Alceste qu'Bercnle rappele
à la vie. Les parents de cette lille donnèrent à. Apollonius
150,000 draohmes.«Il dit que son tour il les donnait en dot à
cette fille. þÿ : :

'

Plus loin, liv. v, ch. 113, on voit Apollonius guérir nnjeune
homme mordu d'un chien enragé.

Nous avons parlé des cures merveilleuses qu'il vit dans
l'lnde. Ce pays, patrie par excellence des ascètes , des

voyants, etc., a aussi été de tout temps le principal foyer de
la thanmaturgie. Plus loin, nous rapporterons à. ce sujet une

foule de Vfaits recueillis par les þÿ v o y a g e u r s ¼ i e sexplorateurs
modernes qui ont parcouru les deux presqxfîles de Flndons-

tan, le Thibet, la Chine, etc. Gontentons-nous de dire qu'au
sv' siècle, alors même que ïlnde et ses religions étaient en

complète décadence, les cures merveilleuses y avaient encore

lieu partout ; et Borel, dans ses Centur., 3, observ; 88, dit

qu'il existait encore de son temps, chez les Indiens, une secte

de médecins qui guérissaient par la seule insutllation. ,

En Egypte, la médecine thaumaturgique fut de tout temps
Yobjet dela créance du peuple ; de la, la réputation des tem-

ples d`Isis et de Serapis, où furent obtenues une foule :ile

guérisons merveilleuses. Les prescriptions médicalesobtenues
à Paide de la voyance somnambulique y étaient également
nsitées. Les malades allaient dans les temples, où pour la

plupart ils ne tardaient pas à tomber clans le merveilleux
sommeilg soit'iqu'îls aient eu alors en vision le remède que
nécessitait leur mal, soit qu'il le leur ait été prescrit par les

voyants attachés au service du temple, ils étaient tenus,
lorsquïls obtenaient guérison, de venir y deposer des ta-

blettes sur lesquelles ils ecrivaient la nature de la mala-
die dont ils avaient été délivrés et le remède qui avait

opéré la guérison. Les Grecs ont adopte les procédés de cette
médecine qui fut pratiquée longtemps dans quelques-uns
de leurs temples, notamment dans ceux d'Esculape. ils ont,
:ie plus, emporté chez eux un grand nombre de tablettes
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égyptiennes, et plnsieuxs auteurs, comme Strabon et Pline,
pensent que c'est à ces tablettes que Fon doit Yorigine de la
médecine et de la pharmacie (1) .

'

Des inscriptions, des figures tracées sur des monuments

égyptiens qui ont été conservés, administrent la preuve et
des guérisons thaumaturgiqnes et de celles que procurent les
visions oniroscopiques. (Voyez à ce sujetSenet, Inscrip. , part.
81, n° 8; þÿ I { e y n e s , I n s c r z } : . ,class. 1, inscrip. 3l1;Montfaucon,
Antiquités ezrpliqùées, t. II, 2° partie, chap. 20, page 328.)

D'antres inscriptions et figures prouvent Pemploi du ma.-

gnétisme en Egypte. (Voyez à ce sujet Plnche, Heist. du ciel,
tom. I, pl. 2; Montfaucon, z`dem,.t. II, 2° partie, chap. 20,
png. 328.)

_
La science de guérir par la médecine occulte, par Pimagi-

nation, la foi, ila volonté, par Faction des Esprits, par des
frictions que les Egyptiens appelaient mystérieuses-, est
attestée parles auteurs qui ont connu ces moyens. (Voyez à. ce

sujet zjaznbliqne, de Mysteríís /E_çyptz'omm; Prosper Alpin,
de Medicina .¿Egyp¿z'orum; Diodore de Sicile, liv. i,§ Ie.)
Aussi, lorsque la renommée de Jsus-Christ parcourut l'em~

pire romain, des auteurs, des philosophes comme Celse,Hiéro~
cles, Jamblique, Porphyre, Proclus, Julien, etc. , expliquerent-
iis ces miracles en les attribuant àun principe,àdes forces qui
avaient existé de tout temps et que Yhomme peut retrouver à
un éminent degréen proportion des facultés de son âme, cl' une

initiation sutîisante, de son détachement de la matière et de
sa rentree de plus þÿ e nû  u sparfaite en Dieu. A cela, ces phi-
losophes ajontaient que ie grand thaumatnrge, le grand
voyant de Nazareth s'é1a.it initié aux divins secrets chez les

Egyptiens, s'en était rendu digne par ses vertus, son asce-

tisme. Ce fut un grand magicien, sans doute, disaient-ils,
mais ils rappelaient à son sujet tous les miracles qui sétaient
aussi alccomplis en Egypte. Scion eux, Jésus avait dérobe aux

Egyptiens les sciences cachées. Nous ne savons si ces asser-

(!) Strsbon, iiv.;w;P1iue, liv. mv, Yoyo: (aussi þÿ S p r i n gû  l ,þÿ I ï iû  v í f e¿§
Iç médecine, t. 1.

i

*

`
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tions étaient de tout point fondées: nous ne les conuaissous

que par les réfutations qu'en ont faites Eusèbe, Lactanoe,
Oiigene , Aruobe (1) , et plusieurs autres pères. Mais une

chose certaine, e'est qu'on a pris soin d'anéautir les ouvrages
où elles étaient contenues, au temps où le christianisme cle-

vint tout-puissant sur toute Yétendue de Yempire romain.Une
chose remarquable enfin e'est que la plupart des ouvrages
de Pautiquité qui ne sont point parvenus jusqifa nous soul
des ouvrages (Thistoire et de philosophie qui étaient gie na»

sure àt donner ile grands éclaircissements sur les plus im-
portantes questions religieuses. Les oeuvres des néoplatoni*
ciens sont celles qui ont eu la plus grande part au naufrage.
Mais nous reviendrons un jour plus particulierement sur ces

matières.
Une question a souvent été posée : où a été le Christ depuis

l'âge de douze ans jusqu'a Pépoque de sa vocation 'I Car aucun

fait, pas le plus petit acte ne le montre ni a Nazareth, ni à Jé-
rusalem pendant cet espace de temps. A-t-il frèqueuté les
mages de la Chaldée, les thérapeutes d'Egypte, les Juifs pla*-
tonioiens de Yéoole d'Aristobule et de Philou, avec lesquels sa
doctrine a tant de ressemblance? Quelques-uns des soixante

évangiles de la primitive Eglise qu'ou a auéantis le disaient

peut-ètre. En tout cas, s'ils ne le disaient, rïexeellents et sin-
cères médiums de notre époque, qui ont reçu ries commu-
nications ourieuses sur la vie du Christ; le disent (2), et

Catherine Emmerich , dans le remarquable ouvrage dont
nous avons plusieurs fois parlé, et dont nous parlerons eu-

core, nous montre le Christ, au temps de sa vocation, allant
à Tyr, en Chyprei au pays des mages, en Egypte, et sïeutrete-
nant avec les sages ée ces contrées. »

Mais àfexposédes miracles, (les guérisons thauroaturgiques
opérés ches les Gentils, les orthodoxes catholiques répon-
dent que ces prodiges sont dus à la puissance du diable; 'Pelle

(Q) (Yrigene, Contre Calhmr, liv. 1; Arnohus, Confragéntifiá, iii. i.
Eusebe, Contre Hiároolès, etc.

(2) Nous parlerons avant peu de deux de ces médiums dont Fun habile
le département de ll Loire' et Feutre lé midi de þÿ F a l s p a g u e .Voyez en etien-
daut les 5° ete' volumes de Catherine Emmerich parus il y áquolqueûjouri.
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futïexplication imaginée parles Pères de l'Eglise à Fégard.
de ceux qu'on doit au vertueux; in Pirréprochable et pieux
Apollouius de Thyaues, prodiges þÿ q u ' i l ane pouvaient nier, car
ils etaient mieux avérés que ceux rie, l'Evangiie, mais qu'ils
aimèreut mieux attribuer quand :nen: à. Pintervention du
prince des ténèbres.

Nous difons ailleurs ce qu'il faut penser de ees explioatións
des Peres de I`Eglise souvent reproduites après eux, et nous
en montrerons le néant. Pour le moment, sonteutons-nous de
eiter ces paroles de saint Paul qui, selon nous, s'est placé å
un point de vue plus élevé que ses successeurs.

tr Il y a diversité de grâces, dit l'apoti'e des Gentils, mais
il n'y a qu'un même esprit qui les communique; il y a di-
verses opérations, mais il n'y a qu'uo seul Dieu qui fait toutes
choses. Les grâces et les dons de Yesprit sont donnés à chacun
pour leur utilité. '

.

« L`un reçoit le don de la sagesse; un autre, celui de la
sèience ; un troisième, le don de la foi; un quatrième, la grâce
de guérir les maladies; un cinquième. le don des miracles;
un sixième, le don de prophétie; un septième. le don de dis-
cerner lesEsprizfs ; un huitième, le don de parler diverses lan*
gues; un neuvième, celui de leur interprétation; o'est un

seul et même Dieu qui distribue toutes ces choses å; chacun
selon sa volonté (t). þÿ ~ :

Aux paroles de saint Paul; ajoutons les suivantes* tirées de
þÿ lû  e o c i e nTestament :

i

s

i

p

« Comment connaîtrous-nous la parole que l'Eternel n*a
point dite ? Quand ce prophète-là. aura. parle au nom de
l'Eternel, et que la chose quîl aura prédite ne sera point, ce
sera la une preuve que l'Eternel ne la lui tt point dite. þÿ : :(Deu-
téronome. xvm, 22.) _

« Annoncez les choses qui doivent arriver à. Yavenîr et nous

saurons que vous ètes des dieux ; faites aussi du bien et du
:nal et nous le publierons et nous le verrous tous ensemble. þÿ : :

(Isaï, XLI, 23.) i .

« Si un prophète propliétise la paix, 1orsqt1e la parole tie
ce prophete sera. accomplie, ce proplieteâà. sera. oonnu avoir
véritablement été envoyé par l*Eternel. þÿ : :(Jérémie, xxvx11;9.)

p

ri Mais Quand cela sera arrivé, et le voici qui va arriver, ils
sauront quil y a eu un prophète au milieu ti eux. » (Ezéchíel,
xxx1i$,3ã.) þÿ Z . - : J .Piealiiir.

(1) 1" Épitrç aw Corîiithiem, ch. xix.
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Angers, 92 juin 1880.

Mon cher monsieur, *

_

Voici de nouveaux détails que foi Fhonneur des vous

adresser pour joindre, si cela. peut vous être agréable,
aux articles intéressants au suprême degré de votre Revue,
journal de premier ordre par le choix des sujets. .Yui tiré ces

articles du livre de MM. Catherine Crowe : T/ze nzlqt side of
nature, et de celui de sir Robert Dale-Owen : Fuotfaiís on the

boundary ofanot/:er world.
"

A

On lit dans Cat. Crowe, page 98 : « En 'r8[12, à Ociessa,
un vieil aveugle, nommé Michel, vivait, depuis plusieurs au-

nées, d'a.umônes qu'il recevait dans une sebile, étant assis
sur la poutre <î'un chantier. On croyait devoir attribuer sa

cécité aux blessures qu'il avait reçues à Fermée. i

- <1 Une nuit. Michel rencontra fortuitement une jeune lille
de dix ans, nommée Powleska, sans amis et mourant deifaim
et de froid. Il la conduisit chez lui et Yadopta., et, de ce mo-

meut, il alla mendier aux portes avec elle, la traitant comme

sa þÿû  l i e ;ils vécurent heureux ensemble pendant cinq ans, au

bout desquels un vol ayant été fait dans une maison où ils
sfètaient arrêtés, Powleska en fut accusée et Michel resta seul.
Mais, au lieu de retourner s'asseoir dans le chantier, comme

par le passé, il disparut. Powleska, soupçonnés d`avoir caché

Yobjet du vol, fut interrogée par le magistrat, comme il suit.
apres trois jours de détention : _ Savez-vous où est Michel?
-- Il est mort. (Elle répondit un torrent cle larmes.) - Qui
vous a appris sa mort? -- Personne. -- Comment pouvez-
vous en avoir connaissance? - *Je Fai vu tuer. -- Mais vous

étiez sous les verrous. - Cependant je Yai vu.--= Comment,
est-ce possible? Expliquez-vous. -- Je ne puis rien dire,
si ce n'est qu je Tai vu tuer. - Quand et où a-t-il été tue?
-- La nuit que je fus arrêtée. - Cela. ne se peut; il vivait
encore au moment de votre séquestration. - Oui, þÿ çû  e s îune
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heure après qu`il fut poignardé avec un couteau. -- Où étiez-
vous alors ?-Je l'ai vu, c'est tout ce que je puis dire. (On la
crut insensée, ou feignant de Yètre, et on Pinterrogea dans
une supposition de culpabilit.)-Eteswous coupable ?--Oh!
nout þÿ - : -Mais comment Yohjet volé s'est-il trouvé sur vous?
-«~ Je ne sais, et n`ai rien vu que Passassin. -- Mais on n'est

point autorisé à croire à. la mort de Michel, dont on n'a pas
trouvé le corps. - Il est dans Paqueduc. -- Savez-vous qui
l'a tué? - Oui, c'est une femme, Michel, lorsque je fus sé-

parée de lui, marchait lentement : une femme vint derrière lui
avec un grand couteau de cuisine ; mais il Fentendit et ht un

détour, et alors elle lui lança sur la tête un morceau þÿ d ' é t oû  ` e
grise, et alors le frappa de son couteau à coups redoublés, et

la pièce fut teinte de son sang. Michel tomba au huitième

coup, et la femme traîne le corps dans Yaqueduc, sans enlever
l'étoH`e qui lui couvrait la figure. -- Comment savez-vous tout

cela? - Je ne sais pas. (On procede à la verification de ces
déclarations qu'oo trouva exactes.) - Mais vous savezqui a
tué cet homme? -- Pas precisement; c'est la même femme

qui lui creva les yeux ; mais peut-être qu'il me dira son nom

la nuit prochaine, et, s'il me l'appren<l, je vous le ferai con-

naître. - Que voulez~vous dire par il ? -- Quoil Michel!
c'est certain, il me le dira. (Pendant la nuit *suivante on la
surveille à son insu, et l'on vit qifelle ne se couche pas, res-

tant sur son séaut clans une espèce de sommeil léthargiquc,
son corps étant toujours sans mouvement, sauf'quelques se-,
cousses nerveuses.)Lejour suivant, le magistrat loi demanda :

-Michel vous a-t-il quelquefois dit comment il a perdu la
vue ?- Non, mais le matin avant mon arrestation il me promit
de me le dire, et c'est ce qui fut cause de sa mort. -- Gom-
ment cela s'cst-il passé, expliquez-vous? -- La nuit dernière
Michel vint à moi et me montra un homme cache derrière
l'échal`aud sur lequel nous étions assis, lui et moi, me disant

qu"il nous écoutait; il ajouta: -- Cette nuit je te conterai
tout cela, et alors 1' homme.....

- Savez-vous son nom ? -

Cest Luck; il alla dans une large rue, qui descend vers le

port et entra dans la troisième maison à droite. -- Quel est
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le nom de la me? --1 Je ne sais pes; male la :liaison est :Tim
étage plus has que les maisons voisines. Luck dlt å. Catherîixe
ce qu`il avait euienciu, et elle lui proposa älaeeàssiuer Michel,
mais il refuse, disant : <1 Gest bleu assez qu'il ait eu les ÿeuit
êrevés il y a quinze airs, devant votre porte, penãant qu'il
clormait. þÿ : : Alors elle vint vers rïxoi et Catherine mit une

pièce eïargent dans ma. poche peut me faire arreter. Elle se

cache en arrière de Paqueduc pour attehdre Michel, et c'est
alors qu'elle le tua. - Mais puisque Vous saviez cela, pour-
quoi ávez-vous garâé Yargent ? Pourquoi n'en avez-voue rieii
dit? - Je n'eu savais rien alors; c'est là nuit dernière que
Michel m'a appris cela; -=-Mais qu'est-ce qui a pu déter-
miner Catherine à faire cela? ¢- Michel etait son mari, et

elle Pavait abandonnéÿour venir se remarier à Cldessa. Une
nuit, il y a quinze ans, elle vit.Michel qui était venu la cher»
cher, elle se glisse furtivement dans sa maisfm, et Michel qui
croyait quelle ne Yavait pas vu, siaesît à sa porte pour la
guettet g maiseil þÿ sû  e n t l o r m i t ,et alors Lüèk lui brûle. les yeux,
enleve Gãtherine et Féloigna du pays. =-- Est-ce Michel qui
vous a dit cela? -- (Jui : pâle et couvert de sang, il tint me

prendre par la main et me montra ses blessures avec ses

doigts. ~

Iïaprès ces indications, Luck et Catherine furent arrêtés,
et il fut reconnu qu cette derniere avait été mariee ä Michel
eu Yanuée Î18îl9¿ à Kherson. lÿalgtord ces eeupables sfobsti-
nerent å nier les charges* élevées eeutre eux; mais Îfowleslia
insiste, et ils þÿû  n i r e n tpar avouer* leur crime. Lersquïïn lit

part de ces aveux à cette jeune lille; elle réponâit : « J'ài

appris celà cette ixuit. e La sentence a été proñcncée en pré-
sence dela foule du peuple.

*

Dans ma derniere lettre, þÿ r n o r l a î e u r ,vos lecteurs þÿ a u r o h a

remarqué la terrible influence que les Esprits peuvent exercer
þÿ a u i 'les ãniulaux, eur des cheveux, þÿ a u i *des chiens; mais @eux
qui þÿ v e u l eû  ttout savoir sans avoir jamàis pris la peine ae se
livrer àedes; études spéciales, qui treuchent, qui (lécîtlept en

en oracles åe tort; în þÿ t r a v e r a ,auront encore (lit que noué
sommes de fealheureux ééhaÿpes ae ñieetfe, faisan: bon
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marche de notre raison. Mais, pour cöifoburef les faits cités,
je vais vous presenter, si vous le voulez bien, quelques autres
exemples de ces impressidns þÿ a n rles éiiiens, que fai eítraits
dnrneles divers du ïivre de sir Robert Dale-Owen, Pambas.
stiéieüf des États-Unis à. Naples. *

liege 2l7.-- « ll était remarquable, «lit l'auteur, que quand
le bruit était le plus énergique, tous les chiens de la maison
et flu voisinage restaient blottis, immc-biles, bien que ce bruit
ait été si violent qu'il fut entendu a une rlistance considérable
dans les champs et qn'il éveille les habitants du village. þÿ : :

 

0 docteur Schift! qui avez émerveillé les savants na-
tentés en leur apprenant que les /snoclríngs, ou grands bruits
dans cles murs ne provenaient que du petit loc toc (clest son

expression) que faisait entenzlre une petite fille dans Particu-
lation iqu'un trouve sous la malléole. 0 illustre Babinetl qui
avez mis votre science å contribution pour nous apprendre
que ce :fêtait qrfun effet ffengastrimysme, cle ventriloquie ,

il fallait au moins nous avertir quiau lieu cI'enfant, les acteurs

étaient des géants. _

Page 231.--« Bîeniôtaprès, notre gros zlogue vint et conrut

se cacher entre mon père et ina mere. aussi longtemps que
durait le tapage il jappait, sautait et faisait claquer ses éients
comme pour mordre et, même souvent, frquenament avant

qn'on entenrlit le bruit, et c'est ainsi que la famille était ton-

jours informée que le bruit allait commencer. þÿ : :

i

Page li00.--<r On remarque qifaussi souvent que þÿ F l a i s p r i t
paraissait, un chien noir de la maison paraissait être affecté

par sa présence; ear aussitôt qu'il etait pereeptible à la

voyante, le chien eeurait et semblait demander protection à

qnelqxïune cles personnes présentes, souvent hurlant et ne

voulant plus rester seul pendant les nuits. þÿ : :

Page þÿ M 1 8 . I : » «An moment un Plsspfii de ma iirefe entrait,
mon einen (Ferret fielançait hors de la chambre. Il a fini par
déserter les lieux. Depuis des années jé n'ai pu garaerun
chien la nuit êâns nie clramlîre. þÿ : v

Page 1550; -H-H Rim ne pourait ãtíiëner le ëäien ä revenir



- 2111 -

dans la chambre de son maître, qu*il aimait avant ces ma-

nifestations; mais son attachement a disparu depuis ces appa A

ritions, et il a fini par me quitter. þÿ : :
i V*

M. Owen, dans son ouvrage sous le titre däipparitíon, trou-

bles dans le château de Slazvensífr (Haute-Silésíel, raconte

également le fait suivant qu'il a pris dans le livre du celebre
docteur allemand Kerner :

,

« En novembre 1806, le conseiller Hahn, attaché a la cour

du prince de Hohenlohe, fut envoyé au château de ce prince,
appelé Slawensik, et accompagné d'un certain Charles Korn,
cornette dans nn régiment de hussards, prisonnier français,
libre sur parole. Hahn était matérialiste et ami de jeunesse
de Kern. ils habitaient la même chambre, et une porte vitrée
offrait une communication avec une chambre voisine , mais
elle était toujours fermée à clef. Avec ceux-ci habitaient seu~

lement dans le château, un domestique et deux cochers du

prince. Trois jours après leur arrivée, lisant au milieu de leur
chambre, ils virent tomber du plafond des parcelles de chaux
sans qu'il y parût Pabsence du moindre fragment. Le matin
suivant il en tomba assez pour couvrir le plancher sans qu'ils
pussent reconnaitre d'où cette chaux était sortie. En meme

temps, de très-forts bruits, semblables à des riécharges loin-
taines d'artillerie se firent entendre, et quelquefois dans le

plancher ou dans le plafond, et les amis ne pouvaient dormir,
s'accusant réciproquement de ce tapage; mais ils finiront par
se tenir pres Fun de l'autre, la lurnière a la main, et le bruit
n'en continua pas moins, et de plus celui, d'un tambour battu
au loin. Ils dernandèrent a la dame þÿ I a n i t t a lles clefs de la
chambre au-dessus etde celle au~dessous de la leur. Hahn
resta. dans la première chambre pendant que Kern, avec le
iils rie cette dame, visita les chambres au-dessus et an-cles-
sous. Dans la chambre supérieure Kern entendit frapper,
mais detait un bruit entièrement different de ceux queïun et

Pautre avaient entendus et que Hahn avait continué d'exx-
tendre dans sa chambre. e

« Hahn þÿ d é c l a r a a l a e r nque ces lieux étaient hautes par des

Esprits, et ils se coucherent les chandelles allumees. Ils 80'
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tendirent un bruit de pas de personnes marcbantavec de vieil-
les þÿ p a n t o uû  e sau travers de la chambre, et celui d'un bâton

marquant chaque pas comme une canne.
'

« Le soir du lendemain, diiférents objets furent lancés au

travers de la chambre, canifs, fourchettes, brosses, bonnets,
pantoufles, cadenas, entonnoirs, mouohettes, savon, etc.,
même les ilambeaux, volant (Tune encoignure à une autre, et

le piancher pouvait être encombré de ces projectiles sion ne

les eût fait ramasser par les cochers, le domestique et le

jeune Knittal. Ces manifestations eurent lieu pendant plu-
sienrs nuits. Sous les yeux de Hahn et de Kern ls mouchet~
tes et des couteaux furent enlevés et maintenus en Pair pour
tomber ensuite sur le plancher. Une paire de ciseaux, ainsi

enlevée, retomba sur ia pointe, piques dans le plancher.
Après quelques jours tïintervalle, ces manifestations reprirent
pendant trois semaines. Hahn et Kern, fatigués de ne pas
dormir, allèrent, sans profit pour leur repos, s'etablir dans
ia chambre superieure. Les mêmes faits s'y reproduisirent,
et ils y virent voler des objets qu'ils avaient laissés dans Pau-
tre chambre. Korn, à demi habillé, arpentait la chambre. Il
sfarreta devant une glace et quoique très-brave, il devint pâle
et tremblant; attribuant au froid cet état de son ami, Hahn
lui jeta un manteau sur les épaules. Alors Korn lni dit qu'il
avaitvu dans ce miroir une figure de femme, en blanc, le
iixant et paraissant être devant lui, car c'était derrière elle

qn'i1 se voyait répété. Il crut d'abord à un effet de son ima-

gination, mais ii put distinguer le mouvement des yeux de
cette figure qui lui faisait face, et sentit un frissonnement sou-

dain. Hahn ne put rien voir dans cette glace.
« Deux otïieiers de dragons bavarois, Margerle et Cornet,

très-incrédules, survinrent. Le premier demanda à rester

seul dans ia chambre, au crépuscule; mais on ne tarda pas
à Fentendre jurer très-haut et donner des coups de sabre sur

ia table et sur les chaises. Pour la conservation du mobilier,
ses voisinsentrerent, et il leur dit tout furieux : « A peine
fûtesf-vous sortis, la maudite chose nïassailiit avec de la
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chaux et divers Qbiets. Je regerdei þÿ p s r f e r S s e oû rise voir et
me mie e frapper þÿ s i ' e s t * 1 : setde þÿ r e i l lû  rþÿ :

« Helmet Rem ont þÿû  n íp_ers'e,muser de ces fa,îts,Cependent
le premier résolut de les étudier; il se plaça avec deux chan-
delles à une table, de laquelle il pouvait voir toutes les pertes
et fenêtres, et resta seul dans le château quelques jours. Leg
mêmes faits se repveduisentz de plusail ÿit les rnoerzhettes
enlevées et tourhillonner autour cle lui,

«Plusieurs personnes furent témions de ees; phénomènes,
entre autres le libraire Dorfel et le premier píïicie; forestier
Badezensky, qui avait passe une nuit entière 6-U Ghâîeeu,
constarnroent assailli.

« Ijinspecteur Knetch, de Koschentîn , fit enssi des egpee
riences avec Hahn et Kern, eg, eccable par les toerments, il
laissa les chandelles brûler et se retire; mais alors tousles
trois virent deux serviettes s'èlererjusqi1*au plafond, dans le
milieu de la chambre, s'étendre, puis se balancer jusqtfau
plafonri. Un vase de porcelaine, à il¿lS§lg8 cle þÿ f u m e u r , ' a p p ; : , I ' î ; ¬ -
nant à Kern, fut lancé au loin et rois en pièces. Des couteaux,
«les fourchettes rolèrent dans le vide; un couteau tombe sur
la tète de Hahn, le touchant par le mapche. Après deux mois
de ces manifestations, Kern et le domestique de Halle
allèrent dans une autre chambre où ils ne furexát pas plutôt,
quïxne bouteille d'eau ferrugineuee vint å. leurs pieds; 1311
chandelier de cuivre fut jeté par terre. r

Hahn, qui a signé ces détails, dit: rr Je oardonne àqui que
ce soit torrt jugement sur les causes de ces faits, qui pourrait
être semblable à celui que j'avais avant Yexpèrience que fai
cpu faire. þÿ : :

4 _

Le docteux*Kerner dit que ce château a été abattu et qu'on
y 9, trouve un squelette d'homme en fermé, sans cercueil, dans
la muraille, ayant le oràne fendu et une épée auprès de cette

dépouille.
~ Encore une influence de la lune ou de la voie laetee diront
les partisans de le rloetrine du rellet et de la lumière astrale.

Dans une des salles de mon notaire, à Angers, je parlais
dernièrement de Yanlèvement qui m'arait été fait sous men
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en désarl',oi
eommeun

etc.

þÿ , e : 1 ; ¿ @ e * u a e 1 a t s f aea ou Manlius same, de names, et aes
ciseaux cachés dans le sommier de la voisine de M. Bruneau
et autres enlèyments chez moi et ailleurs, quaad ou ries
glercs dit: <1 Je ne croirai jamais que des Esprits puissent
enlever quoi que ce soit. gi ,Teos occasion de retourner le
leigçlemain chez ee notaire, Gt ce clerc me dit: Il Vous þÿ m ' a - : :
vez porté malheur. En partant de ma chambre dontj'ai tou-

jours la clef dans ma poche, et où personne n'es1:emré hier
apres le dépaçt de ma femme :le menage, ÿavais laissé sur

me table un cahier de musique. Quel n*a pas été mon emo»
pement, en rentrant, (le ne plus le Voir là. où il est toujours,
où ailleurs dans me eltambre. þÿ : : Trois mois après je demena-
dai à ce clerc s'il avait retrouve sa musique, mais il me dit
ne Pavoir jamais revue, Je lui dis à mon tour que les Esprits
avaient voulu punir son incredulité 5 jfevais même quelques
velléités de lui dire que la haute raison des docteurs de cabale
en déoiderait autrement, en déclarant; que les astres avaienç
fait fondre le cahier de musique ; male fai voulu épargner å.
mes oreilles certaines épitheteg up petpmçles pour des juges
en désarroi zïimagination. (fest un aete de blem/eillauoe
coinme un autre.

V

Agréez, etc. W

Samons.
...a-gnuaqannnnnuno

at 'roufra-puissance on LA þÿ p a x iû  a ë .

En parlant dernièrement de Lavater, nous avons montréun

des merveilleux effets que les médiums obtiennent par fois de la

priere. Les faite de ce genre abondent et ils sont ceux que l'on

peut alleguer avec le plus @autorité en faveur fle G9 C1119 @UB
avons precédemmenl; dit touchant ïntiliaé pratique deä þÿ v é r i t éû 

spiritualistes.Voiei deux ces remarquables que nous emprune
tous au Spiritual Magazine, de Londres. L'un des ãermers'

numéros de ce journal renferme un artil-31$ intitulé : La
taule-puissance de la prière, qui rappelle (les fail-S þÿû û û  k ï ã l ï e â
à een: que nous ayons cités dans notre 16° livraieoa 930
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:i8ã9, de Georges Muller, le saint Vincent de Paul de la
Grande-Bretagne.

En UM, naquit, dans une province d'Angleterre, de pau-
vres paysans, William Huntingdon, homme célèbre dans la
sectedes méthodistes, et qui semble avoir été destiné à montrer,
d'une manière éclatante, þÿ P eû  i c a c i t edela foi et de la prière.
Il était convaincu que les paroles du Sauveur : « Demandez
etixious recevrez, þÿ : :n'étaient pas une vaine formule, mais une

réalité. Le Saint-Esprit a répondu au fervent cri de son âme

pour Passistance et Yillumination ; et quoiqxfil fût sans edit-

cation, il lni a donné une lumière spiritueile et une éloquence
qui ont produit sur les esprits un effet prodigieux.

William Huntingdon était dans une misère affreuse; il souf-
frait, avec sa femme et ses enfants, du l`roid,de la faim; mais
dans ce dénûment complet de toutes choses, il avait une con-

fiance parfaite dans la miséricorde deDien. Aussi ille delivra
de toutes ses diñicultés et le rendit un grand prédicateur,
très-capable, par Yexpérience de sa vie, de mener vers Jésus-
Christ les ignorants et les pauvres. Il prechait sans cesse sur

ce "thème : << La þÿ ; : u z ' s s a n c ede la prière. þÿ : : Il a écrit un petit
livre ainsi intitulé, qui contient sa biographie et dont nous

ferons Pextrait suivant.
i

« Quand j'avaie sept ans j`ai entendu dire à quelqu'un:
Dieu voit tousles péchés des enfants. Mon esprit était long-
temps préoccupé par ces paroles, et ma conscience fut agitée
par cette impression. Je me rappelle d'avoir aussi entendu
une personne dire que tout est possible à Dieu ; je méditais
continuellement sur ces paroles, et comme je manquais du
nécessaire, j"avais un grand désir cl' entrer comme domestique
chez un monsieur du voisinage. .Yallai prier pour cela, sans

confier mon dessein, si ce :fest a Dieu, sous une haie. 'Je per-
sévérai longtemps, et, un jour; un homme vint me dire que le
monsieur que j'avais en vue désirait me prendre dans sa

maison. Le bonheur que j'ai éprouvé m'a donné une ferme
foi dans la *bonté de la Providence. Trois ou quatre ans après
mon mariage, un de mes enfants fut si malade que le mé-
decin. ufa déclare qu'ii n'avait aucun espoir de le sauver. Je
me suis agenonillé en suppliant Dieu avec ferveur de faire
vivre mon enfant. En trois jours il était parfaitement rétabli. si
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William Huntingdon, pendant qu'ii supportait les épreuves
dela faim, du froid et <i'un travail incessant, avait un grand
désir cïenseigner l'Evangile a ceux qui souffraient comme

lui, sans avoir la foi en Jésus-Christ. Il dit ensuite :

« .Fai trouvé dans les promesses de Dieu qui contiennent les
saintes Ecritures, ma grande consolation. Quand j'étais dans
la plus affreuse misère, je considérais Dieu comme mon bau-
quier. J'ai trouvé sa Providence un grand mystere. Quelque-
»fois j'aicommencé la semaine avec seulement quarante sous

pour Fentretien de ma famille, etnous avons vecu avec celasans
que j'aie pu nfexpliquer de quelle maniere ; rïautres fois j'a1
pu travailler deux jours de suite sans avoir envie de manger:
attendu que mon esprit etait absorbé par les lumieres qui
nfétaient données touchant le bonheur du ciel. Moïse et Elie
ont vécu sans manger pendant quarante jours. Puisque je me

fonrlais chaque jour sur la Providence de Dieu, je jouissais de
la plus douce communion avec lui , et ses tendres soins me

furent visibles chaque jour. Une Fois je fus dans une grenrle
difficulté : je devais cent francs pour mon loyer, et j'ava1s
promis de le payer un certain jour, étant convaincu que Dieu
ne me laisserait pas sans abri. Le jour arriva, et j'étais sans

le sou. Je continuais de prier et je suppiiais le Seigneur de ne

pas laisser venir mon créancier sans nfavoii' envoye l'argent
pour le payer. A dix heures du matin un etranger est venu me
voir et m'a donné cent francs apres m'avoir parle avec plaisir
de mes sermons.

« Vers ce temps j`étais invité à prêcher l'Evangile en plu-
sieurs lieux très-éloignés l'un de Yantre, et, à. force de mar-

cher, je tombai malade bien souvent. Ayant a prêcher tonte
une semaine, fai trouvé impossible f_i'a.rriver à ces dilierentes
places sans un cheval; je Fai demande a Dieu, et, bientôt
après, des amis de Dieu ont fait une cotisation pour me

donner un cheval, indispensable à. mes longues courses.

Cfétait ainsi avec moi en toutes choses ; et chaque jour ÿétais
obligé de compter, pour toute chose, sur la Providence et de
Pohtenir par la prière. þÿ : :

Le même journal fait une revue sur un nouveau livre :

la Providence de Dieu sur I'homme, montrée dans sa disci-

pline depuis sa naissance jusqtfà Féternité.

Uauteur y riecrit les lois ile la Providence, ses manifesta-

tions, dans la forme cl'iQi6rventions visibles pour la protection
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et le bonheur des hommes. Nous citerons quelques paroles de
Favant-propos :

p

« Un mot pour l'Eglise: Je crois que Dieu va prendre les
bons dans ÿdillërentes sectes pour former une nouvelle Eglise
que saint Jean a. représentée comme la nouvelle Jériisalem.
Je n'éoris pour aucune seete ou organisation, cer' je suis
fatigué de toutes les sectes. Mais on verra que je parle sou-

vent rie Swedenbonrg, et, bien que je eroie qn'il a vu seule
ment une partie de le verite, je crois que :fêtait un homme
illuminé par Dieu et envoyé pont* nous éclairer au milieu des
profondes ténèbres du matérialisme. þÿ : :

ifauteur donne ensuite, à Pappni de saconsolante doctrine;
un fait relatif à. l'a.rtiste Veshington-Austen, et cela dans tm

ehapitre consacre à. démontrer comment la Providence éroute
la prière. Bientot après le mariage de Washington*-Austen
avec la þÿ s S u rdu D' Charming, ii alla àLondres, et, apres le
sejour d'nne année, il s'y trouva dans le plus grand demi-
ment. Il était dans son atelier à réfléchir sur ses malheurs et

dispose à quelque acte de désespoir. Sa conscience semblait
lui dire qn"il méritait cette affiiction, parce qu'il avait manqué
de reconnaissance autrefois envers Dieu. Tout d"un coup son
coeur fut rempli de Pespoir que la Divinité econterait ses

prières s* il offrait des expressions de repentir, en implorant
Yassistance divine. Il ferme sa porte iv. clef, et, þÿ a a g e n o u i l l a n t ,
il supplie Dieu eempecner lui et sa femme de manquer de
pain. Pendant qu'il était occupé åce pieux devoir, il entend
quelqifnn frapper à la porte. Il se lève, va ouvrir, et voit
un grand seigneur anglais se presenter à. lui; c'était l mar-

quis tie Steiford. ll demanclait le prix d'un tableau dont le
sujet etait Fringe Urieí, tableau que Vashington-Austen re-

gardait comme un de ses chefs-däcenvre, et qui avait remporte
le prix à Yexposition de Teeniiéniie.

Le peintre répondit au marquis de Stafford que plusieurs
personnes feraient demandé, mais que personne ne Yavait
apprécie à sa juste valenri et qifil ne voulait plus liner de
prix, mais accepter ce qu`il voudrait donner. Le marquis de
Steíïord lui a demancié si dix mille francs seraient un prix
juste. ii Cest plus que je n`ai jamais demande, þÿ : : répondit
Yartiste. Le marquis de Staiïord a tout de snitepaye l tableau ,

et il est devenu un ami cievoué de M. åuston, qui a été for-
tement impressionné par cette manifestation de la Providence,
et il fut depuis aussi remarquable par la piété que per le
génie. A _`v_ _ p

p

p
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. et une nvsrnaràossf
'

Un livre anglais, la P/zz'1osopízz'e fzennétíque dïàntrey. con-
tient une histoire bien curieuse communiquée à. Tauteur, par
un notaire de la Grande-Bretagne, qui a déclaré, comme re-
sultat de son expérience , que les Esprits peuvent visiter la
terre. .

_

Il raconte qu'il s'est occupé des olïaires de sir Walter Lis-
burne, de Drayton, un richepropriétaire de son pays. Sir
Walter ayant perdu sa première femme, convola en secondes
noces avec une ciexnoiselle d'une beauté remarquable, qui,
þÿ l : i e x : t ô t ,obtint un grand empire sur son esprit. Elle le fit
consentir à désoriter complétement le fils aîné du premier
mariage, par un testament au profit de son propre fils appele
Godfrey. On envoya chercher le notaire à qui on doit com*

muoication âe cette histoire, et Payant placé dans la biblio-

thèque, on lui recommanda de fermer la porte à clef pour
mieux garder le secret. Il avait rédigé tousles préliminaires
exigés par la loi, et il allait écrire ees mots z « God/"rey :mique
lzéríãer, n quand subitement la lumière de la lampe s'ob-
scurcit, et Pombre d'uue main se montra sur le parchemin. Le
notaire, qui ne croyait nullement aux revenants, ayant fait
une pose et ri de son illusion, remit sa plume dans Yencre, et

reeomuieuça sa tâche. Il avait å peine touche le papier, que la
lumière était encore obscurcie, et Yombre de la main distinc-
tement acousée sur le parchemin. Le notaire fut stupéfait;
mais comme il avait honte de se laisser eíïrayer par une

ombre, il essaye, pour la troisième fois dïécrire le nom de

Godfrey. Alors l'obscurite devint complète sur son parche-
min, et, en élevant la tete, ila vu, devant la lampe, la main
:Tune femme; une très-belle main blanche comme la neige,
avec des veines marquées, de longs doigts et des ongles pan-
faitement formés. Après lavoir contexnplee assez longtemps
pour s'assurer qu'il n'y avait pas d'illusion, le notaire s'est

précipité «lans la chambre de sir Walter Lishurne, qui a en-

tendu, avec la plus grande émotion, son récit, et il n'a jamais
complété son injuste testament. Le notaire a déclare que
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clétait la main de lemere un tils déshérité qui était renne
remplir la mission d`nne veritable mère et protéger son enfant
contre Yinjustice de la marâtre.

_

...._.......Î_.....

i GHRUNIQUE.
Arriunizs on LA son nes NOYEBS er ou LA nus mas ones. -- Avis

aux scxnrriouss ou Joununusiuz.

Les incrédules ne sont jamais à bout de raisons pour nier
les manifestations cle lfordre spiritualiste. Quand ils n'en ont

pas dätpparentes, ils en iuveutent.Si<les bruits mystérieux ont

été entendus et ont trouble le repos des locataires «Tune mai-

son, si des projectiles ont été lancés à travers leurs croisées
et leur ont fait désirer <i'aller demeurer ailleurs, ces faits
insolites ne pouvant sexpliquer, leurs auteurs ayant
échappé aux recherches de la police à. qui pourtant rien

rféchappe, les incrédulcs, au lien de sélever à des consi-
dérations qui les mettraient sur le voie dela vérité, préfèrent
se livrer à. des assertions outrageantes pour Yhonneur d'an-
trui. Ne voulant nullement reconnaître Faction des Esprits,
ils imaginent à tort à travers une action huma.ine,`et" vont

parfois jusqifà faire des désignations calomnieuses. (Pest ce

qui est arrivé il y a deux ans pour les faits de la rue du Bac
(V. l Revue Spirituai., 2° année, page, 258, 259, 260); cfest
ce qui est arrivé dernièrement au journal le Droitien rappor-
tant les faits de la rue des Noyers,-sur lesquels nous nous

sommes expliqué dans notre dernière livraison. A Particle que
nous avons rapporté, le Droit ajoutait, contrairement à. toutce

que Fenquête la plus minutieuse avait établi, et cela sans la

plus petite vraisemblance, les ligues suivantes :

« En 18437 a eu lieu, rue des Grès, un fait analogue , dont nous
avons alors rendu compte. Un sieur L... , marchand de charbons ,

servait aussi de but à de fantastiques segittsires , et ces incompré-
hensibles émissions de pierres mettaient en émoi tout le quartier.
Parallèlement à la maison habitée par le oharbonnier, s*ètende.it un

terrain vague au milieu duquel se trouvait Fanoienne église de la
rue des Grès, ausjourdihui fécule des frères de la doctrine chrétienne.
On þÿ _ s ` i m u a ; i n e .d aború que détsit de là que portaient les projectiles,
mais on ut bientot desabusé. Lorsqu'on faisait ie guet d'un coté,
les pierres arrivaient d*uu autre. Cependant , on iínit par surpren-
dre en þÿû  a g r a n tdélit le rnugieîoii, qui rretait outre que le sieur
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L.... lui-meme. Il avait eureeours à cette fantasmag-orie,råarcequ*i1 se dépiaisait dans sa maison, et qu'ii vouiait obtenir la ilia-
tion de son bail.

.

« Iin`e11 est (pas de même avec M. Lesage , dont Phonorabilité
exclut toute i ée de ruse, et qui dailleurs se plaisait dans son

appartement qu°il ne quitte qu`à regret.
« On espère une Penquete , poursuivie par M. Hubaut , commis-

saire du quart er de la Sorbonne, éclaircira ce mystère, qui n*est

peutèètre que Yeffet d*une mauvaise plaisanterie, infiniment pro«
long e. þÿ : :

La réponse à. ce commentaire que le journaiiste avait cru

devoir ajouter à. Pexposé des faits de la rue des Noyers a

été une assignation adressée au gérant du journal !e Droit

par le sieur Lerible, le marchand de charbon de ia rue des
Grès désigné, þÿ aû  nd'avoirà comparaître à la 6° chambre pour
s"y entendre condamner à réparation d'honneur et à des
dommades et intérêts au profit des pauvres.

Nous nous sonmmes rendus pour ouïr plaider cette affaireà.
ia 6° chambre le 8 août. Les parties se sont arrangéee. M. Le-
rible s'est désisté de toute poursuite moyennant la rec-

titicatiou suivante que le Droit a insérée et que les journaux
ont reproduite :

- On lit dans le Droit du 9 août :

«Notre numéro des 25426 juin 1860 rapportait un fait
etrange qui se produisait alors rue des Noyers, dans un ap-
partement oecupé par les enfants de M. Lesage, économe au

Paiais-de-Justice. Ce logement était assaiili de projectiles
partis on ne sait d'où. Nous avons rappeléà cette occasion
un fait analogue qui aurait en lieu, en 18119, chez M. Leri-
hle, marchand de charbon, rue des Grès.

<< M. Leriblc, ancien marchand de charbon et de bois, rue

des Grès, nous a donné sur ce fait de 18119 des explications
qui nous font un devoir de rectifier notre article. Il en résulte
que, loin d'avoir participé en aucune façon aux circonstances
qui se sont produites, M. Lerible a aide autant qu'i1 était en

lui les agents de Îautorité à découvrir les auteurs de ce fait
resté mystérieux.

« M. Lerible, dailleurs est propriétaire de Pimmeubiede
la rue des Grès depuis 18117 ; il Fhabitait seul en f18£i9, et,
par conséquent, il ne pouvait désirer la résiliation d'un bail
qui ifexistait pas. þÿ : :

Avis aux incrcdules ohstines qui veulent expliquer quand meme,
a tort u travers, par des moyens humains, les faits de Yordre mer»

veineux.
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La deuxième édition de la Vie de Jeanne düiro dictée par elle-
meme à Ermance Dufan, ouvrage dont nous avons parlé à la ñn de
notre quatrième livraison de cette année, a le même succès que la

première. Tout le monde sarraclxe ce remarquable livre, non moins

précieux que celui de Catherine Emmerich par le caractère de vé«
rité, de simplicité qui y règne; il renferme des détails sur la vierge
de Domremy pleins de vraisemblance et dinterèt, et qifaucun
auteur ne connus et ne pouvait connaitre. Nous parlerons plus
tard, selon notre þÿ c S u r ,de cette þÿ S u v r e ,de l'Esprit qui l`a révélée et
de la jeune þÿû  l l eà qui elle a été communiquée. Jeanne d'Arc est un

admirable sujet qu'un écrivain spiritualist/e ne peut trop étudier.
- Nous extrayons ce qui suit de la' Revue de þÿ ¿ ' í m t : ~ u c t w npue

blique :

<1 Le président de l'Aoadémie des sciences, M. Elie de Beaumont,
vient @informer ofñciellernent le directeur du Musée royal de l*in~
dustriebelge, M. Joberd, qu*une eommission, composée de MM. Che-
vreul, Flourens et Velpeau, est chargée d'examlner son Memoire
sur la cataíepsiç, la paraiysie et la létizargíe, démontrant la possi-
_bilité de suspendre la vie des animaux pendant un temps illimité,
de rappeler les noyés à la vie, même après deux jours de submer-
sion, les individus gelés après dix ans, et de remplacer la peine de
mort par celle dela eataleptisation artificielle. V

¢ Le tout appuyé sur Pexemple des Îndous qui se font enterrer

pendant des mois, des eongélations opérées par M. Geoffroy de
Saint-Hilaire, et des expériences de MM. Séguin et Duméril, sur la
réviviscenoe des crapauds emplàtrés pendant plusieurs années. þÿ :

-+ Un lit dans l'Uníon magnétique :

« M. Alix Doligny, membre de diverses sociétés magnétiques,
vient d`établir, avec le concours de M. le docteur Broussals, partisan
sincère de la science nmgnétique et spiritualiste, une sorte de C-er~
ele magnétique et phrénologique, auquel sont joints des cours sur

ces deux sujets si intéressants. þÿ : :

_- M. Home Yillustre médium est en France depuis peu. Il est
venu nousvoir à een arrivée. Nous nous proposons de faire appel à sa

bienveillauee þÿ áû  nde recueillir quelques détails sur oertains nuits
importants qu`on cite de lui. On nous annonce aussi sous peu l'ar-
rivée du fameux Squires dont il a été plusieurs fois question dans
cette Revue.

`

-- Des personnes honorables et que je crois très-sinèèree,
faute devoir minutieusement observé tous les faite, ont pensé que
þÿ j ' é t = : i sdupe des jongîeries du médium dont "ai longuement pnrlé
dans ma dernière livraison. Je les eng e þÿ a i e a u c o u pà relire les
pages l86, 181 et 188 de cette livraison, Ê?de plus de revenir expé-rimenter àl nouveau. Elles ne tarderont pas à etre detrompées.

Z. PIÈRART, propriétaire-gérant.
Paris. - Imp. de Fourmis: et Mouse, 32. me Vavim
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M. Alfred Maury, membre de Ylnstitut, et Yun des hom-
mes les plus érudits que compte la. France , a publié derniè-
rement à la librairie Didier , quai des Grands~Augustíns, un

ouvrage intitulé : La Magie et l'Astrologíe da1esl'anZz`qua`té
et au moyeu âge , ou Études sur les superstitions paîennes
qui se sont perpétuéesjusqwà nos jours.

Cet ouvrage , dans lequel le savant académicíen passe en

revue la succession des croyances , des opinions, des faits et

des écrits relatifs au merveilleux qui ont existé dans tous les

temps, chez tous les peuples, est loin d`être afñrmatif cle nos

doctrines, beaucoup s"en faut. M. A. Maury enregistre cepen-
dant mille fois plus de faits qu"il n*en faut pour croire, et il
donne à celui qui voudrait le réfuter Toccasiou des plus nom-

breux arguments. Cependant il ne croit pas. A.1'enten<lre, une

foule de grands hommes, mïesprits profonds, qui ont cru aux

faits de Yordre spiritualiste, auraient montré en cela un éga-
rement rïesprit i`aisant_ tache dans leur renommée. Le genre
humain de tous les temps aurait rabâché; toutes les nations de
la terre , tant civilisées que barbares , des peuples souvent

étrangers les uns aux autres et nullement héritiers de croyan-
ces communes, mais les ayant vues naître spontanément dans
leur sein, se seraient entendus pour sattaclier aux memes
erreurs. Dans les manifestations si rliverses, si réelles, si cou-

stautes et si universelles du momie spirituel, dans tous les

mystérieux phénomènes psychiques qui n'ont jamais cesse

rïapparaître, M. Maury ne voit qlfhallucination, jonglerie ,

stupidité , folie! A quoi sert donc Yéruditiun pour qu'un
homme qui s'en trouve si abondamment pourvu ne puisse pas
en tirer la lumiere necessaire ? Cela nous þÿ c o nû  r m eune fois do

Tous HI. -- 9° Livraison. 9
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plns dans cette vérité qn'avec la science il fautle raisonnement,
la logique et ce coup þÿ d ' S i lde Thomme vraiment supérieur
qui fait qu'on remonte des effets aux causes, et qu'au lieu de

s'aveugler systématiquement devant la vérité, on a la bonne
foi de la confesser quand ses clartés sont la pour vous péné-
trer de toute part. Placé devant tant de faits recueillis par lui,
devant les importantes þÿ a fû  r m a t i o n sdu passé, devant le reten-

tissement de faits nouveaux, M. Alfred Maury, au lieu de réflé-
chir, xfexpérimenter, de provoquer des expériences faisant
autorité, de se rendre témoin, préfère juger sans connaître et

trancher a priori d'apres les semblants qu'il puise dans son

imagination ou dans des préjugés scientifiques. C'est là. une

maniere commode de traiter un sujet, mais, certes , elle ne

fait pas honneur à la sagacité de celui qui sien sert. il faut
savoir être conséquent. Lorsqifon est savant , et philosophe
du xxx' siècle , qu'on a la prétention de procéder par voie

d'analyse et tïobservation, avant de formuler des théories, il
ne faut pas donner le triste spectacle d'homines qui se dé-
clarent informés sans enquete, et décident une cause en l'ab-
sence des faits, des témoins, des parties. Heureusement qu'il
en sera des jugements de M. Maury comme de tant d'autres,
que le temps , Pévidence , plus puissants que toutes les sen-

tences académiques, ont déjà tant de fois réformes.
Un homme, dont nous avons plus d'une fois parlé dans ce

journal, qui, plus que M. Maury, paraît disposé à reconnaître
la vérité, M. Louis Jourdan , du Siècíe ., a apprécié derniere-
ment son ouvrage et s'est élevé à quelques-unes des con-

sidérations que nous venons (Yexprimer. Nous ne pouvons
nous empêcher de reproduire ici quelques-uns des paragra-
phes de Yarticle qu'il a inséré dans le Causeur.

« Chose étrange! dit M. Jourdan, les hommes de science
ne tiennent aucun compte des affirmations àpríori, et ils ont

raison; pour qu°une aílirmation ait quelques valeur à. leurs
yeux, il faut qu'elle soit démontrée. Si ce systeme est bon,
nécessaire, indispensable, -- et je le crois, -- pour' les affir-
mations, il doit également être bon, nécessaire et indispen-
sable pour les négations; comment donc se fait-il qu'un .sa-
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vant qui n'oserait rien affirmer à priori, n*hésite pas à. nier
d'emblée les faits qu'ii ne peut expliquer?

« Nul n*a. plus que moi d admiration pour la science, pour
ses merveilleuses découvertes, our les services qu'elle rendit
Fhumanité et à. la civilisation. gais, comme toutes les choses
humaines, la science se développe progressivement. Elle fait
un pas chaque jour. Ce qui était hier pour elle un doute est

aujourd'hui une réalité. M. Alfred. Maury reconnait lui-meme,
avec cet esprit cféquité qui fait aimer à. la fois et le livre et son

auteur, que la science doit beaucoup aux erreurs, aux supers-
titions sous lesquelles se courbèrent tant de générations.
Lïastrouomie, cette science si positiveet si poétique, qui afait
du calcul intinitésimal le plus magnifique des poèmes, 1'astro~
noxnie est sortie de Pastrologie; la chimie, aux découvertes
cle laquelle notre industrie doit son plus puissant essor, est
sortie de Yalchimie, comme le jour sort des ténèbres. La
sciences com mencé par nier þÿ P aû  i r m a t i o nde Galilée. La science
rfexplique pas le miraciesi commun dont je parlais tout a
l'heure, le miracle (în brin =d'herbe et duigrain de blé, elie ne

le nie pas cependant. Pourquoi donc nierait-elle ce qu'elle
ne peut expliquer encore et ce quíelle expliquera certaine-
ment un jour, dans Yordre des phénomènes auxquels tant
de gens attachent de nos jours une importance qui me

semble puérile.
e Dans le doute, abstiens-toi, dit la sagesse. Pourquoi ne

pas suivre ce conseil? Pourquoi se hâter de nier? Ah! si la
négation que la science oppose à ces phénomènes était dé-
montréeicomme le sont ses atïirmations, démontrée par le
calcul ou par des formules scientifiques, nous nous incline-
rions respectueusement devant sa négation. Mois lorsqu'en
présence d'un phénomène inexpliqué, et par cela seul qu'il
n`a pas la puissance de Yexpliquer, le savant se borne à. nier
purement et simplement, sa négation me parait aussi empi-
rique que l'aliirmation de son contradicteur, et je me tiens à
égale distance de Yun et de Feutre. r

"

. <1 M. Louis Figuier nous dit, dans son Histoire du Merveil-
leux, que tous les prétendue miracles passés et présents s'ex-
pliquent par le magnétisme. M. Alfred Mauryles explique
par une cause analogue ou par une hallucination des sens.
Puis il' reconnaît (page 1139) , que nous sommes encore dans
la plus compléte ignorance sur la véritable source de ces

phénomènes. .
.

,« Eh bien! puisque les savants n'en savent pas plus long à
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ce sujet que les igeorante, qu'ils sebstienneot ée juger. Pour
moi, je ofebstiens et ÿattenxis. Je ne crois à rien de soma-

rural, dans Feceeptiou mystérieuse du mot; je orois que
tout, dans Funivers, obéit à une grande ioi, que Dieu :fest
pas autre ehose que cette loi, cet ordre immuable en vertu
duquel la vie se manifeste et se déveloãpe dans les etres,
depuis Fanimaloule que le mierosoope écouvre à peine et

qui est lui-meme un géant par rapport à (feutres etres iníie
nimeut plus petite que lui, jusqu'aux immenses individu»
liiés astrales qui se meuvent et vivent dans þÿ Y i nû  n i .
. « Mais cette loi universelle, nous ne la connaissons pas tout
entiere; cheque jour nous en déohiffrons quelques fragments.
Lorsque Falohimie est devenue la chimie, lorsque þÿ l ' a s t r o l o : -
gie est devenue Yaetronomie, nous nous sommes eleves tie
quelques degrés dans la oennaissanee de cette loi. Mais, il
ne faut pas craindre de Favouer, si fiers que nous soyons du
progrès de nos scienoes, ee que nous savons :fest rien auprès
de ce qu*il nous reste 5 apprendre, et ce :fest pas par la
négation certainement que nous augmenterons nos conquêtes.

<1 Mais où en eerionsmous s'il fallait nier tourne que nous

ne comprenons pas encore? Est-ce que je sais comment je
vis, pourquoi je pense, pourquoi ÿaime? Est-ce qu'un savant

peut ufexpliquer aujourd'hui ces phénomènes psychologiques
qui président aux rapides mouvements de la pensée, aux

aiîeetions, aux antipathies qui rapprochent ou divisent les
hommes? Est-ce que le miracle de la végétation qui se re~

produit; chaque année sous nos yeux est expliqué?
il Nous ne le nions pas cependant. Pourquoi nierione-nous

ces communications extra-mondainee dont tant :ie personnes,
en Europe et en Amérique, se préoccupent ? Pourquoi ne pas
se tenir dans une sage expeciative? ~

s<< Qui me dit que de ces manifestations, ayant quelque am-

logie avec la chimie et Ysstrologie aneiqoe, ii ne sortira pas
un jour une scienoe aussi exacte, aussi utile que le chimie
et Yastronomieí .

A

«Est-ee que toutes les connaissances humaines ne suivent
pas dans leur développement, une marehe, une loi analogue
à eelles qui président au developpement de Fhomme lui-
mème? Avant que son organisation soit complete, est-ee que
Yhomme ne passe pas par la vie embryonnaire, puis par la
vie þÿ f S t a l e ,puis par les impuissanees dela première enferme,
par les tumultes de Pedolescenoe? »

« Soyons plus sageel ne nous hâtons pas de condamner ce
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que nous ne comprenons pas. Des hommes viennent et me
disent que þÿ d e s lû  s p r i t sinvisibles répondent à leur appel, que
tel phenomene s'est opéré en leur présence, qu'ils ontvu
eeci ou cela, qu'une feuille de papier blanc, déposée sur un

meuble, était peu d'instants apres couvertedïmecertaine écri-
ture, sans que personne y eût porte la main; ils me disent
cela et bien dautres choses encore. Est-ce une nallucination?
est-ce une imposture? Pourquoi tourner invariablement dans
le vide de ces deux suppositions? Pourquoi ne pas admettre
qu'il peut se produire autour de nous des faits dont la soienoe
humaine, si incomplete encore, ne peut se rendre compte?
Est-ce que la puissanoe de Dieu est limitee? Nous concevons
tres*bien que cette puissance ne doive se manifester que
dans un ordre et d'après une loi immuable, mais cette loi,
mais cet ordre, les connaissons-nous ? Celui qui aurait dit aux

savants du dernier siecle que 1,011 communiquerait instants*
nement un jour, à Faide d"on lil électrique, de Paris å Mar-
seille, eût été traite de visionnaire ou de fou, comme le fut
celui qui, le premier, annonça que la vapeur servirait de force
motrice. Sachons mettre de telles leçons a profit. Ce qui est

inexpliqué sera explique un jour; soyons moins prompts à la
négation. Ce sont les visionnaires et les fous qui précèdent
les savants. M. Alfred Maury le reconnaît iuiunerne, quand
il dit que la magie et Pastrologie ont prépare la science ac-

tuelle. Les visionnaires dont sïoecirpent beaucoup de nos

contemporains, les phénomènes du spiritisme préparent
peut~ètre une science nouvelle, une science superieure.

« Je ne suisopas suspect en disant cela, et l'on ne pourra
me reprocher de prêcher pour mon saint ou pour mon église.
Je :fai pas un médium à ina disposition, je n'ai jamais «vu

et je n'é.pro_uve pas le moindre desir de voir ces tours 131%
force du spiritisme moderne. Quand je veux voir un miracle,
je lève mes yeux vers le ciel, ou je regarde tout simplement
une þÿû  e u réclore. il y a la plus qu'il n'en faut pour abîmer
mon intelligence, et pour me faire comprendre que nous ne

sommes encore qu'à. PA, B, C de le soience et des mathéma-

tiques divines, que nous connaissons tout au plus les pr&~
:mers rudiments de la rande loi qui préside au développe-
ment de la vie universelle, et que, par conséquent, bien des
choses seront possibles qui nous paraissent impossibles au-

jourdhui. _

« Je sais bien--et «fest une justice qu'i1 faut leur rendre-
jessais bien que lorsque des hommes aussi éminents dans la
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science que l'est M. Alfred Maury, attaquent ou nieut des
manifestations encore inexplicables, ils sont inspirés par un

très-louable sentiment. Ils luttent pour la raison contre la
superstition, pour la lumière contre les ténèbres ; pour com-

battre les préjugés, ils ne craignent pas de se faire préjngeurs,
et ces sévères rationalistes, qui repoussent ïhypothèse et
l*à priori, nient tout d`abord par à priori et par hypothèse.

« Certes, une telle préoccupation ne saurait être hlåmée,
mais elle por* à faux. Le grand danger pour Pesprit humain,
pour la raison et pour la liberté humaines, n'est pas dans les
productions de tel ou tel fait miraculeux, il est* dans Yexploi-
tation de ce fait par une corporation sacerdotale quelconque.
Nayez pas de clergé organisé, rétril:-ce par l'É.tat, et ouvrez

des écoles, répandez Yinstruction à pleines brassées, je serai
sans crainte pour la raison et la liberté (lu genre humain; ce

ne sont pas les reveurs, les utopistes, les médiums, les spi-
rites que je redoute. Voyez ce qui se passe en Orient, enten-
dez ces cris farouches, regardez ces milliers de victimes
massacrées. Savez-vous quel est le nom du bourreau qui les a

frappées? Le fanatisme, et ce fanatisme est excité par le clergé
musulman, par les prêtres musulmans. Supprimez par la
pensée cette odieuse corporation sacerdotale, supprimez de
même les intrigues, les excitations des divers clergés chrétiens
qui se trouvent la en présence du clergé musulman, et vous
n'aurez plus que des populations paisibles et laborieuses, qui
ne demanderont pas mieux que de vivre en paix les unes avec

les autres. Oui, la est Fennemi qu'il faut combattre, et nous
le combattrons jusqtfà notre dernier souffle.

« Louis Joountm. þÿ : :

Ces paroles de l'houorab1e et spirituel M. Jourdan sont

telles que nous les aurions nous-même prononcées. ll' est

dans la voie þÿ dû  a r g u m e n t a t i o n ssemblables à. celles qui ont

paru souvent dans ce recueil. Nous n'avons que deux choses
à. y redresser. La premiere, c`est Yiudifférence qu'il montre à.
se rendre tem oiu de quelquessuns des remarquables faits qui
éclatent de toute part, et que pourtant nos savants s'cbstinent
à nier carrément. La seconde, c'est Terreur qu'il commet en

attribuant au clergé musulman les excitatious qui ont amené
les massacres de Syrie. .

- Nous ifapprouvons pas Pindifférence de M. Jourdan quand
il sïagit de prendre sa part de témoignage des phénomènes
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spiritnalistes, et de pouvoir en parler avec Yautorité d'un
homme qui a constaté, observé, de visu. Le miracle d`une
fleur qui éclot est sans doute aussi et même plus admirable

que beaucoup de merveilles de l'ordre spiritualiste.,Mais ce

miracle est constant, la pensee humaine y est habituée, et

comme tous les autres phénomènes des trois règnes, on con-

naît les lois en vertu desquelles, il a lieu. L'athée yi croit
aussi bien que le déiste. Mais ce' que Fun et Pautre de ces

derniers nient, ce sont les phénomènes inacçoutumés de la

mystique. Parce qu'ils sont l'objet de manifestations particu-
lières, ces phénomènes semblent plutôt émanés d'une inter-
vention directe, momentanément intentionnelle de la Provi-
dence , des forces divines qui dominent la matière et

Penîantent. A ce titre ils émeuvent et ont ému de tous temps
les âmes. Devant eux Yincrédule a vu s'évanouir les theo-
ries de néant, les peuples ont été ramenés et maintenus
dans la voie du sentiment religieux. Ils ont présidé à_l'éta-
blissement et à la propagation de toutes les religions. Toute-
fois, nous ne prétentions pas que ces faits soient dans leur es-
sence extra-naturels, car, à. notre avis , il n'ya rien de
surnaturel; mais nous voulons qu'au lieu de les dédaigner,
les savants les observent et les reconnaissent, afin de trouver

enfin les lois qui les gouvernent, la philosophie qui les ex-

plique.
Quant à la crainte de voir telle corporation sacerdotale

exploiter les faits de l'ordre spiritualiste, cette crainte n*au-
rait plus de raison d'etre si, au lieu de laisser ces faits dans le

mystère, Fabandon de tout examen, les savants voulaient
*bien s'en réoccu er et les mettre clairement au 'our avec lesP

,i
P

raisonnements sur lesquels ils s'appuient. (fest justement
cette indifférence, les négations obstinées des philosophes
matérialistes, qui fait la force de nos clergés. Tandis que les
savants du jour n'ont que des railleries, ces clergés accapa-
rent tous les phénomènes du Inysticisme, en conservent ex-

clusivement les secrets, les condamnant, les prescrivant chez
les autres, les expliquant à leur maniere et en tirant toutes les
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gonséquenees gui peuvent leur etre favorables. Telle gere le
tectique þÿ i ¼ y a r i a b l edee brumes, des mages, çles prêtres égyp-
tiens, des áruides ep (les rabbins. Tels ont été les systèmes con-
stants dee prêtres chrétiens qu'on vit proscrire per le fer et le

feu les feiseurs de miracles qui n'agissaîent point sous leur di-

rection et dans Fintéret de leurs doctrines, attribuant tout ce
quïls produisaient au diable. 'll est encore celui qu'ils vou-
gîyçtieut ressusciter. Les spiritualistes modernes n'ont pas de

plus grands ennemis que les membres du clergé des diffé-
reutes communique chrétiennes. Pour eux, nous sonunes des

þÿ s ¼ p p ô t sdu diable, des téméraires, des sacriléges qui veulent
porter le flembeeu de la glemonstration raisonneegle Pexpéf
rimentetiou dans le sanctuaire impéuétreble des rrglrecles, et,
1:Qupeb1esProme:hées que nous sommes, en deroberles seçrets.
Ils ne veulent pas qu`pn s'occupe sans eux et en dehors d'eux
des choses de Dieu. Ils voudraient en cela, comme' en toute

autre question, étoulïer lïeuvre de lelilqre raison humaine.
Aussi sont-ils tous pres-opposés à ce qu'il y airdes médiums,
ål CQ qtfils se mettent ep relation avec le monde spirituel. Les
magifestatíons des Esprits telles qu'elles ont lieu actuellement
ne tendent-elles pas à. prouver le série des révélations pro-1
gressives de Dieu à. þÿ l ' h u m a . n l t é : ,tandis quechacun des sacer-
giloçes des diverses religions n'a. cessé de prétendre qu'il n'y
avait jamais eu qu'une seule révélation, celle dont il est Fin-
Çerprète? Par les bons Esprits, ïhomme peut se mettre direc-
tement eu rapport avec l'Eternel, source de toute lumière, et

devenir son prèçre à soi-meme, ce qui aunulerait les fonctions

:du pretre, qui toujours a voulu se faire intermédiaire obligé
entre le ciel etla. terre et expliquer la vérité religieuse à sa
þÿ _ r u a n î ë r e :

l

`  `

Mais, grâce à la propagande spirîtualîste quil se fait et

rnelgre la presse et malgré les académies et les savants, et

malgré les clergés, désormais il ne sera plus donné a aucune
corporationquelconque zïexploiter les faits et les verites du

merveilleugçf Elles deviendront lepauege du premier venu,
comme en Qrient, Ct? påys par excellence du uïÿstieisme
où il ne lui manque que la salutaire þÿ i nû  u e n c e l d e slumières



GlèSt {lavis ,de tous lesbomme:l-tOBseiencieux
d'honorables écrivains catllloliques.

d'u;:e civilisation plus avancée, capable çïen prévenir les
þÿ ëû  a r t s .@er là, quoi qu'f:n dise M. Jourdan, il n'y a. point
de corporation sacerdotale qui exploite les faits de l'm*dre
olerveilleux. Lessaints hommes, les voyante, les prophète,
e'est-à-dire les marelbouts, les derviches, les santons, les
fakirs, les babes, etc. , sont des hommes libres de loups actions,
que ne religgt aucune ÿièrarchie, aucune affiliation sacerdo-
tale. Il faut même aller plus loin, Et dire que lfislamisme n'a

point de prêtres. Gomme sous Yantique régime des patriarches,
tout homme y est soy prêtge ii lujopèxxge, et ie, pere de famille,
le chef de tribu est Yunique pontãfe des siens. La communi-

Gaiãan þÿ d i fû û û  ?de too* musulman avec Allah Paf1'@×wS¢;= et la
prière est un toit général. Le temple le plus frequentdu mu-

sulman n`a cl'aut1*e voûte que celle du ciel, et @Feutre sanc-
tuaire que la terre où il peut s'agenoui"l*ler?lse courber et ten-*
dfe les mains vers 1'Étei*nel. Dans Fislamisine, les fonctions

pastorales ne sont pas distinctes des fonctions civilee. Le sul-
tan ou kalife est lé pontife suprême de la religion; et les
muphtis sont ses délégués, ses vicaires révocables à merci.
Tout homme qui saitilire et interpréter le Keren? qui est la
loi civile aussi bien que la loi religieuse, peut être pretre ou

imam. Les cadis sont à. la fois des fonctionnaires de Tovdre
religieux et de Yortlre civil, et jamais chez les musulmans les

fonctions sacerdotales rÿont imprimé un caractère indélébile
å. ceux qui les remplissent, comme (lans le christianisme. il
n'est donc pas véritablement exact de «îire qu'il se trouve chez
eux une corporation sacerdotale, laquelle aurait poussé aw;
exécrabls ruassacres qui viennent þÿû  ï é p o u v a n t e rle monde en-

tier.}1 n'est pas même plus juste, comme on le fait générale»
ment, @attribuer ces excès à. Yislamisme. Le véritable isla-
misme défend le nneurtre, préconise Fhospitalité etpratique
le toléra.nce'(1). S'il a. enfanté des Diuses, des Mutuàlig des

(1) (Pest lfavis fée tous les hommes -conscieneieux qui ont longuement
exploré l'0rient, y compris cïhonorables écrivains catholiques. Voir no-

tamment les þÿ r e mû  r q n e h l eû  ä v e v ëde 1'@bl*¿ þÿ M iû  h o n ,dans @oa þÿ Y e y e eû 
retigievçaç en Orient. s
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þÿ l a h o u r s h i d ,des Ahmed-Pacha, il a produit des kalifes'Ha-
roun-al-Baschild et des Abd-el-Kader, et les massacres du

Liban, résultat du fanatisme ignorant, déviation du vrai sen~

timent religieux, ne doivent pas plus lui être imputés que les
affreux massacres des Albigeois et de la Saint-Barthélemy ne

doivent être imputés au véritable christianisme.
e Z.-J. Ptsiuurr.

..,....-_._.--

ÉTUDES ET THÉURIES.

TROISIÈME terres ne Lauren A miam rsononowm, msi:-
iwratcs ou nussm, sua Fimmortalizé de Mme.

La destinée ultrafmondaine de lfâme sera en raison des
sentiments particuliers qu'elle aura possédés au moment de
sa séparation du corps, c'est-à-dire que toute chose se pré-
sentera désormais à. elle comme un reflet (Yelle-meme. Ce

qui est bon semhlera, hou a fame vertueuse et douce, et tout

ce qui est mal semhlera mal à Yâme méchante. Les natures

aimantes chercheront celles qui aiment, celles que la haine

possede chercheront celles qui haïssent. Chaque âme se þÿ r é - :
ilécliira elle-même clans des esprits tl' une nature réciproque
ment homogène. L'l1omme charitable deviendra meilleur
dans la société «ie ceux que Pamour du prochain anime à un

degre encore plus grand, et avec lesquels il pourra sympa-
thiser. Celui qui est un saint deviendra encore plus saint.
Celui qui aime croîtra dans son amour, mais l'â.me méchante
tombera dans un état pire encore par suite de ses rapports
exclusifs avec les âmes méchantes. De même qu'ici-bas il

n'y a rien qui soitplus contagieux que le vice et la haine, de

plus susceptible de progrès que la vertu et Yamour, cle même

chaque perfection morale et religieuse s'accroîtra. là-haut, et

en sens inverse s'accroîtra aussitout sentiment immoral et

irréligieuxf
Vous, auguste souveraine, serez la bonté même environnée

des âmes compatissantes. Pour moi, ce qui ine reste de na-
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ture égoïste, d'indill`erence du royaume de Dieu et de ses

desseins sera englouti totalement, lorsque les sentiments
d'amour auront pris tout à fait le dessus en moi par suite de
mon rapprochement des Esprits plus purs.

_

Et lorsque nous serons rendus ainsi plus purs par Yénergie
des sentiments d'amour que nous aurons pratique ici-bas,
plus purs par Papproohe des etres dont Yamour plus parfait
nous couvrira de son rayonnement, nous serons mis a même
de contempler sans intermédiaire Fessenoe, le prototype de
Yamour supreme, sans que cette contemplation soit niéblouis-
sante, ni terrible, ni þÿ d i fû  c u l t u e u s eet ånabordable pour nous.

Et comment sera-t-il permis å. un faible mortel d'avoir une

idee de cette contemplation de Pamour supreme, d'en com»

prendre toutes les puissances ? Comment pourra-t-il s'ap~
proeher d'une manière intelligente, sans effroi, mais avec

béatitude de celui qui puise. tout particulierement Yamour en

toi, ô amour?
`

Ah! ce ne peutetre que d'une façon indireote,¿quand celui

qui est lamour supreme- apparaît , þÿ o ' e s t : - à . - d i r esous le
voile emprunte d' une personnalité humaine.
þÿ E s t : c equ'il n'en fut pas toujours ainsi dans les grandes et

exceptionnellesmanifestations de l'amour infini au monde fini?
Le divin Jésus aima à se dérober sous Yapparence humaine,
et on le vit, lui essence invisible du supreme amour, se rendre
ainsi perceptible aux sens humains. Il se montra au monde
sous les traits ci*un humble mortel, et lui, objet de toute

adoration dans les cieux, se coniplut jusque dans la per-
sonnalité (Fun pauvre Nazaréen. Meme après sa résurrec-

tion, lui, si imperoeptible aux sens humains, ne laissa pas
que d'aí`fecter des formes perceptibles. A Marie, le jour de sa

résurrection, il se montra sous les traits :fun jardinier, se

rendant ainsi visible ínomentanement, et reprenant son invi-
sibilité peu rlinstants après. ,

þÿ :

Aux disciples d*Emmaüs, si pénétrés de lui et ayant pour-
tant encore besoin deloi, il sfapprocha cïabord sous les traits
(Fun inconnu et chemina longtemps avec eux sous ces traits,
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malgré le vif iiiésir et le pressentimeht þÿ i j i f i l aaizäient de lè
*voir sous sa divine apparencëg et þÿ I d r s tû  f e ntrempànt le iíáin
avec eux il se rendit reconnaissaäbië, ce fúi póixr dîspàräiîrs å.
Yinstant mème. Ainsi apparait-il þÿ ëû  s ù î t eå Jérusalem ét àiiír
bords :lu lac de Tibériade.

Toutes les actions, paroles ét þÿ r é i v é l a i i ö r i aãé Jésus SOIÎÈ
dramatiques. Le tout marche sans s'ari*ëtérjá1íià;iQ's, s'appro~
chant de son but sans que ce biit soit pourtant jamais défil
nitif. Christ est le héros, le centre, le pe:-sónnage jiriñëipàl
tbujours visible et invisible dans le grand drame dé Dieu; lè

plus sîiiiple ët le plus compliqué qui fut jamais, et ilíîi pour-
táúî semble ávöií' été þÿû  n imillè fois.

Dâns lé drame de chacun de-S ses dévouës, il intervîeriiz
toüjqurs, þÿ d ' à b ¿ : i * dinvisible, puis enfin percejatiíiiè åïñèuré la

þÿ p l i i aimportante. Cóxîíinéñi Pamour pourráit-il sëmpscnef de
sé riidmrer à. propèis äú bien-äiziié axñaut dans lè þÿ m d n î i eû  tlé

plus dramatique ?
À

^

 

0 Christ! montre-tói liörimie le plus Iiiiîííàixi, dé là. fixa-
izièrè là;þÿ p l i i ahmiïáînèl I Möïíiré-(bi å; Yåníë aîîñahtè à. Îåíquëlle
ÿadresse cette lettre, ãiñsi qu'å. moi,ã'abord nokí þÿ p è ` r à é { : t i Î ; i l ë ,
puis þÿ a j i f è arèccêimaissziblè! Que ñöús fè þÿ a í ö ÿ i o n amîllë fois
tonjburs áixtre, et cependant toujours le mêiiè å. chaque inö-
ment, toujoúrs yilus bsaü áù fur et å; mesure qiië hotre ãmè
þÿ a e m b e l l i r a ;ëå qué éè ne soit jamais la äerñiëré fois 2

Eiëvons-rióiis, ãuguste þÿ p r î m a e s a é ,å céiie îdéè âëliciéùsè
qúë je iiáis èxåáminer dans ma prochaine lettrë, ëf äbrit jé dë-
þÿ m i sû  i f ë r áû 1'evidem:e par là lettre þÿû  c t i i eênm þÿ b i e n h e i i r ë i i a
appelé ÿár lâ. ñióri; au liónheür þÿ c ë l è a i è .

þÿ Ê i i ë í è i a ,13 þÿ s é g a t e m í m a ;þÿ n a í a . *

--_._...._....

ii
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M. Léon Favre, consul de France à Tampico, et frère de
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notre grand orateur Jules Favre est on iles plus reinárquablës
médiums que nous connaissions. Nous avons, Yannée dernière,
reproduit; un interessant article émane de lui. Cette annee,
å. son retour d'Amerique, apres nous avoir entretenir des faits
remarquables qui ont lieu dans cette contrée, et nous avoir,
en termes on ne peut plus élevés, expriine Yopinion qifil a

sur ,l'a.venir de notre cause, il a bien voulu none remettre
Particle suivant que nous nous sommes empressé de repro-
duire.

W

l

t

, Tomnîeo, 6 mai 18È0.
Monsieur,

V Je vous ai promis des faits et je tiens meparole. Les com-
munications écrites ont une grande valeur sans tloute pour
les croyants, mais peuvent être contredites parles inerédoles
et attribuées presque toujours au medium, lui-meme. Les
prophéties , les révélations :font de valeur qifapres leur
accomplissement. Les faits seuls parlent haut et ne souffrent
pas de contradiction ; :fest à eux qtiil est réserve :le deblayer
le terrain pour recevoir la semence.

_ e
' ,_ _ t

,

,

, M. Prieto, homme considérable de l'Et,at de,'l`en1aulipas,
dont il a ete le gouverneur, était malade à. son hàcienda, de
Ghocoy, il ya quelques années. Son etat enipiraite de jour en

jour, et Yon désespèrait de sa vie. Une nuit, ea. femme, e uisee
de fatigue et de veilles, confie à sa filie aînée lagarde ge son
père et passe dans la chambre contiguë on elle se jette toute
vêtue sur un lit. Peu d'insta.nts apres, la. jeune fille entend le
frôlement d'une robe, relève le tête etvoit distinctementpasser
une personne qu'elle croit être sa mère. Surprieeïdo peu ,de
repos qù' elle semble avoir pris, elle se leve pour lni demander
par quel motif elle revient prendre sa place, quand, à son

grand étonnement, sa mère entre par la mêmeporte où avait
pnssé 1`apparition. Profonde stupéfaction de part et d'autre,
car la nière quittait sa couche dans la conviction où elle etait
d`avoir vu passer sa. fille. Elle croyait son mari seul et reve-
nait le soigner: Vive,allercation,ent11e elles; þÿ c h a c ¼ n esonge-
naint àvoir vn paáser lautre, entendu le frolement et distingué
clairement la tournure. Pendant cette discussion, M. Prieto
semble reyrendre vie ; il se met sur son seant et, d'une voix
forte, il s ecrie qu'il meurt de faim et demande impérieuse-
ment un potage au sagou. Une voix intérieure, une impulsion
irrésistible le poussait à cette demande. On lui obéit, et il est
sauvé. *

-

.

2 Lafmeme açiparition, de la même personne, s'estVproduite
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deux fois aux yeux de M" Delphine, la lille aînée deM. Prieto,
qui me l'a affirmé, ainsi que son père. On ne lui a jamais
adressé aucune question. M. Prieto est aujourdhui un adepte
fervent du spiritualisme, et Yun des représentants les plus
honorables de la foi nouvelle.

Un jeune Mexicain, dont je puis garantir Fhonorabilité,
mais dont il ne m"est pas permis de dire le nom, vivait dans
une hacienäa avec sa mère. Cette dernière était jeune encore

et semblait pleine de santé. Une nuit, le jeune homme entend
un grand bruit dans la chambre et, ouvrant les veux subite-
ment, il lui semble voir sa mère debout, devant son lit, lui
faisant signe de la suivre. Mais Yapparition s'évanouit et,
croyant à une hallucination, le Mexicain se recouclie et se ren-

dort. Il est réveille de nouveau dans les mêmes circonstances
et, inquiet cette fois, il court à. la chambre de sa mère écouter
silencieusement à la porte. Il entend la respiration paisible
(Tune personne endormie et revient à. sa couche. Mais à peine
endormi, sa mère lui apparait encore. tremblante cette fois,
pâle, eperdue, et elle lui jette ces mots : « Viens vite, je me

meurs! þÿ : : Sa terreur arrive au comble, et, sans ecouter au

dehors, il pénètre au chevet de sa mère qu'il trouve réveillée
par son entrée. - Vous xfavez rien, me mère? Vous vous

sentez bien? vous ne m'a.vez pas appele Z* -- Mais non, mon

fils! qu'as-tu donc i' Va te recoucher, mon enfant, et ne t'in-
quiète pas sans motif I

La unit se passe sans autre incident. Le lendemain le jeune
homme devait aller pêcher et avait commandé son canot. On
vient, devant sa mère, Yavertir que tout est prêt; à sa grano
surprise, sa mère le supplie de ne pas partir, de ne pas Yahan-
donner. Le sommeil du matin avait efface le souvenir de la
nuit, de sorte que c'est avec une certaine contrariéte que le
jeune Mexicain obéit. il prend un livre, se jette dans .un fau-
teuil roulant.I'l commençait à. peine sa lecture, quand il voit
sa mère se dresser, venir à lui, pâle, eperdue et s'écrier:
ii Mon fils Z mon fils 1 je me meurs l þÿ : :

.

Le pauvre fils reçut dans ses bras un cadavre.
Pendant la guerre de Crimée, un jeune lieutenant de la

marine anglaise voit tomber un de ses canosrarles sous le feu
des Russes. On était en pleine retraite, la neige tombait et le
paysage disparaissait sous une épaisse couche blanche. Le
jeune marin n'avait aucun de ses insignes et portait le cos-
tuine de matelot. Sa casquette avait ete emportée par le vent
et sa chevelure était saupoudrèe de neige. ll court à. l'ambu-
lance anglaise, n`y trouve aucun moyen de transport, vole au
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MÈDIIJMS DEVENUS !!PONTANÉlIIENT ARTISTES. - MÉDIUMS DESSINANT LE POR-

TRAIT DE PERSONNES MORTES QU'ILS N'ONT JAMAIS VUES. - ESPRITS VENANT

DÉPOSEIl LEUIl EMPIIEINTE PHOTOGIlAPHIÊE SUIl UNE VITRE, SUIl DU l'AI:'lEIl;

Notre cause progresse, avons-nous dit dernièrement. Des trans-
cendants éclatant de touta Parmi ces on saDll cotltredit,

ceux par des personnes aux arts du dessin
deviennent tout à coup dessinateurs, Dans notre
f3" livraison de l'année DOUS avons, dans un article M,-
diu., ,avant, ee de différents cas de mediumnité de ce
genre. Nous avons de Mm. de "'OIOUI'es,
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quartier français, en ramène un cacolet conduit par un fan-
tassin, et prend, avec son précieux fardeau, le chemin du
rivage. Au milieu dela route une attaque de choléra foudroie
le soldat français. Le marin prend la bride du mulet, le con~

duit jusqlfau canot, charge sur ses épaules son camarade
évanoui et le transporte à. bord.

Six mois plus tard, le marin, en congé, rend visite à la
famille du camarade qu'il a sauvé. Quelle n'est pas sa stupé~
faction, quand la mère reconnaissante tire de son secrétaire
un papier daté qn'elle lui donne à lire. Par une intuition
à. distance, la mère avait vu, juaque dans ses moindres détails,
laiscène que je viens de dcrire. Elle en avait écrit la relation
immédiate, et Fexactitnde du cacolet dont elle n'avait pas
d'idée`, du costume du marin, de la circonstance de la mort
du Français, de la date, tout prouva au marin la vérité de la
révélation. Je n'ai pas permission de révéler le nom, mais
ïatteste Yexactitude cie ce qui précède, et la profonde émotion
du jeune marin, dont je puis garantir Phonorabilité, m'était
à moi-même ia preuve évidente de la véracité de son récit.

Ces faits, monsieurle rédacteur, abondent. N'est-ce pas un

devoir de lee recueillir et de les publier, alin de forcer les es-

prits à la þÿ r éû  e x i o n e tàlïexamen ? Si chaque homme cie bonne
foi veut chercher autour de ini, il a'apercevra, ainsi qu'il nfestw
arrivé, que ces prétendue miracles pullnlent, et qu'il ne s'a*
git que de les mettre en lumière pour en montrer le nombre
et la solidarité.Le spiritualisrne est à. Férat d'incnbation, mais
chacun sent que la délivrance est proche, et tous ceux qui
croient à la fraternité humaine et å la religion de l'aniour glo-
þÿ r iû  e n tDien dans leurs þÿ c S u r s .

'

Veuillez recevoir, etc.
L. Favae Cmvaiaoz,

* Consul de France.
...............

þÿ m a n i o i u sDEVENUS sronrauunenr aimeras. -- mãuinns nusslmnr LE rou-

raarr oz rensonnes xoirrcs Qo'ir.s Nour mais vues. -- esrrurs vemm*

märosca LEUR anraexnrz rnorocaaeniiåz son ons vmut, sua on rameur

Notre cause progresse, avons-nous dit dernièrement. Des faits trans-

cendants éclatent de toute part. Parmi ces faits, on peut, sans contredit,
placer ceux par lesquels des personnes étrangères aux arts du dessin

deviennent tout à. coup dessinateurs, peintres remarquables. Dans notre

1* livraison de Yannée l858, nous avons, dans un article intitulé Me-

dium: savants et artistes, parlé de différents cas de medinmnilé de ce

genre. Nous avons par notamment de ll*=° Wilkinson, de Londres, de-
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de la beauté et du cœur, vint Il laissant trois
de[ftoi:selle. Cette famille demeurà inconsolable de

enfin s'arraéher lui et !liens
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venue tout à coup un peintre de fleurs remarquable sous Yîmpulsion «fun
Esprit, et convertissant son mari, jusque-là sceptique, parla dènionstràf-
tion suivie de ce phénonièsie, Nous avons aussi parlé de M. Victorieu
Sardou et des dessins étranges, féeriques, qu`on lui vit reproduire très~
souvent séance ienante, sa main étant passivernent abandonnée à la foree
spirituelle quila dirigeait. Nous avons ènñn parlé d'un tailleur américain,
noniiné Rogers, qui n`a jamais appris autre chose qu'à coudre et qui va
maintenant partout peignant le portrait de personnes mortes, qu`il nti
jamais connues, et dont il reproduit cependant eikactement les traits. Eli
bien! il y a à Vanves, près Paris, un médium de ce genre, Gest M. Le-
tillois, un fabricant de vernis. Nous avions entendu parler rie cet homme
plein de sincérité dans ce qu'il fait. Nous avons voulu le voir à þÿ F S u v r e ;
il nous a fait trois portraits : celui de notre chère défunte mère, Angéli-
que Lallibert, ceux de mes bons amis, ïules Lamendin et Tendeur.
Yadjuie les amis izle mon päys natal, qui ont comiu ces þÿ p e r s o n n r a ,lié
venir cohstaterjus¿:ju'à quel point la ressemblance est parfaite.

Maisoe rfest pas tout. Après les Esprits qui dessinent par la main þÿ d è a
þÿ I l l é £ l l U i 1 1 § , . Î V Q Ê 8 l _ ï l ¬ I l i Yles Esprits qui déposent leur empreinte photogra-
phiéesur le verre ou le papier. Les faits sont incroyables, mais ils n`ei1
sont pas nioins réels. Remercions la Providence, elle nous inet þÿ e nû  nsur
le seuil des plus grandes, des plus consolantes vérités. Bientôt, le temple
de tant de mystères nous sera ouvert et brillera des plus radieuses
þÿ c l a r t ê a .

__ _ _ _ 1
Nos abonnés de 1858, eeux qui nous sont þÿ d e r n e u r é sû  d è l e s ,peuventse

reporter àla pageþÿ lû  l ,ils y trouveront le, récit «fun fait gnerveilleui 
portéalors par tpus les journaux, entre Vautres flans lè;Siècl¿ du 'if juin
de cetteianuee. Parcet article, on voit que Pimage parfaitement ressent-;
blame d`un sieur Badeí, de Dijon, mort huit mois auparavant dans cette
ville, était venue tout à coup se déposer sur le carreau dé vitre d`uné
fenêtre iierrière laquelleil avaitl'l1abitndé d'aller sfasseolr, de son vivant,
afin de se Èlistraire en regardant ce qui se passait dans la rue. Des voi-
sins , des passants en grand nombre avaient constaté ce phénomène si
extraordinaire et si inexplioable, ce qui avait engagé la famille du défunt
à enlever levoarreau de vitre, afin d`éviter désormais le désagrément de
la curiosité publique. V  

p

Eh bien! un fait aussi remarquable, plus touchant mème, vient d`árri-
ver iîans une maison de campagne des environs de Paris. Un ge:itil~
hoxnlné polonais, personnage éminent sous tous les rapports, habitait
cette maison de campagne depuis quelques années, quand, il ÿ ii ciiiq
mois, sa femme bien-aimée, une femme remarquable par les dons de
þÿ F e a p r i t ,de la beauté et du þÿ c S u r ,vint à mourir, laissant trois orphelins;
dont une petite pasmoiseiie. Cette famille demeure iuconsolahle de eettê
perte cruelle; et le comte Z.....,voulant þÿ e uû  nsarraoher lui et les siens

þÿ ` :
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à une demeure qui lui rappelait les plus tristes souvenirs, résolnt de lã
mettre eu vente. Mais, avant de le faire, il eut la pensée d`y faire venir
un photographe charge de prendre un décalque non-seulement de lå
maison vue de face, mais encore du comte, de ses enfants et de ses ser-
viteurs; tous places sur le devant, en des endroits divers". Voici comment
se plaça tout ce monde. A droite du rez-de-chaussée de la maison, et par
conséquent à la gauche du photographe, Yinstitutrice des enfants, puis
une gouvernante, deux jeunes femmes fort agréables ; au milieu, le
groupe des trois enfants se tenant par la main; sur la gauche, et derrière
un petit treillage, la cuisinière; eu balcon, le comte seul, ayant derrière
lui les fenêtres fermées, dont une se trouvait un peu à sa gauche, ayant,
comme les autres, son rideau légèrement engagé dans une embrasse. La
imsoiv uexeunn conrtnreuenr nesenru ne 'rom' mon iíunmv. Uépreuve
photographique reproduisit parfaitement la maison et chacune des per-
sonnes qui se trouvaient devant. Mais, chose étrange, qui þÿ s u r p r a t ,émut
profondément le photographe et le comte Z..... , c*est qu`à côté de ce

dernier, sur le tableau, se trouve le buste dune femme qu'on voit placée
en partie derrière le rideau de la croisée qui était à la gauche du comte.

Ce rideau, chose étrange, n`a pu empecher que limage de cette femme
éoit reproduite. Les traits, sans doute à cause de cette circonstance, sont

confus, peu accusés, mais le buste se dessine bien, et la partie que ne
cachait point le rideau est trèsáransparente. Après avoir épuisé toutes

les suppositions qui pouvaient aider à expliquer un fait aussi extraordk
naire, le photogrãpliè, (jui ñ'est pas étranger aux récits de manifesta-
tions spiritualistes si remarquables qui éclatent de toute part, conjecture
que ce pouvait être l'Esprit de la défunte épouse du comte, qui, toujours
pleine de tendresse pour les siens quelle ne quitte pas, aurait voulu se

ínontrëi' dans une occasion si solennelle, ávoir  place dàns le tableau à
côté tie sa fäíniilè bien-aimée, prenant pour cela un aspect transparent
comme les Esprits ont la puissance de le faire parfois. Aussi vint+il å

Ifesprit du photogre,p}1e_,de pdçiuandersi un portrait fuit du vivent de la
comtesse existait. On lui en montra nuque nous avons vu chez lui¿_ En
compáreliit avec unëloupelès traits, la de la défunte comtesse dans
rene et Feutre image, le photographe; þÿ d a u ason expérience sur ces mà-l
tîères, þÿ i t a h ë a i t a p a sbz croire qífils iåtaient êtes run etïautre au xiiêuiè ori-

ginal. Cest la même toilette dailleurs: cheveux à Fanglaise, dentelles

blencnçs sur un corsage noir. On peut, dureste, gïassnrerodq cim des
faits, en, se rendant connue nous chez M. Aleiandre, qui demeure bong
levard des Capucines, ll. (Test un nomme éclairé, plein de bonne foi et

de réserve; qui n`avàit nullement þÿ a l o n g ëÈ faire þÿ l a î r u i tde ce fait dont il ti
entre les mains les preuves þÿ j u s t iû  e a t i v è s ;Un aide photographe, Étui si èíë
cdmiue lui témoin, u1'a rapporté .les faits dans les mêmes termes. Uno
chose remarquable, m`a dit M. Alexandre, `dans_;t¿out ce(qp1§__s'est_ passé
chez le comte Z..... , :feet que sa þÿ p l u ajeune enfant, pendant une des
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épreuves préparatoires du photographe, erul; voir derrière elie une ombre
de femme disparaître, ce qui Yémut tellement quelle en passa une nuit

affreuse, pleine de lièvre et d'agi1ation nerveuse. La crainte démon-
voir davantage cet enfant, qui est à Fépoque d*une crise de développe-
ment d'organes, est cause que le comte Z..... n`a pas voulu renouveler,
dans des circonstances plus favorables encore à la reproduction parfaite
des traits, dautres épreuves photographiques.

Mais ce qu°il a jugé prudent de ne pas faire, des spiritualistes peuvent
le tenter pour des Esprits de personnes qui leur auraient été chères. C'est
la une voie dfexpériences ouverte aux hommes qifanime Pamour de la
science et à ceux que le triomphe de notre sainte cause intéresse. (Fest
un pas immense à faire faire à. la plus belle des inventions, invention qui
deviendrait ainsi la plus sublime. Si des Esprits ont lapuissanoe de _venir
se poser devant Rogers et Letillois, ces médiums dessinateurs, þÿ aû  nque
ceux-ci reproduisent Yempreiute parfaite de leurs traits; si þÿ l l a s p r i tde

Badet, le bourgeois de Dijon, a pu avoir la puissance de venir se photo«
graphier lui-même sur une vitre, et cela en dehors des lois de la photo~
graphie, il n'y a pas de raisons pour que cet art n'en vienne à multiplier
les résultats grandioses qui viennent d':-:voir lieu dans la maison de cam-

pagne du comte polonais. Qui connaît tout ce qui existe, qui sait ce qu`il
reste encore à découvrir ? Z. J.§PxÉn.u1r.

..............-...î-_--su»

NOUVEAUX FAITS EXTBAORDINAIRES PBOVOQUÊS, A LONDRES,
PAR M. HQME.

Le Spírítuaí Magazine du mois d'août renferme une lettre

par laquelle une dame raconte ce qui eut lieu dans une

soirée passee à sa maison, en presence de M. Home. "Voici
son récit:

« 3 mai 1860. -- Il y avait sept personnes présentes, et la
table s'est levée dans Pair subitement et sans aucune assis-
tance de notre part. J`étaîs placée sur un grand canapé, près
de la fenetre, et assise près de M. Home, ayant M"° H.... à
mon coté. Quelques minutes après, j'ai senti une forme

glisser pres de moi, qui a touché ma chaise, mis deux mains
sur mes épaules, et est allée tirer le lourd rideau de soie
(Tune fenetre, derriere moi, prenant cette draperie et la
mettant autour de moi comme un mantelet. Ses bras et ses

mains, qui étaient autour de moi, étaient aussi substantiels

que des bras de mortels vivant; ici-bas. Une des personnes
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presentes 'ayant deviné le nom de l`Esprit, la réponse þÿ a fû  r -
mative fut donnée par trois coups très-forts, comme si e'était
fait par une barre de fer. Pendant que . je pretais Yoreille
et que je regardais pour voir si aucune forme ne se rendrait

pas de nouveau visible, mon peigne fut ôte de mes cheveux
et placé sur une table à quelque distance. Par de petits
coups frappes très-doucement, d'après un mode convenu,
mon bien-aimé enfant dans le monde des Esprits m'a dit

qu'il l'avait pris. Ensuite une main est venue près de la fef
nètre et a. tiré le store vert. Nous avons vu ciistinctement
ses doigts saisir le cordon. La main, après, a fait des gestes
gracieux eta indiqué le ciel, et, quand elle fut disparue, elle
fut suivie par une autre, et celle~iå par la main (fun enfant.

Subitement, je me suis sentie touchée sur ïepaule, comme

par quelqxfuu voulant attirer mon attention. .Vai cru que
(fêtait ma þÿû  l l e ,mais, en me retournant, j'ai vu la main (Yun

Esprit qui tenait une boîte, prise d'une table à l'autre côté de
la chambre. Ensuite, un autre Esprit a joué de Yaccordéon.
En même temps, des coups sur la table battaient la mesure
comme un tambour. Quand ceci a cessé, la table s'est levée,
seule, dans l'air et a passé plus haut que notre tète. Ayant
fait une observation, j'ai senti la main d'un Esprit placée sur

ma tête; neuf chaises ont monte dans Fair aussi vite qu'un
eclair; il y en avait une près de moi qui semblait vide; j'ai
essaye de le remuer, mais je ne pus pas, même avec Passis-
tance de plusieurs autres personnes, et cela parce qu'un
Esprit y etait assis. Le lourd canapé sur lequel j'étais assise
s'est remue subitement et a. été traîne à feutre côté dela
chambre, et 1'Esprit du frere d" une personne présente a été
vu prenant sa mainet la tenant quelques minutes, et ensuite
il afait le signe de la croix sur son front. þÿ : :

_

*

'
þÿ - - - - - . : . . . . . . . _ . . . .

A

FAITS SPIRITUALISTES EN AMÉRIQUE.
Nous avons fait mention, dans notre dernière livraison,

d'un nouveau journal spiritualiste de New-York, appele le
Hrraid ofProgress, dont le rédacteur, M. Jackson Davis,
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si connu depuis ovelqlies années en þÿ A e l é r i q vû 53911211155  
dium remarquable, et pa; plusieurs livyes sur le spiifituelisme
qui ont eu un grand yeteuiissement. Nous ipouyooe, Clous og
journal, la. lettre euivaute V:

i '

« Monsieur,
« Il y a un au que John Page, un medium, m*a dit qu'un

Esprit lui avait déclare qu'il etait sir Joliå Franklin, le fameux
navigateur, et a proposé à ce medium de ïaccompagner pour
Voir ou éieit son veisseçui. Le médium est allé en esprit ex a
vu un .çedavre couvert par un drap bleue, et eir John Finn-
klin iui a di; que «fêtait son corps, et aussi @gie Fautye vàis¿
seauiavaiz été écrasé par la glaoe.'L*exp'éditio , dirigée par le
capitaine Maclintock, a confirmé cette vision; un vaisseau a

sie sur la cote, et les Esquimaux ont þÿ a lû  r u i éque l'aotre vais-
seau wir été écr-@ee Por le glace. On o aussi obtenu la ser»-

tiiode de le mort gie Sir Jolm Franklin. Le niediuip g §ç;i*i1:p,u
gouvernemeni que s'il voulait envoyer une expédition, il pouyf
rait indiquer la plaoe où on trouverait le vaisseau;

i

'
`

,

_

`

« Quant Armoire ALBANY. þÿ : :

Le même journal contient, à propos de þÿ 1 ' aû  ` i ~ e u s etempête
qui a en lieu cette année en Àineriquei une autre leiçre que
voici :

_

<1 Monsieur, .

«Je äésire vous raconter que le 20 mai, pendant que
ÿétais assis dans mon salon avec ina famille, une des dames
a subitement senti une influence spirituelle. Elle a donné la;
description d*uu effroyable orage, et la destruction qu'il a

ocoasionnée. Quand l'inllu.ence Fe quittée, elle a dit qu'elle ne

gouyuit pas compreodye cette vision, ponce qu'on était dans
un temps ¢-aime et þÿ m a e o iû  q u eLe lendemain, à i quete
heures, nous avons vu a tempêie en realite, preeisément
comme elle ïavait décrite : les maisons renversees, de grands
arbres déracinés, et une destruction générale. Pouvezwous
nïexpliquer comment ce medium a vu la tempete trente
heures avant qu'el1e,soii, arrivée, quand il faisait. un si beau
temps? Nous désirons avoir une explication de ce mystère.

<1 Tout à vous pour la yeriizé ei; le nouvel Évangile.
`

u

« SAMUEL Simnsn. þÿ : :

Cette autre lettre a été adressée ou même journal, du
fond de Yûrègon: *

i
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- « Monsieur 1e_Bç§<îacteur,
<g Les progrès (lu spiritualisme, en Oregon, sour» cle plus

en plus marques; il y éclate parizout des manifestations phyè
siques remarquables, et on regrette bien de ne pas y voir
quelques»-uns de ces médiums orateurs, «véritables missio1i-
naires faits pour donner la clef de tant de mystères, pour
þÿ r é ç l i a ¼ i f e rer unir partout les þÿ c S u r s .En atteuçiaut qiÿil en

vieuue ou gu'iI eu surgisse çlans ce pays, qui est pieu le plus
beau, le plus magnifique du mood, je ne puis nfempeohler
de Vous parler d'un monsieur de la province de Umpgua,
qui est dans la marine uuarchande, et qui doit å sa foi pro-
fonde daus nos doctrines le bonheur de prospérer dans toutes
S33 entreprises. _ _

« (le monsieur est tout dévoué au magnétisme. Avant «Teo-
treprendre un voyage sur mer, il magiiétise son enfant et
suit les ayis qu'il en reçoit dans cet éiat merveilleux. Tou-
jours il a eu lieu de s'en louer. Pour la partie `péou1iiaire de
ses entreprises, il est obligé d`avoir recours à son propre
ãugement; Les imelligences supérieures lui disent seu~

lement comment et où il faul aller et quand, afin d'éviter
les périls dela mer, Il va. ep des lieu; où nul homme n'a
jamais ose aborder. Son þÿû  l s ,dansfétat ile clairvoyance, lui
a (lit deioonstruire uii vaisseau dans la rivière où ils de-
meurent. Il semblaitimpossible qu'on pût naviguer dans
oette rivière : pendant la construction du navire, tout le
monde le taxaii; de folie; mais tOut Q parfaitement réussi.
Ne vous semble-i-il pas, Monsieur, que c'est la la plus belle
réponse afaire à ceux qui prétendent qu'i1 n'y a rien de sûr
et «futile à. retirer des vérités* s15iritualistes?Vous avouerez
avec moi que cela donne beaucoup à réfléchir.

i '

D

« James GALB. þÿ : :

....._.................. .

1

VARQÊTES. i

1ií1?{»,B'11SI' si çvsueuz que GSLUI oui ne Ygufr :As vom.

Nous extrayons Particle suivant du Spz'rz'zuaI Magazine
de Londres, signé M... Hewitt, le eelèhre éerivain anglais,
eg nous le recommandons à Yattention de nos lecteurs.

=
» «Îles taupes ne þÿ p e uû  e n r p a scroire aux. aigles ;, il y sides

moments où' elles sortent ée leurs trous, maisolles regardent
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ce monde comme un vide alïreux; leurs yeux sont éblonis

par la lumière, et, bien qtfelles puissent avoir une vague
perception des hommes, elles sont çonvaincues que ce sont

des illusions et des fantômes. Nous avons vu Je porc savant,
mais il ne savait pas qu'à. sa mort il serait transformé en

lard et en saucisses; ceci est une vérité certaine, mais il

Pignorait et ne pouvait concevoir cette idée, aussi elle ne

troublait point sa sérénité. C'eût été une folie de ini ôter sa

tranquillité, et se casser la tète à Yinstruire. Une fois seule-
ment les démons ont en la permission de le tourmenter,
<:'était au temps du Christ qui iorça les porcs à. reconnaître
la présence des Esprits, ciqui a produit le funeste résultat
de pousser ces animaux å se précipiter dans la mer. .

rt Alors je demande avec tendresse à mes frères dans le spi-
ritualisme pourquoi ils se donnent tant de peine pour faire
accepter nos croyances à de pareilles organisations. Il y a
un ancien axiome : « Nul n'est si aveugle que celui qui ne

veut point voir. þÿ : : Voltaire, Volney, Dalembert, Strauss,
Hobbes et Hume ont décidé que :fest un signe de crédulite
et de superstition de croire à. des Esprits et à des révélations.
Vous pourriez aussi bien essayer d'onvrir une huître avec

une bêche, que de faire croire àleurs adeptes aux apparitions
et aux dons spirituels. Aug. Comte, affirme d'une manière
la plus positive qu'i1 n'y a rien de la sorte. Faraday nous

dit qu'il ne faut pas croire ce qui est impossible; Et alors
les taupes et les porcs savants n'osent pas croire ce qu'ils
ont vu, encore moins ce que vous avez vu. C'est inutile d'in-
sister; leur organisation s'y oppose. Ils n'ont pas les facultés
spirituelles nécessaires; vous rfobtiendrez jamais des ligues
sur des chardons, ni des raisins sur des épines. Saint Paul
nous dit: «lfhomme charnel ne peut pas recevoir les choses
spirituelles. þÿ : : * »

« J'ai reçu une lettre d*un monsieur qui me demandait de
lui faire voir le diable ou un revenant. Je lui ai répondu que
n'ayant pas la mission de fournir de pareils objets, je ne

pouvais pas m'en occuper, mais qu'il pouvait voir des démons
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sans sortir de Londres. Cepenziant je lui ai recommandé
d'aller voir la célèbre maison a Zillington, près de Newcastle,
où des revenants ont été vus par plusieurs personnes de ma

connaissance. M. Procter et sa famille ont été forcés de quitter
la maison à cause des frayeurs de leurs enfants. Le docteur

Druzy de Sunderland a dit a M. Procter que s'il lui laissait faire
une expérience, il découvrirait ce mystère. Le docteur Druzy
est allé, arme de pistolets et accompagne par un ami. Ils ont

visité toute la maison; les bulïets, les armoires, les caves,
les greniers; ensuite Fun est resté dans la chambre fréquen-
tée par le revenant, Pautre en haut de Yescalier; tOus les deux
avec des bougies allumèes. A minuit le revenant a subite-
ment passé devant le docteur Druzy, et s*est approché en~

suite de son ami sur Yescalier. Le docteur Druzy, au lieu d'em-

ployer ses pistolets, a fait un cri epouvantahle, et est tombe
sur la terre sans connaissance. M. Proetor s'est levé pour le

secourir, mais il a eu des attaques dfépilepsie et il est resté
malade plusieurs semaines.

'

«Ehl bien, il serait bien possible qu'on1'entencle un jour
nier qu'il y a des revenants. s .

LA PHILOSOPHIE HARMONI.*{.E.

Beaucoup des spiritualistes américains regardent les com-

munications des Esprits comme étant permises, þÿ aû  nde pré-
parer le règne de Dieu ou Yharmonie sur la terre. Tous les
écrits (ie Fillustre medium M. Jackson Davis tendent a ce

résultat, et le journal Herald of Progress, dont il est le ré-

dacteur, est dévoué à. Pexposition de ces principes. Voici,
.extrait de ce journal, un précis de la doctrine qu°il enseigne,
sous le nom de la Philosophie /uzrmoniale, doctrine qui est

aussi enseignée par beaucoup d'autres Américains:
« La philosophie harmouiale enseigne que la progression

est la loi de Punivers. Les premiers hommes ne valaient pas
beaucoup mieux que les animaux ; bientôt, quand leur esprit
fut développé, ils commencèrent à raisonner. Le naturel
moral de Piiomme s'étant développé, il posséde une con-
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science. A la fin, sa nature spirituelle le couronne de sa

gloire, et o'est alors que commença son développement. Un

jour, Yhomme deviendra angélique et pourra de plus eu plus
manifester Fimage de Dieu. Ifhomme, animal raisonnable,
est maintenant completement développé; Phumanite, à pref
sent, entre sur le seuil de son parfait avenir. La. lumière des

sphères célestes descend sur lui pour le puriñer et Yexalter.
Les attributs ou facultés de Yhomme seraient grands, s'ils
:feraient pervertis: la perversion est le résultat du develop»
pement inégal de ses fsoultés, et un tel développement ré-
sulte du défaut de progression. Si Yhomine avait un zîévelop-
pement harmonieux, il ne commettrait aucun péché, car

chaque faculté serait un frein pour les autres, et alors Fahus
serait impossible. Malheureusement, quelques facultés ont

un trop grand développement. (Yest la loi de Funivers, que
le bonheur et la vertu soient toujours unis, et que le péché
et la souffrance soient inséperabies. La philosophie harmo-
niale déclare que la rémission du péché sans expietiou eifeo-
tive est impossible: chaque aetion est une cause, et» le bon-
heur et le malheur sont un eiïet proportionné avec lo. nature

de Faction. Si la cause du malheur, qui est le péché, a été

produite, Yeffet est infaillible. Nous ne pouvons pas éviter la
souffrance qui suit le péché, sans la succession de la grande
loi de causalité. Si cette loi était suspendue, Yunivers retour-
nerait au chaos. La rémission d'un seul péché sans expiation
supposerait la destruction de Funivers et la négationi 1'exis~
tence de Dieu.

<< Les saintes Écritures ne sont pas les seules révélations
i Dieu. La nature spirituelle de Phomme ayant alïinite ever:
les sphères spirituelles, il reçoit þÿ Y i nû  u e n c edivine, qui est
aussi nécessaire pour la vie de son âme que Fair quïl respire
Fest pour son corps. Plus ses affinités spirituelles sont éle-

vèespplus élevée est Finspiration qu'il reçoit. Lïnspiretion
vient du centre giivin rie toutes choses perpétuellement
comme le lumiere du soleil, Nous trouvons absurde de nier
Yinspiration universelle etétemelle. Sachons nous en remlre
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digxres, et nous saurons que ce n'ess pas Dieu qui se mure de
nous, mais que dest nous, le plus souvent, qui par nos démé-
rites, nous éloignons de lui et nous déroblms å sa divine
þÿ i nû  u e n c e ,þÿ : :

V

Ailleurs, Davis clonne cette belle definition du qiels
1: Le oiel signifie Yharmonie de Pâme avec Dieu, harmonie

si bien exprimée par ces parules du Christ : Mon père ei! mfü
msommes qzfun. Les climats, le temps, þÿ Y e s p aû  ê ,Yinfinité
ne sont pas le véritable ciel. Partout où Yesprit de Thûmuze
s'a,ccorde avec Yàme de le nature ou flux éivin, il y zx le

royaume du cl, le règne de la paix", þÿ : : ,
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in nus þÿ aû  s u m x r snes noommes serurruuxswes.

Tous les martiis euirs, à New-York, il y a une conférence

spiritualiste. A là. dernière, un a proposé pour discussion
cette question : Quelle réforme spéciale est inculquée par
le epiritualisme? Le dooteur Hayden a réponäu : « Le spiri-
tualisme recommande toutes les réformes, et cherche à élever
Thomme en prouvant Yimmortulité de Fàme, et particulière-
ment ces vérités = que nul ne peut commettre le moindre

péché contre la loi de Dieu sans en subir les conaéquenoes;
que chaque pensee ou açtion bonne fait son impression sur

le corps et Pâme, et que la seule expiation, pour le pé-
cheur, sont les bonnes: þÿ S u v r e set une vie parfaitement pure.

Le spiritualisme enseigne à celui (gui voudra. tuer son frère

que ce frère mort le poursuivra partout pour demanåer justice,
et que sa vie étant rendue in supportable par la vue de cet Es-

prit, il ira lui-même þÿ a a S u s e rdevant la justice. Cette vérité
imefois reconnue, le meurtre aura cessé d*exister.

Le spiritualisme nous révèle que partout où ou veut faire
des reformes sur là. terre, les anges travaillent pour dissiper
les ténèbres parleurs lumières.

Le docteur Hayden a dit ensuite qu' un jour un homme est

venu par euriosité consulter sa femme qui est médium, tout

en déclarant son incrédulité au sujet des Esprits»
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Un autre spiritlialiste s'eJcprjime en ces termes
notre canse commune :
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Pendant qu'il faisait cette déclaration, il aentendu des coups
frappés, et Mm Hayden lui a dit que c'était un Esprit qui
voudrait communiquer avec lui.
- Eh bien l dit Yincredule en riant, qui ètes-vous?
-- Votre victime.
-- Ma victime I répondit Yinerédnle fort agite; quelle vic-

time?
i

-- La pauvre iille, répondit l'Esprit, que vous avez tuée

pour cacher sa honte et votre péché.
`

La morte avaitressuscite ;le septicisme de cet homme était
evanoui; la lumière de l'éternité avait éclairé son âme cou-

pable; en présence de cet Esprit, il a confesse son crime, et

supplie le pardon de sa victime.
Un monsieur, qui vivait très-loin, est venu exprès pour de-

mander à madame Hayden si elle pouvait lui donner une

démonstration de Fimmortalité de l'â.me à laquelle il ne pou-
vait pas croire.

e Il s'est assis à la table et l'Esprit de sa petite~li1le s'est ma-

nifeste eta donné à son pere des attestations de son identité si
constantes, qu`il en a versé des larmes en se déclarant con-

verti. M. le docteur Hayden s þÿû  n ipar dire qu*à ceux qui lui
*demandent quel bien afaitle spiritualisme moderne, il répond:

rt Allez demander aux mères qui pleurent leurs enfants, et

elles vous diront que le spiritualisme les a eonsolées et a rendu

leurs enfants à leur tendresse maternelle; des malades, des
infirines ont été guéris , des sinistres prévenus , de belles
inventions faites, de nouvelles vérités mises au jour, les mé-
chants ont tremble, les bons espèrent et les jours tïespoir
et de consolation ont lui pour la pauvre humanité. þÿ : :

-- Un autre spiritualiste américain sexprime en ces termes
sur l`a.venir de notre cause commune :

Après avoir étudie le spiritualisme pendant huit ans avec la

plusgrandeattention, je suis persuadéqu'il nous fera atteindre
les vertus les plus élevées de la vie privée et publique. La
vérité est quelquefois déñgurée par des médiums imparfaite
qui communiquent avec les Esprits, et quelquefois pervertie
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APPEL FAIT AUX SPIRITUALISTES.
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par les passions de ceux qui la reçoivent. Pour beaucoup, à

present, le spiritualisme :fest qu'un objet de curiosité; pour
êöautres, une philosophie; mais il y en a aussi beaucoup
pour qui le spiritualisme est une religion, parce que toute

religion est la science de la vie future, et parce que notre

divine cause ne manque jamais d'é.veiller dans le þÿ c S u rcette

dévotion qui est un signe et un attribut de notre immortalité.
 .

A?PEL FAIT AUX SPIRITUALISTES.

Le Spiritual Magazine de Londres dit qu'à. l'Université de
Cambridge une société a été formée, il y a quelques années,
par des hommes qui s'étaient fait remarquer par leurs lu-
mieres pour Finvestigation des phénomènes qui reçoivent
Yappellation populaire de surnaturels.

Voici leur circulaire :

<1 Uimportance (le Fexamen sérieux des phénomènes qui
sont appelés surnaturels ne peut être niée. Quelques per-
sonnes croient que des événements aussi mystérieux sont le
produit de causes naturelles ou ne l* imposture. Mais il y en a

beaucoup :feutres qui pensent qu'il est possible que des
.Esprits peuvent se manifester à nous par des moyens extraor-

dinaires, et qui citent des faits dont 'évidence est certaine.
Alors il devient nécessaire qu'une investigation sérieuse
decide la question et voie quels progrès peuvent être faits
dans Fétude des lois qui régissent notre existence. Cfest pour
cette raison que quelques membres de l'Université de Cam~
bridge se sont déciäés de faire un recueil cïattestations des
phénomènes appelés surnaturels. lis demandent à. tous ceux

qui sont disposés a les aider de leur envoyer des communi-
cations détaillées, avec des iiates, les noms et demeure des
témoins, en un mot, avec tous les éléments de conviction
désirables.

Nous ne garantissons pas la réalité du fait suivant. -- Le
Morning Star, et, après lui, le Spiritual Telegraph de Lon-
dres, annoncent que l'éminent archevêque de Paris, Mgr Mor-
lot, est sujet à des extases soudaines; que , dans cet etat, il
prédit Yaveuir; que cette faculté est un des attributs de sa

famille, et que la þÿ s S u rde Téminent prélat posséde la plus
parfaite clairvoyance du monde entier. (T/ze most perfect
claírvoyant 0/'tite whole world.) (Union magnétique.)
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Nous venons de recevoir la visite du savant docteur Aslibumer,
Fun des collaborateurs du Spírmml Mogazme, et dont des
articles ont été reproduits dans ce journal. Il nous a þÿ c o uû  r m é
de vive voix tous les faits spiritualistes marquants produits en ces

derniers temps en Angleterre, et la remarquable émotion qu'ils
avaient produite sur Pespril: d*un grand nombre de personnes de la

plus haute société de Londres. Le docteur Ashburuer, par lesécrits

précieux qu'il a publiés, par sa longue expérience et son érudition,
est une des lumière les plus émiuentes du spiritualisme. Depuis
longues années, il s'oocupe du magnétisme et de tout ee qui s`y
rattache, et il a eu Finsigne honneur d*en déployer Yun des pre-
miers le drapeau dans la Grande-Bretagne, malgré les préjugés,
des prèventious on ne peut plus hostiles, et dont il o eu beaucoup
à souffrir. Voir le Zoäst, journal magnétique publié depuis plusieurs
années en Angleterre. Le docteur Ashburner est en même temps
un phréuolog-ue distingué. Il nous a longuement parlé (Yun Fran»-

çais mort à Londres, le doelzeur Léger, qui a fait des découvertes
et provoqué des expériences multipliées sur les lois et les forces
magnétiques debord, et sur le magnétisme appliqué ii la phréno-
logie ensuite. Les travaux du docteur Léger sont, à son avis, les

plus /cranscendants, les plus remplis de faits lumineux qui aient
été tentes sur ces matières. 11 a déposé les uns dans un livre inti-
tulé le Magnétoscope, livre rare et dont il ifexiste plus que quelques
exemplaires à Londres. Quant aux études phrénoiogiques appli-
quées au magnétisme, elles sont à. Fétali de manuscrits entre les
mains (Yun des amis de M. Ashburner. Ne serait-il pas du devoir
des compatriotes du docteur Léger qui sïntéresseut au magné-
tisme et à la phréuologie de se concerter pour la publication des
þÿ S u v r e scomplètes de cet homme, les plus pleines @aperçus urnes,
remarquables et profonds qui aient été produits jusquïuzejourr

Un homme dont nous avons plusieurs fois parlé dans oe journal,
qui, Yun des premiers en France a eu le courage d'entrer dans la
voie dee äffiriíiations spiritualistes , malgré les þÿ s a r o a a m e sde cer-

tains maglnétistes, M. Oahagnet vient de mettre en souscription
on ouvrage intitulé: Le Liam penseur, ou Mélange de þÿ p a z z o s a pû  a e
et de þÿ t p ã r î t e a l â a h z e ,rie méditations, þÿ å a s p ã r a t i oû  sei de déceptîohà.
Cet ouvrage ne paraîtra quuutent que vautour aura reçu uii ironi-
bile þÿ s i i fû  s a l i ttfadhésions. 2 vol. grand in-18. Prix, ll) fr.

UH souscrit chez Fauteur, route de Bezons, li Argenteuil, et ëhez
þÿ G e r m 6 r ~ : B a i l l è r e ,llbráire, 1'7, rue de l'Ecole-lie=-Médecine, å Paris.

-..._-_._..._____.._._..i_________,___í

~ Z- þÿ P 1 È R A B T :propriétaire-gérant.
Puis. - Imp. du Pouuurr et Mouna, Q2, un þÿ V ¼ i u ,
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« M. LOUIS FIGUIER ET SON HISTOIRE DU MERVEILLÈUX.
LA þÿ r n t r k w r l oû ne mem: une onnsriort snvvose Qrfon :JA Lozrexxxmzzvr,
þÿ u m uû  x u s x l n míirooníin mon þÿ xû  m u n x s r r eons une in nas noce-

muws, nanou: ms þÿ c o u rû  n s u c anr me Loexoue, commes: sssuuiics
DE CERTAINS PUBLICISTBS.

Un homme qui a Phabitude de faire, dans le journal la

Presse, une revue des questions scientifiques qui sagãtent
périodiquement, et dont les jugements sont parfois Pobjet
de réclamations ironiquee, comme cela lui est arrivé il y a

quelque temps de la part des agronomes allemands, M. Louis

Figuier, auteur de Yllístaire de ('f:lcízz'míe, s*est permis de

publier, à. la librairie Hachette, un ouvrage en il volumes,
sous le titre d'I1is«toire du merveilleux.

'

Nous avons lu cette histoire, et nous devons déelarer que
(fest là une þÿ S u v r eregrettable, qui fera peu d'hom1eur à son

auteur, comme elle enrichira médiocrement son éditeur.
L'l1£.sto*ire du merveílleua: ne se vend pas; et cela non~seule--
mentparce qu'elle est loin d'êtreellennême une merveille, mais
encore parce que son auteur a prie soin de faire annoncer par-
tont, dans les journaux, que son livre :ríétait qn'une suite de

négations; or, comme il n'y a que les croyants, les hommes

convaincus ou désireux de Petre pour sîotéresser à. ces sortes

afouvrages, il s'ensuit que ceux~ci, avertis sur le convenu de
þÿ Y S u v r ede M. Figuier, se eontmontrés peu empressés de se la

procurer.
*

On nous demande de réfuter cet ouvrage. Je crois que
c'est lui faire plus <1'hooneur qu'il n'en merite. Dfailleurs il a

déjà été réfute en these générale dans notre Revue, 2' annee,
pages 374, 372. Alors, nous adressant aux Johert de Lam-

balle, aux Babinet et consorts, nous disions :

« La prétention de juger d'nne question suppose au moins

qu'on l'a, avant tout, étudiée, examinée longuement, mimi»

tieusement dans les faits, åans tous les documents connus.

Cette èturle, Messieurs, Faves-vous faite pour la quesïåvn
spiritualiste? Nullement. Vous vous en etes donné bien game-

Tone Ill. -- 10° Livimson. 19
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Vous ne pouviez aller compromettre votre grand esprit dans
Yexamen de pareilles niaiseries. D`ailleurs n`avez-vous pas la
science infuse et, ri priori, des solutions toutes trouvées?
Parce qu'on vous voit, tant bien que mal, faire des comptes
rendus qui prouvent que vous avez mis votre nez dans la
science des atomes, dans les cornues et les alarnbics, vous

vous croyez en droit de trancher sur les plus hautes questions
de theodicee et de psychologie, d'ontologie, de cosmogonie,
de pneurnatologie et de théologie ; vous croyez, après quel*
ques semaines rïétudes distraitzes et superficielles, y voir plus
clair que n'y ont vu les Platon, les Plotin, les Bacon, les

Leihnitz, les Pascal, etc. Tel, par exempka, dont les ana»

lyses scientifiques ont excite dernièrement les rires des agro-
nomes allemands, tel qui n`a ni connu ni cherché ïimmen-
sité des faits consignés dans les annales si variées, si nom-

breuses des sciences occultes, qui amème dédaigné plusieurs
fois Pinvitation qui lui a été faite de prendre sa part de

témoignage dans les faits contemporains; tel, þÿ e nû  n ,parce
qifil a compilé cinq à. six faits connus de tous, se croit au-

torisé à écrire une Hzlufoire du merveilleux et à dire le der-
nier mot; sur une question immense, grande comme le monde,
et qui demanderait , pour être convenablement traitée ,

éclaircie, les travaux judicieux et suivis de nouveaux béné-
dictins pendant un espace de plus de quarante années! þÿ : :

Eh bien! ce que nous disions, alors que M. Figuier n'avait
encore publié que ses trois premiers volumes, ceux où il

s'occupe exclusivement desifaits de magnétisme, de posses-
sion, de rhabdomancie, nous le répetons aujourd'hui plus
que jamais.

Nous dirons, avec Paccent de la conviction la plus parfaite,
que M. Figuier est un homme mal informé, incompétent pour
juger les matières qu'il a abordées dans son livre. Et s'il est
mal informé, incoropétent, c'est qu'il a voulu qu'il en soit
ainsi. Avant Papparition de son quatrième volume, où il
s'occupe des médiums et des Esprits, nous lui avons écrit en

lui envoyant les diverses livraisons de notre journal ainsi
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que notre travail sur les possèdées aïe Louviers. Nous lui
disions que nous avions Yespoir qu'en savant, en observa-
teur, il ne voudrait point juger la question sans connaissance
de cause, et que c'était pour cela que nous lui envoyions et

nos livraisons et notre brochure, où des faits authentiques
nombreux avaient été recueillis, preuves, discutés; qu'en
outre, nous Yengagions à. venir assister chez nous à diffé~
rentes expériences concluantes. M. Figuier ne nous a pas
même accusé réception de notre lettre, et c'est la première
fois que nous sommes Pobjet d'un pareil oubli de la part d'un
membre de la presse. Des personnages illustres, bien autres

que M. Figuier par le merite, se sont montrés, il faut le dire,
beaucoup plus courtois å. notre égard. Est»c.e oubli, est-ce

négligence? Nous préférons le croire. Mais un fait demeure
acquis, c'est Yextrême éloignement que M. Figuier a de con-

stater par lui-même la possibilité des faits dont il nie l'exis-
tence. Dernièrement le propriétaire du château de C... dont

nousparlons ci-dessous, Yinvitaà. venir constater parlui-même
les faits prodigieux que produisent et M. Home et þÿ l ' A I ! 1 é 3 ' Î C : 3 . Îû 
Squire qui sont actuellement tous deux ses hôtes, et M. Fi-

guier n'a pas plus daigné répondre à cette gracieuse invitation
qu'à la notre.

M. de Guldenstubbé l'invita aussi plusieurs fois à prendre
part à ses remarquables expériences öféeriture directe, et tou-

jours M. Figuier y brille par son absence. Cependant il ne se

gene pas pour parler sans façon et négativement de Phonorablc
baron et ties résultats transeendants qu'il a obtenus dans
þÿ Y S u v r espiritualiste. Une fois seulement, M. Figuier a bien
voulu consentir à se rendre témoin. (Yétait chez M"° Huet,
où il fut conduit par Yhonorable M. Mathieu; mais, au lieu
d'observer attentivement les faits et (Pen convenir, il s'est
mis à ergoter à. leur endroit, ajoutant qu'ii avait ses théories
a l'aide desquelles il expliquait tout rationnellement, et qu' il
n*eu voulait pas voir davantage. En elïet, il venait öfécrire son

quatrième volume, et, comme Yabbé Vertot, son siège était
fait. Il lui eût sans doute trop coûté d'y changer quelque chose.
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Toutefois ce n"est pas que M. Figuier révoqne en doute
tousles faits, il en admet quelques-uns, notamment ceux des
tables parlantes et tournantes. Ce n'est pas non plus que, pour
ces seuls faits, la millionième partie seulement de tous ceux

que les annales des sciences dites occultes ont enregistrés,
M. Figuier se range aux risihles explications de M. Johert de
Lamballe, ni à. la théorie du mouvement musculaire insen-
sible et inconscient de M. Chevreuil, ni aux mouvements nais-
sants et commençants de M. Babinet, ni à. la theorie des
þÿû  u i d e sde M. Faraday. Non, il fait justice de ces théories, et,
à leur place, il en présente une à lui qu'il prétend beaucoup
plus acceptable. La voici:

M. Figuier, apres avoir traité le phénomène des tables
tournantes et parlantes de chose nouvelle, bien qu'il en soit
question dans la Bible, qu'il ait été connu chezi les lndous,
les Chinois, des la plus haute antiquité, bien que Tertullien,
Arninien Marcellin et tant d'autres anciens en aient parlé,
M. Figuier, qui, sans doute parce qu'il se pose en savant, croit
pouvoir se passer cïhistoire; ajoute que ce phénomène s'exp1i-
que par Yhypnotisme ou sommeil nerveux. Le medium,
selon lui, dans les expériences de table est þÿ i nû  u e n c é ,hyp-
notisé par quelque puissant maguétiseur de la société et
alors il tombe dans l°état biologique, état par lequel il perd
et la liberté de vouloir et la connaissance de ce qu'il fait,
accomplissent au dehors de lui des actes qui ne sont en

quelque sorte que la manifestation extérieure des forces

anixuiques qui sont en lui. A Yappni de sa théorie, M. Figuier
ajoute que dans les phénomènes des tables parlantes, le mé»-
dium, à Yexemple des somnambules, perd le souvenir de
tout ce qui s'est dit et s'est fait pendant son etat dfhypno-
tisme, tandis que toutes les manifestations qui se sont ac-
complies en s présence nlontétè que la résultante de ses

connaissances propres, des connaissances ou de la volonté
de ceux qui Fassistent, les prétendus Esprits ne répondant
dans une langue :étrangère rpfautant que le medium mlinalt
cette langue, se montranttonjours avec une opinion politique,
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scientifique ou religieuse semblables. celle qui existe dans
le milieu où il expérimente.

Ces explications, certes, ont de quoi faire rire les vieux
praticiens du spiritualisme, ceux qui n'ont cessé d'expéri«-
menter et de chercher la vérité dans Pimmense et þÿ i nû  n i e
variété des faits qui éclatent ou ont éclaté de toutes parts.
Avec la certitude de leurs témoignages à tous, ibrt. de ceux

des innombrables et imposante documents que M. Figuier
ignore et n'a pas voulu connaître, fort de nos études etde
nos experiences personnelles, spécialement, exclusivement

dirigées depuis six ans dans la voie sniritualiste, nous

répondrons à lili. Figuier : 1° qu'il n'est pas vrai que les me-
diums perdent connaissance de ce qu'ils ont dit et fait

pendant qu'ils sont dans l'état rïentransement médiani-

mique; 2° qtfils sont souvent etrangers à. touteiniluence en-

þÿ v i r o n u a n S ,et seuls parfois dans leurs exercices; 3° (ille. loin
d'être momentanément dèsertés par leur âme dans les mani-
festations qu'ils obtiennent, ils constatent ces manifestations
et les suivent attentivement, causant, discutant, faisant

pendant leur durée acte de présence þÿ dû  e s p r i t ,de la posses-
sion pleine et entière de toutes leurs facultés; lu quel sou-

vent les communications obtenues Font été dans des lau-
gues ou sur des questions tout à fait étrangères au médium
et aux assistants, tandis qu'il est aussi arrive fréquemment
qu'elles out' été en opposition avec les. croyances, les cpi»
niens, les volontés,,les désirs des. uns ou des autres. Que
quelques faits soient venus. corrpborer Popinion de.M-. Ei-
guier, cela. est possible, car nous admettons avec la pos-
sibilite de la manifestation des Esprits celle du dédouble-
ment de nos facultés animigues, et hienïplus, commenous
le dirons tout à Fheure, c*est la possibilité de ce dédouble-
ment qui ayec les faits, nous. a. conduit logiquement à. la

croyance aux Esprits.
Si M. .Figuier siétait .donné iapeined'étudier et d'examiner

minutieusement et longuement la question qufil a VOllli__ÎJ'3Î1*
ter, s*ilþÿ a é t a i trendu aux imitations qui lui ont été faites, et s'il



auront le sort tous
aventureusement formullés

Les cas de maisons hantées sont nombreux et ont été plulsielJrs:
fois constatés. Très-souvent les en citent de nou-
..,eaux Nous en avons dans notre notam-
ment aux pages 31î7 et 358 du t. II.

Re,,", t. 1. 269; t. II. 258 etsuiv.; t.
222.

..
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ne s*était pas mis à écrire svec le parti pris à Pavance tie
ne pas revenir sur ses théories, elles eussent été tout autres

et il eûtlvu des faits qui Feussent fait entrer dans la voie
fi'une philosophie toute différente de celle de l'à priori néga~
tif, de Yincrédulité quand même, dela sensation physique, du

néant, du hasard et des contradictions. Car la philosophie
empirique de nos savants moterialistes est tout cela à la.
fois.

Comme M. Alfred Maury, dont nous parlions dans notre

dernière livraison, au lieu de procéder par voie d'analyse et

rïobservation consciencieuse, o remonter des effets aux

causes, et de ne conclure qu'après ample et minutieuse in-*

formation, M. Figuier a pris le parti plus commode de se

declarer informé sans enquete, et de décitier en Yabsence des

faits, des témoins, cles parties. On verra bien si, iiècidéxnent,
ce sont les faits qui doivent se courber devant les verdicts
du collaborateur du journal ia Presse, ou bien si ses théories
auront le sort de tous les jugements systématiques, hâtés et
aventurensenient formulés dans la méconnaissance la plus
complète de la question.

M. Figuier prétend que les manifestations prétendues des

Esprits ne sont iout *animent que le resultat du dédoublement;
animiqne do médium hypnotisé. Non-seulement les þÿ aû  i r m a è
tions qu nous venons de formuler carrément, en prenant
pour base une foule de faits contradictoires, sont la réplique
la plus victorieuse qu'on puisselui faire; mais comment þÿ e x - :

pliquera-t~il tant d'autres faits spontanés qui se passent en

Pabsence tie tout médium : les maisons hantées (i); la chute si.
inexpiicable des projectiles de la rue du Bac, de la rue ties
Grès, des Noyers et de Vendome, dont nous avons parlé (2) ;

(ii Les cas de maisons hantées sont nombreux et ont été plusieurs
fois judiciairexnent constatés. Très-souvent les journaux en citent de nou»-*

veaux exemples. Nous en avons parfois parlé dans notre Revue, notam-
mentaux pages 357 et 358 du t. II.

(2) Revue spirítualisze, t. I, 269 ; t. II. 103, 258 et suiv.; t. III, 179,
222.

*rx
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notamlnenit, à ce le livre de M. le baron de Guldens-
tubOO sur l'écrilure directe des et ses nombreux {aC-III"ile.
Nous aYons inséré un de ces cas dans notre
nous allons le faire avant peu.
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les faits dïsgitation de sonnette arrrivés àla connaissance des
habitants des villes de Florence, d'Avesnes, de Valenciennes
et de Chartres (il); les faits plus extraordinaires encore con-

statés par tant d`<-:nqnètes judiciaires (2) ; ceux qui se sont pas-
sés aux presbytères de Cideville et dePrunoy-sous~A.blis (3);
les remarquables scènes de possession arrivées de notre
temps dans une foule de pays (l1); les faits si conclnants
insérés de nos jours par M. Robert Owen, ambassadeur des
Etats-Unis à Naples, dans son livre intitulé: Footfalls on

the boundary of another world ? Comment þÿ e x p l i q u e r a - : t ~ i l
toutes les scènes @apparition nocturne qui laissent des
traces, des preuves tangibles et évidentes de leur réalité ,

et vont jusqifà eífrayer des chiens, des cheveux etd'eutres
animaux (5)? Comment expliquera--t-il tant d'antres manifes-
tations qui ont ete insérées par nous dans cette Revue, avec

toutes les preuves à Yappni; ces exemples cïécritnres di-
rectes en langues orientales, ces fac-simile en langues enro~

péennes, reproduisant Yécriture, la signature parfaite de

personnages historiques et autres, écritures, signatures in-
connues os assistants (6) ? Comment expliquera-t-il ces

mémorables faits de création , de transmutntion des mé-
taux à Yaide des Esprits (7), faits incroyables mais pour

(t) :Voyez la Revue spírítualiste, t. I, p. 369, et suiv.; t. H, p. 342,
ets, 344, ete.

A
.

(2) Voir entre autres ceux qui sont indiqués dans la Revue spírí¿ua~
liste, t. I, p. 147 ; t. III, p.210. Voir aussi Yimrnense et interminable
collection des procès de sorciers dans tous les pays.

(3) Voyez l'omvrage de M. E. de Mirville, sur les Esprits, et notre Revue,
1. 11, p. asso. r

(4) Voyez la Revu spirituclîne, t. I, p. 208 et suiv.; 231 , 370; t. II,
215.

tqs) :om spofreazme, 1. 1, au et suiv. , 332, us; z. rl, p. 232 et

suiv., 242; t. lll, p. 2% ; t. Ill, 25 et suiv., 95, 154, 210, 238, etc.

(6) Voyez notamment, å ce sujet, le livre de M. le baron de Guldens-
tubbé sur 1'é¢r£lure directe des Esprits et ses nombreux /'ae-simile.
Nous avons déjà inséré un grand nombre de ces ces dans notre Revue,
nous allons le faire longuement avant peu.

(7) Voy, la Revue rpiritualùte, t. I, 3221; t. ll, 298 et suiv., 350, 354,
*
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405; t.
citons qUE:lques

nous

tant avérés? Comment expliqueroft-il , en un mot, les

manifestations rapportées ci-dessous, que nous avons vues

provoquées, il y a huit jours, en présence de M. Home,
et de la réalité desquelles nous répondons sur notre tète?
Ah I que M. Figuier et tant d'autres comme lui est bien mal
venu à trancher comme il le fait sur une question aussi veste,
aussi complexe que celle des millions de faite diversqui se

rattachent aux sciences occultes et à la pneumatologie l

Jamais question n'a exigé tant de soins, de recherches, de tra-

vail, d'examen; il n'en est aucune qui présente un ensemble
si imposant de documents; rien qu'avec leur monenciaturo il

y aurait de quoi remplir de gros volumes in-folio. Ne doit-ou

pas être doulourensement surpris de Voir avec quel sans-fs~

con des hommes étrangers aux faits, å toute recherche,
croient pouvoir aborder ces graves matières? Ali! le temps
des Ducange, des Chauffepié, des Tillemont, des Calmet,
des Daunou, et de tant :feutres travailleurs oonscieneieux
n'est plus, si ce n'est dans la laborieuse et patiente Allema-

gne. Aujourdfhui dans notre France aifairée , distroite ,

superficielle, légère, on croit pouvoir suppléer à la soienoe,
à ïérudition par un peu de fàcilité et de verve, ou plutôt de
:uliisance littéraire. Et ce sont des soilisants on ne peut plus
superficiels qui sont investis du privilege de former þÿ l ' o ; _ : i n i o n
dans la plupart de nos grands journaux l s

M. Figuier, dédsignewr de discuter la théorie de Yexis-
tence des Esprits, théorie ridicule à. ses yeux et qui n'a pas
le moindre sérieux selon lui, dit : « Si nous entrelirenions de

prouver, à. grand renfort dïirguments logiques, que le diable
n'entre pas dans les meubles pour les faire danser, il nous fau-
drait également entreprendre de démontrer que ee ne sont pas
les Esprits qui, introduits dans notre corps, nous font agir,
parler, sentir. Tous ces laits sont du même ordre, et celui qui
admet Pinterveution du démon pour faire tourner une table,

405 ; t. III, S8. Dans la présente livraison, en parlant de M. Home, nous
citons quelques cas remarquables þÿ åû créations spirituelles.
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doit reçourir à, la même influence þÿ s u r n a t ¼ r e l l epour expli-
quer des actes qui n"ont lieu qu'en vertu de notre veines et

par le secours de nos organes. Personne n'a voulu attribuer
sérieusement les effets de le volonté sur nos organes, quel-
que mystérieuse que soit Yessence de ce phénomène, àïaie-
tion (Yun ange ou (THD démon. þÿ Cû  e s tpourtant à cette eonsé-

quence que sont conduits ceux qui veulent rapporter la
rotation des tables à une cause surhumaine. þÿ : :

M. Figuier a raison de ne pas attribuer les effets ordinaires
de le Volonté sur nos organes materiels à Faction d`un ange
ou â*un demon; mais à, quelle impulsion obéissent ces or~

genes? A notreâme, assurément, CQGSÎ-È.-(llI'B à un Esprit qui
n'est pas la matière, mais qui agit sur elle : mens agítat mo-

lem; et cela est tellement vrai que quand , pour parler le
langage des anciens , nous avons rendu ¿`Esprg't, Gest-å.*dire
quánd nous sommes trépassés, la partie matérielle cle nous-
memes demeure inerte, se dissout; mais que devient l'Esprit,
cette substance supérieure au corps, qui agit sur lei, et sans

laquelle il tornberait dans Yinertie? Ce qu'il devient, le genre
humain tout entier, toutes les religions , toutes les phiIoso-
phies sérieuses Font enseigné: il rentre dans la véritable vie,
1 vie spirituelle et imperissahle dont lfavait momentané-
ment privé la prison du corps. Mais une âme peut-elle vivre
sans corps? dira M; Figuier. A cette question, lui-même nous

fournit une réponse aflirmative. Ne dit-il pas, dans son ou-
vrage, que Yâme (Tune somnambule, d'un médium, «fun

sujet líypnotise peut aller, à son insu, hors de son corps exer~

cer des antes divers pendant toute une soirée? Si une âme

peut se passer de son eorps toute une soirée, se manifester

intellectuellement, ÿhysiquement sans lui, elle le peut tout
aussi bienun jouigdes mois, des années, des siècles. Voilà
donc la åoctrine <1e1*imniorun«ite des âmes, de Fexistenoe des
démons, þÿ o ' e s t - à : d i r edes Esprits (1), et la possibilité -cle leurs
manifestations au momie physique résultant logiquement des

(1) Nous fie.~¢@m~pa§ seems ne rëpêter in que ie mot uniioii, est» au
grec demon, þÿ s i g n iû  eEsprit.

1/
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principes posés par M. Figuier lui-mème. Mais nous dirons
plus : la doctrine de la possession momentanée, qui est Yé-
tat de médiumnite ordinaire , aussi bien que celle de la pos-
session continuelle, démence , manie, etc., résulte aussi de
ses théories. S'il prétend qu'un inagnétiseur , par l'efi`et de
sa volonté, peut influencer un médium , s*emparer cie son

libre arbitre, lui faire accomplir des actes inconscients, lui
faire exprimer des opinions, des idées qui ne sont pas siennes,
comme dans le cas ce n'est pas le corps, les organes phy-
siques du magnetiseur qui agissent, il faut bien en conclure

que c'est son âme, c'est-à-dire son Esprit. L'Esprit d'un
homme n'a donc pas besoin d'organes matériels pour agir
sur et par les organes d'un autre homme. L'état d'incarna-
tion lui est donc inutile, indifférent pourcela. En consé-

quence, il le peut à Yétat ä'Esprit d'outre-tombe. Voilà done
certains actes de la vie d'un homme accomplis, quoi qu`en
äise M. Figuier, sous Pernpire d`une volonte surhumaine,
voilà donc la doctrine des possessions, et par suite celle des

tables, d' un chapeau mus par les Esprits justifiée dans ses cas

divers.
Nous lui demandons bien pardon s'il n'a pas prévu ces

conclusions, s`il ne les a ni voulues ni cherchées, mais elles
résultent logiquement, forcément des explications qu'il a

cru devoir formuleií
Mais, nous dira-t-on, comment Dieu permet-il qu'il y ait

des possessions, qu'uue mauvaise âme s'empare de la volonté,
du libre arbitre d'une âme plus faible et se plaise à la tour-

menter? Il faut bien que ce soit une permission de Dieu,
puisque cela existe; et à. ceux qui me demanderont comment

cela se peut concilier avec la justice et la bonté divines, je
demanderai pourquoi elle permet qu'il y ait des brigands,
des voleurs, des tyrans, des postes, des famines, des guer-
res, des massacres, ries betes féroces, venimeuses, etc. Est-
ce que nous connaissons les plans et les volontés de Dieu, les
causes générales qui régissent le monde? Celui qui ne voit

pas cet ensemble des causes, qui ne juge les faits qu'à son
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point de vue particulier, que par leur petit coté, est toujours
tenté d'accuser la Providence. Mais Yexistenee des malfai-

teurs, de certains fléaux, des animaux nuisibles u'est-elle

pas indispensable pour stimuler Fesprit de prudence, d'ordre
etde prévoyance individuelle et sociale? Les guerres n'ont-
elles pas quelquefois leur côté utile pour la civilisation, le

progrès politique des peuples? Et dfailleurs, qu'est-ce que
Fexistence matérielle d'uu homme à côté de son existence

spirituelle, éternelle? Qui connaît «Tailleurs les destinées

providentielles de chaque membre de la famille humaine,
les épreuves, les expiations, les ehâtiments qsfil est appelé à
subir en vertu de motifs dont la cause pour n'étre point trans-

parente n'en semble pas moins être dans þÿ Y S u v r ede ses exis-
tences trausmondaines Ê? D°ailleurs, qui ne sait que l'obses-
sion, la possession n'est souvent que le châtiment d'un vice,
(Yun défaut a la pente duquel Phomme s'est laissé aller? En
se livrant au démon ou Esprit de ce vice, de ce défaut, il a

fini par s'eu laisser subjuguer, par y perdre son libre aliitre,
son repos, son bonheur. ll y a un démon de nous-memes,
disaient les néoplatoniciens, qui est le génie familier de nos

propensions inférieures, essence, personuification, résultante

spirituelle de notre vice , de notre passion dominante. S'y
abandonner, constitue le pacte prétendu avec le diable, que
le moyen âge a expliqué à sa maniére; son influence pré-
dominante établie par les complaisanoes qu'on lui accorde

rompt ïéquilibre de nos facultés et nous courbe sous le joug
de Pobsession. (Yest ainsi que Yhomme intempérant devient
ivrogne iucorrigible; la femme lascive, nymphornane; le cou-

reur de chances aléatoires, joueur elïréué; Porgueilleux, im-

patient de tout frein, de toute résistance à. ses desseins, jaloux,
ombrageux de toute autorité , obstiué et blessaut en tout;
c'est ainsi que Yhomme égoïste est conduit à. la misérable
avarice et aux tortures du spleen, que Yhomme complaisam-
ment colère est poussé au meurtre; c'est ainsi que Pambi-
mieux démesuré conduit dabord au succès par l'Esprit puis-
sant qui Yexcite, ne sait plus ui s'en dégager, ni s'arrêter, et
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est entraîne par lui dans Yabîme; ainsi en est-il du vanîteux
adroit à eblouir d'abord, ensuite poussé au ridicule;
enfin, (fest ainsi que se développent les nombreuses et

tristes maladies mentales qui peuplent le pzmdemoníum de
Bicètre, véritables possessionsi selon nous, psycopathies
réelles, malaäies d'ñn caractère moral, auxquelles on s'obs~
tine eependant à opposer les remèdes de la nature phy»
sique, mais qu'on ne calmera et qu'on ne guérira que parles
règles de Yhylèue psychique, de la thérapeutique þÿ s p i r i :
melle, par le magnétisme, et surtout par le grand remède

qifa enseigné le Christ, que toute ïantiquité et le moyen
âge, dans leur foi, ont employe constamment avec succès,
et qui ne sont rien autre que Yexorcisme et la prière, ces

autres magnétismes tout spirituels (1). Car, grâces à Dieu,
s'il a permis les maux physiques et moraux, il a mis à coté

(1) Noos ne pouvons mieux faire que de rappeler ici ce que nous

avons dit dans le tome P' de notre Revue, page Zlä relativement à Pétai-
blissenienl fondé près Heilbronn, Wui*temliepg, par le ll* Blumenliardt,
établissement consacré å la guérison ifaliénés, de possédés au inoyeu de
prières et cïexoroismes et qui est devenu célèbre par une foule de cures

importantes. Un pliiianthrope, une des plus belles âmes que compte notre

pays, awtenté aussi dans cette voie de remarquables essais. Nous voulons
parler de M. Joseph Tissot, fondateur ou directeur (Yun grand nombre
dliospices ifaliénés en France, ei qui a publie diíïérenls ouvrages on ne

peut plus inléressanis, où se trouve la þÿ c o nû  r r n a t i o nde nos idées. Au nombre
de ces ouvrages se trouve une brochure intitulée 1 de la Folie et du Dé-
lire, 'laquelle contient des aperçus sur Porigine et la hiérarchie oies êtres,
les opérations surnaturelles, les véritables causes de la folie, em., etc.

La yoie suivie si patiemment, si nohlement par cet homme de bien est
celle qui, espérons-le, reoevrs du temps et de Yexpérience la plus con-

oloante sanction. Pour nous, si la guérison des maladies mentales, consé-
quence iles progrès de la cause spiritualiste, doit devenir un fait possible,
certain et scientifique, nous croyons qu*on n`y parviendra que par une

étude suivie des opéralions des Esprits combinée avec celle des vérités du

magnétisme et de la phrénologie. Ce que nous disons à loooasion des
maladies mentales, nous le disons aussi à Yégarzl de tous les genres (le
monomanies et notamment du suicide qui¿ dans la plupart des css, þÿ i ï e s a
quïme véritable obsession. Des faits longuement, attentivement observés
par nous nous ôlient tout doute à cet égarii.
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leurs remèdes. Sachons donc nous servir des remèdes pro»
pres aux possessions, aux obsessions, c'est-à-dire aux manies
et aux demences qui en sont la. suite. Meis pour cela. il faut
en constater, en reconnaître la source, et dest ce que nous

faisons, malgré les ténèbres, les obstacles que tant de mate~

þÿ r i a l i s t e s ¼ l eFiguiers ohstines projettent sur ces graves ques-
tions. Mais espérons que leurs efforts seront impuissams, et

que l'ecole fatale qui a metérialise et stérilise le mouvement

philosophique de notre temps, empêché que le monde moral
suive la même progression de perfectionnements que le
monde physique, disparaîtra bientôt devant le grand renou-

vellement religieux qui se prépare. -

Voilà tout ce que nous avons à. dire relativement au livre
de M. Louis Figuier, et encore n'avons- nous pris pour texte

de nos jugements que les quelques passages de ee livre qu'il
a insérés dernièrement dans le journal la Presse. Il y aurait
eu bien (feutres þÿ r e e t iû  c a t i o n sà faire si nous avions pris à.

partie le livre tout entier. Mais la tâche serait de trop longue
haleine, et en vérité þÿ P S u v r ene mérite pas une si 19118116 cri-

tique. Z.-J. þÿ P rû  e s a r .
_..--..¢-_...

FAITS ET EXPÉBIE GES.

.umeu un þÿ e o n xû  l u .uteszixs BKLAIIYSUBKT A H. nous xt A me nz«

þÿ ¼ ¼ n q u s n u s sune raouurrs A Lounens. -- Amrrss ne cer .au-
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Nous avons parlé dernierement d'un article remarquable
du Cornhilíiiíagazíne de Londres, relativement à M. Home.

Nous disious que ee iournai avait pour leeteurs Felite de la

sooiété anglaise; et que @était un précieux témoignage eu fa-

veur de Fillustre médium. Le temoignage paraîtra plus pré-
cieui encore quand on saura que oette revue a plus de i00,0G0
abonnés. Leqdefaut diespaoenous empêche de reproduire in

extensa Particle du journal anglais, qui est intituiè þÿ : : S t r ¢ m -
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ger than þÿû  c t ù m ,plus étrange que la þÿû  c t í o n .Mais nous en

donnerons une analyse assez substantielle pour que le lecteur

puisse en juger.
Hauteur commence par dire qu'il ne s'attend pas qu'on

admettra, sur sa seule parole, les faits qu'il va raconter,
tant ils sont extraordinaires. Il n'en parle que pour exci-
ter chez les autres le désir rie s'en rendre aussi témoins,
ainsi que de toutes les merveilles du spiritualisme, persuadé
que la vue des faits fera réiléchir et portera aux raisonnements

philosophiques qui sont de nature à les expliquer. Toutefois,
il ne dissimule pas que les Anglais, naturellement sceptiques,
sont très-réfractaires à tout ce qui est nouveauté, et portés a

rejeter absolument tout ce qui ne cadre pas avec leurs idées

reçues, surtout en fait de merveilleux. Mais, puisqu'ils ont fini

par croire à la vapeur et à Yélectricité, cela doit les porter à
n'en pas rester la et à croire que d'autres forces, (feutres
lois admirables dela nature sont à découvrir.

Ilauteur raconte qu'ayant entendu parler des Esprits
frappeurs, la chose lui parut d'abord incroyable; pourtant,
ne pouvant suspecter en cela la parole de personnes hono~
rahles pleines de véracité et de jugement, il consentit à se

rendre témoin. La première expérience à. laquelle il assista
fut faite dans nn salon de Londres, où il n'y avait que deux
dames. ll a vu marcher la table toute seule, poussée vigou-
reusement a travers le salon par une force invisible, montant

ensuite sur un large divan et en descendant après y ètre restée

quelques minutes. Ensuite þÿ d e s l a s p r i t sfrappeurs ont fait enten-

dre des coups et se sont communiqués par Falphabet. L'auteur
declare avoir été plusieurs fois temoin, au même lieu, de ces

manifestations, et il déclare formellement que toutes les pré-
cautions ont été prises par lui en cas «le supercherie et que
(Tailleurs le maître de la maison, loin d'ètre complice, avait
dabord été inerédule.

Mais les manifestations les plus remarquables qu'on puisse
voir, au dire du Cornhíü Magazine, sont celles qu'il a cons-

tatées en présence de M. Home.
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L'auteur fait dabord Yéloge du jeune médium. Il avait,
dit-il, beaucoup entendu parler de lui. ll s'attendait à ren-

contrer un nouveau Cagliostro, un homme se posant comme

magicien, mettant du mystérieux dans ce qu"il faisait, cachant
ses ficelles, etc. Mais il a été bien détrompe. M. Home lui a

apparu comme un jeune homme aimable, de bon ton, simple
en tout, laissant clairement apercevoir les forces merveil-
leuses qui, en sa présence et lui étant entierement passif,
produisent tant de choses extraordinaires. Ces forces sont

purement des Esprits amis, parents dévouée du médium et

attachés à. lui sans doute pour Paccomplissement de la grande
mission qui semble lui être dévolue. Une autrelouange qu'il
adresse aussi à. M. Home, o'est la bonne volonte qu*i1 met

le plus souvent à se preter à des expériences, bien qu'elles
soient très-fatigantes ponrilni et qu'il soit comme assailli,
persécuté par la curiosité d'une foule de personnes, surtout

celles qui appartiennent à la haute société, où une passion
ardente pour tout ce qui touche au merveilleux semble
régner plutôt que dans les autres classes.

pA une première réunion, le collaborateur du Cornínîll Ma-

gizzíne a vu apparaître à côté de lui une main. Il Pa saisie et

il l'a sentie d'une manière parfaitement tangible; mais lors-

qu'il l'eut fortement étreinte, cela a disparu comme de Pair.
ll n*y a aucune analogie, dit-il, entre le toucher de cette main
et celui des mains corporelles. C'était aussi palpable et aussi
solide que le velours. Après cela, une petite cloche fut prise
et,sonna agitée par un Esprit. Une main blanche avec de

longs doigts parut et prit une oeuf sur la table et disparut
subitement avec la þÿû  e n r .Ceci a été vu plusieurs fois, et la
main a donné des fleurs à plusieurs personnes. Le collabo-
rateur du Cornhül Magazine a entendu aussi Yaccordéon

jouer tout seul une mélodie si admirable que cela semblait
divin et a fait verser des larmes à tous les auditeurs. A la

þÿû  n ,cet écrivain declare « qu'il a vulascension de M. Home,
qui était d'ahord dans une position perpendiculaire, laquelle
est devenue horizontale. Il a dit qu'il s'est senti tourner de
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la manière la plus donoe, comme un enfant dans les bras
de sa mere. Il nous a parle pendant qu'il passait par la
croisée avec ses pieds présentés les premiers et couché hori-
zontalement dans Pair. ll avait une oontiance calme au milieu
de ne qui paraissait aux autres une situation dangereuse, et*

il était impossible aux hommes les plus courageux de voir un

pareil spectacle sans éprouver une vive émotion. il a voyagé
ainsi autour du cercle pendant quelques minutes, et ensuite
dans une position perpendiculaire awdossoe de nos têtes. þÿ : :

þÿ lû  é o r i v a i ndit qu'il a touche les pieds de M. Home, qui lesa
vivement retirés avec un cri de douleur, apres quoi il s'est
élanoé comme un oiseau. Il s'est élevé jusqiiau plafond où
il a fait une marque, et après sa descente il a repris sa placo
à. la table. Ce qui ajoutait à la solennite de Fascension de
M. Home, c'eot que Paceordéon a joué un air pathétique tout

seul. Ces manifestations ont en plusieurs témoins selon la
déclaration réitérée de Pécrivain, et il demande seulement
qu'il en soit fait investigation par ceux qui seraient tentés de
dire que ces faits sont impossibles. Aeela le narrateur ajoute
que quand nous disons que telles ohoses nous paraissant
impossibles, nous montrons par la que nous avons une con-

naissanoe bien imparfaite des lois dela nature. Il demande
*seulement qu'on commence par vérifier les ÿaitsg mais ceci
ne peut avoir lieu si, à, priori, on refuse tïacoeptor qu'í1 puisse
y en avoir en dehors de nos faibles connaissances.

nous visiztn A I- E018 AU þÿ c a n z z n aon c....
-- sa vm 125$ sanvísx MIM-

comiosnunrrr un LES nsvnus. -- consrazrimoiv on: noos Faisons on

mn. -- nxviäxiunczs Anxonstuss nous assistons. -- usnnns Jounmr
ms ÎÎÁCCOKDÉØF, Lexum: tnt: somrxfrx , coztsounnmr mis urnes

þÿ : on una cours. -~ laws þÿ n ' n s x : n r r sþÿ I o v cû  å n s ,þÿ m t eû  i s ,íaunxiuxs.

Souvent dans cette Revue, et antérieurement dans le Jour»
nai du Magnétísme, fai parlé de M. Home, mppofté les
choses si remarquables qu'il a le don de provoquer. Je dois
dire toutefois que je ne Favais jamais vu a þÿ Y S u v r e .Je ne

parlais alors que surla foi des témoignages les plus honorables,
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les plus unanimes; etpai-ce que j'avais Pavantage de connai-
tre personnellement Pillustre médium et (Yapprécier la sin-
cérité et la simplicité qui fait le fond de son caractere. Au
temps où je Fai connu å Paris, en i8ãB. il était dans sa pe-
riode eïintermittence, et il ne m'a 'point été donné de con-

stater. de visu, les facultés si remarquables dont il est doué.
Mais aejourdîhuit grâce à Dieu, je viens @avoir cet avantage.

M. Home,rn'étant venu voir, comme je l'ai dit, à son arrivée
de Londres, je suis alle dimanche, 16 septembre, lui rendre
cette visite à. la maison de campagne où il a été gracieuse-
ment accueilli par un de sesamis et appréciaieurs, M. T......

Cette maison de campagne est le château de C,... , délicieuse
résidence qui s'élève sur le þÿû  a n cd'uri des coteaux cretacés
de Penchauteresse vallée d"Hyères.

Il est descendu là avec sa jeune épouse et son enfant, petit
être charmant qui participe certainement de ia nature spiri-
tualisée de ses parents; car jamais on n*a. vu dfenfant plus
vif, plus intelligent, plus précoce. Après avoir été Yohjet du

plus aimable et du plus courtois accueil de in part de M. T...
et de sa dame; après avoir échangé avec leurs hôtes les té-

moignages d'une vive sympathie, je pris connáissance d'un
fait bien remarquable qui venait d*arriver la veiile et dont
des marques évidentes existaient encore.

M. Home se repose des fatigues qifil a éprouvées en ces

derniers temps à Londres, è. goûter se part des paisibles et

bienfaisantes distractions dela villégiature. Un air très-pnr,
de charmants paysages, une saison féconde en gibier, lui ont

inspiré la pensée d'explorer chaque jour, le fusil en main,
tout iféteudue du vaste parc de (1 .... t Il e. pris un goût, nous

pourrions même dire une passion toute particulière, pour ce

genre de plaisir. La pleine enviroiinante forme sur Fun des
côtes du parc un prolongement accusant la forme d'un angle
droit. Là; au sommet de cet angle et au débouche (Yun petit
sentier pratiqué dans le fourre du parc, nl. Home, depuis
quelqnes jours; a pris Yhàhitnde ne venir se þÿ p o a t e i *ties
heures entières, attendant le passäge des ciseaux' qui volti-
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gent ou d'un côté du parc à, Pantre, ou sur les branches qui
ombragent en ces lieux les limites du champ, ou bien atten-

dant que les vicissitudes de la chasse qui se fait maintenant

dans la plaine, poussassent les perdrix on les lie*/res dans

Yimpasse au sommet de laquelle il s'est posté. Il était là donc
le 15 septembre dernier, dans l'après»midi, son fusil appuyé
sur une haie d'épines, au milieu du plus profond silence, sans

qu'il fit le moindre vent, quand tout à. coup il entendit a ses

côtés une voix qui lui criait vivement : here, here, c*est-à~dire
ici, venez ici. Cette voix s'exprimant en anglais le surprit, car

il n'y a aucun Anglais au château de C.. _ , ni personne qui y
converse habitnellementavec lui dans cette langue. Bailleurs
la voix ne lui paraissait être celle dïaucune des personnes
qui sont avec lui. Il tourna la tète cependant, mais aussitot
il reprit sa pose première ayant toujours son fusil arme prêt
à. faire feu. Le même cri lzere plus articulé se fit de nouveau

entendre, et, au moment ou Home tournait une seconde fois
la tète, il se sentit prendre par le collet de sa redingote et

enlever a trois pieds de la sur la droite. A peine était-il
ainsi arraché de sa place habituelle, qu'nne énorme branche
de 13 mètres de longueur sur 95 centimètres de circon-
férence , arracoe instantanément à. un grand arbre qui
était derrière, tombait comme la foudre d'une hauteur de
16 mètres 95 centimètres , à l'endroit d'où il avait été
enlevé et s'y onfonçait à. pres d'un pied dans le sol. Sans la
force miraculeuse qui avait enlevé Home pour le placer à

côté, il etait indubitahlement écrasé, broyé, embroche par la
chute de cette énorme branche. M. Home considérant après
les faits, et voyant combien sa vie avait été en danger, n'l1ésita

pas à croire qu'il avait été sauvé en cette occasion par les
bons Esprits qui sont attachés à sa destinée et ne le quittent
jamais. Quelle joie cependant si le contraire fût arrivé, quelle
joie pour les jésuites ennemis de notre cause, et qui veut par-
tout disant que les manifestations spiritualistes sont þÿ l ' S u v r e
du diable l Ils n'auraient pas manqué de dire que Pillustre
médium avait péri par suite dfune juste punition de Dieu,
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qui ne peut permettre plus longtemps que les suppôts de
l'enfer séduisant et trompent les hommes.

M. Home, se voyant sauvé, en a jugé tout autrement et avec

raison. Au lieu de penser au diable, il a plutôt reconnu, dans
le fait qui lui est arrive , le doigt de la Providence donnant
à ses Esprits protecteurs la prévision de ce qui allait se pas-«
ser, et leur permettant de prévenir les effets :Yun accident
meurtrier (1) _

'

Le soir du 16 septembre, M. Home, en ina présence, ques«
tionna ses Esprits à ce sujet. Il lui fut répondu que la voix

qui avait prononcé le mot here était celle de sa défunte mere,
et que les Esprits qui Favaient enlevé de place étaient ceux

tie ses anciens amis, Leo et Esra, bons camarades qui ne le

quittent jamais et qui , avec celui de sa mere bien-aimée ,

sont ses principaux auxiliaires dans þÿ Y S u v r ede ses manifes-
tations. A cela les mêmes Esprits ajoutèrent que cinq autres

arbres du parc, qu'ils lui désigneraient, menaçaient aussi de
tomber, et qu'il ne fallait pas y laisser aller les enfants. La
þÿ s S u rde notre médium , la même dont nous avons parlé à. la

page 1511 du il" tome de notre Revue, sa femme, et M" T...,
assistaient à. cette séance dela soiree du ilô septembre. Nous

y eûmes, après ces premières communications, les plus belles
manifestations auxquelles je pusse urattendre. Les Esprits
vinrent , auuoncereut leur présence par de forts coups,
et bientôt par Yascension de la table, une table óienviron
il mètre 50 cent tie óliamètre, et couverte (Yun large tapis
dont les bords retombaieut jusqu'au~dessous du genou. La

U) Iihistoire renferme le récit d'une foule @avertissements merveil-
leux de ce genre, avertissements auxquels tant de personnes ont dû de*
trouver une vocation, dléviter la perte de leur vie ou tout autre malheur..
Mais le détail en serait trop long; qu'il nous þÿ s u fû  s ede rappeler ici ceuia

qui ont þÿû  g u r édans þÿ n o a r eRevue, t. I, p. l3l 5 t. ll, p. 4311; t. III,
p. 134, 135, et surtout celui qu`on trouve dans les Mémoires de Saint-
Simon, relativement à Vabbé de Montmorin qui, se trouvant en prières»
dans Féglise de Saint-Louiseu-l'Isle, fut averti médianimiquement de

quitter sa place, endroit où devait tomber, un moment après, une pierre*
qui Veut infailliblement tué. .
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lumiere fut affaiblie et la lampe portée à terre dans un coin
de la salle, mais donnant une lueur suflisante iionr qifon pût
très-bien distinguer les objets ainsi que les moindres þÿ m o n a f e -
ments de chacun des assistants. Alors des mains <íl'Èsprits
prirent consistance et soulevèrent le tapis tout autour de la
table, principalement à :nes côtes. M. Hoÿme, nrayant engagé
à palper ces mains par-âessus le tapis, je le fis. Je les pres-
sai doncement, et elles me rendirent à leur tour mon etreinte.
Je les trouvai aussi eonsistantes que Peussent ,été des mains
cïhomme, et cette expérience fut reconimencee par moi glue
de dix fois. Toutefois je dois dire que je n'ai pas essaÿé .de
Voir si cette consistance résisterait à. une plus forte étreinte.
Pendant ce temps , les dames, de leur coté, échangeaient
me ies esprits de paf@i11eS poignées ne main, en @nes
en étaient tonjours très-émues quoiqdhabituées , se fai»
sont part de lur' émotion se des observations que le phé-
nomène leur suggèrait. M. Home, de son côte, badinait
doucement avec les Esnrits , les câlinant , les appelant par
leurs noms, conversant avec eux par des coups convention-
nels et par l`alpl1ahet. Pour xnoj, je ne disais rien, je xfavais

pas assez de mes deux yeux pour bien observer, pour voir
que les mains de tous restaient snr la table, et qu'aucun mou«

vement cle pied ne pouvait avoir lieu sous le tapis.
Apres ces expériences, M. Home ayant pris un accordéon

dela main droite, le tint sous la table de cette seule main;
aussitot Yinstrnment se mit à jouer cïnne musique dontja-
maîsje tfoublierai le charme et la séduisante mélodie; e'é-
tä.ient` dessous ifilírant (le rnanîvêre à remuer toutes les fibres
de 1'àme. Il jeta ensuite Yinstrument à terre, remit, la main
droite sur latalile, à. côté de la main þÿ g a u c h e ¼ e tläiccordéon
continua à jouer. Quand la musique s'arrêtait,nons enten-
dions dans le lointain une autre musique semblable, comme

si*c'eût= été son écho affaibli, un accordéon dont quelqufnn
aurait joué doucement et bien loin dans le parc du château.
Ensuite M. Home þÿû  tconversation avec ses Esprits au moyen
de þÿ l ' i n s t . r u n S n t .Pour rétponâre oui à une Westion, Finstru-
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ment rendait des sons. Un son était le réponse negative..
Cinq notes articulées voulaient äire que 1' Esprit désirait con-

verser par l's.1phabet, et alors M. Home se mettait à. appeler
chacune des 26 lettres, et 1'Esprit faisait entendre trois sons

précipités quand on appelait is. lettre tient il avait besoin

pour former nn mot. L'esprit dit aussi de cette manière que
Yinstrnment avait des notes fausses, et qu'i1 pouvait le mon-

trer en faisant exclusivement retentir ces notes; ce qu'i1 fit
en nous þÿ g r a t iû  a n tdes sons les plus diseordants, les plus
désagréables qn'i1soit possible tïentendre. Il dit ensuite qn'i1
pourrait, avec Yacoordeon, imiter le bruit dfnn violon qu'on
accorâerait, ce qu'iI þÿû  tà Yinstant; si bien, qn'il nous sem.

hiait entendre nn archet raolant sur Tune des fines cordes
d'nn violon. Après ces experiences, Faccordeon vint se jeter
contre mes jambes en jouant et les heurte. Je regrette beau*

coup de :revoir pas en la pensée de le prendre dans ma

main. Mais ce que je ne fis pas pour Paceordéon je le þÿû  s

pour une petite clochette qui se trouvait sur la table.
Madame Home avait présenté cette petite clochette aux

Esprits sous le tapis. lis la lui prirent, et tandis qu'el1e re-

mettsit sa main sur la tabie, ils agiterent la sonnette claire»
ment, nettement, comme le ferait quelqtfun qui la balance-
rait dans Yespace. Ensuite ls clochette se dirigea vers mes

pieds, remonte doucement Ielongtie me jambe gauche, et vint
se poser en sonnent sur ma cuisse. M. Homeme dit de laprendre
doucement en dessous tin tapis. Ce que je me mis en devoir
de faire. Mais je portsi ia main trop avant, st, au lieu de la

clochette, je touchai, palpai la main qui la tenait, une petite
main, tiède au toucher, sur iaquelie je promenai la mienne

depuis le poignet jusqtfaux ongles que je sentis fort bien.

Apresje pris la clochette et le remis sur la table. Pour le coup
ÿéteis au combie de Yémotion, et je le marquai par des pa-
roles ee vive satisfaction, les premieres que je prononçais
depuis la duree de 1'experience.

Une fois, dans Yintervalle de ces manifestations, le tapis
s'est soulevé amiessus tie la tahïe tellement haut, qtril y
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avait à croire que c'était un spectre qui se dressait de toute
sa hauteur. M. Home lui-même en fut eiïrayé, surtout iors-

que ayant porté ia main sur le point ainsi soulevé, il sentit
la forme d'une tète. Toutefois il se rassura bientôt. Les Es-

prits lui ayant explique que cela était dû à la matérialisation
momentanée du crâne éthéréen d'nn jeune enfant que M" T.
avait perdu, qui se manifeste souvent en sa présence, et

que d'autres Esprits avaient, en cette circonstance, soutenu
et poussé bien haut. Il y eut aussi des mains blanches qui se

montrèrent en divers endroits et qui se posèrent sur les vete-
ments noirs des personnes présentes. Une, entre autres, fut
vue sur la poitrine de M. Home.

La lumière ayant ensuite été éteinte, des apparitions, des
formes lumineuses se montrerent. Deux fleurs furent prises à.
un petit bouquet sur ia table et déposées sur le dos de ia main
du médium; mais, ici, je dois m'en rapporte* à son témoi-

gnage : Yabsence de lumière d'une part, mon organisation
peu médianimique de Yautre, ne m'ayant pas permis d'aperce-
voir ces choses. Tout ce que je puis dire, c'est que la lumière
ayant été rapportée à la demande des Esprits, Paccordéon vint
vers moi sons la table. Questionné sur les motifs decette pré-
ference, il me fut répondu que détait mon génie particulier
qui voulait se manifester à. moi, celui-là même à quije doisdéjà
tant de soudaines inspirations, de manifestations remarqua-
bles dans mes travaux, manifestations dontje parlerai bientôt.
Prié par moi de me donner une preuve de son identité, ou

tout au moins de Pintéret qu'i1 me porte, il se mit à jouer un

air grave et majestueux sur un ton tel, que M. Home déclara
n'en avoir pas encore entendu de semblable. Mon âme en

éprouva un tressaillement tout particulier.
Après la séance, 3 marquai ma reconnaissance au mé-

dium pour tout le bonheur que j'avais éprouvé à la vue de
tant de faits extraordinaires, et puis, tout le monde étantsorti,
je regardai sous la table, non pas parce que je suspectais le
moins du monde les personnes honorables avec lesqueiies je
venais de me trouver, mais parce que je voulais pouvoir dire
aux incrédules que j'avais pris cette dernière précaution.

`*.
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Voilà les faits rlont je
'

fus témoin dimanche dernier au

château deC. . . Faits grandioses dont je n'avais pas le moindre
doute cependant, granciioses non - seulement pour ce qu'ils
ont de prodigieux, éïinexplicable, au point de vue de la science
actuelle , mais parce que, s'ajoutant à tant de prodiges du

passé, ils viennent les confirmer en projetant un trait de lu-
mière sur tant de questions juscpïici controversées, bafouees,
écartées, et :iiont il fonrira bien þÿ e nû  naborder Yexamen. Pour
moi, il existe un monde spirituel, élément, essence, source du
monde matériel, antérieur, postérieur et supérieur à celui-ci;
pour moi, la. magie, résultat des relations avec ce monde,
existe; pour moi, enfin, il est avéré que les Esprits, essence de
Dieu, vivant dans son sein, non-seulement peuvent agir sur la

matière, contrairement aux lois connues de la physique, mais
encore la transformer, la créer mème.

Mais nous reviendrons sur ces graves sujets , que la philo-
sophie neoplatonieienne, dans sa véracité et sa profondeur, a

mieux expliqués que n'iroporte quelle doctrine, sujets qui
seront de mieux en mieux eclaircis lorsque cette remarquable
philosophie, si longtemps étouffèe, reprenclra son cours et

pourra arriver à. son dernier couronnement, couronnement

qui, croyons-le bien, sera þÿ Y S n v r ede la fin de ce siècle.
Z. J. Preneur.

þÿ : . - . . . . . - . . - . . . _ - . _ - _ - q

Le lendemain du jour où nous vîmes M. Home au château
de G .... , il se rendit avec nous à. Paris, où vient d'arriver un

autre puissant medium americain, Squire , le même dont nous

avons plusieurs fois parlé äans ce recueil. M. Home s'est lié
d'amitie, à Londres, avec Squire, jeune homme de son âge,
et qui, comme lui, s le don de provoquer de remarquables
manifestations physiques, rïune nature differente, toutefois.
Il se rendit à son hôtel, et pour repondre au désir du pro-
prietaire du château de C..., M. T..., il Pemmena avec lui.
Là eurent lieu des experiences en plein jour, les deux mé-
diums étant réunis. Au nombre des témoins se trouva M. le
docteur Hoefer, directeur de le Biographie universelle, que
publie M. Firmin Didot, homme recommandable sous une

foule de rapports , avantageusement posé dans le monde
savant par de précieux travaux , mais jusqu'ici incrédule
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a Fenrlroit des manifestations spiritualistes. Une grande
et lourde table en bois de chêne qu'ancun des assis-
tants n'aurait pu soulever étant assis, tit ascension sur les
quatre pieds, au~dessus du sol, å. la hauteur de plus de
30 centimètres. Des coups ou raps retentirent autour des
assistants, et M. Hoefer se mit à converser avec les Esprits,
au moyen de ces coups, par le mode alphabétique. Il y eut
même des reponses à. des questions mentalement posées par
lui. La plupart de ses questions roulerent sur des points de
science, dont la solution et les données etaient certes bien
loin ¢l'etre connues des médiums. M. Hoefer se déclara satis-
fait des réponses, et comme il voulait onsser plus loin cette
intéressante conversation, un Esprit åit que c'était assez.,
qu'il fallait lever la seance et se rendre au pied de Parbre où
M. Home avait failli être écrasé. Ne comprenant pas bien les
motifs de cet avertissement, les assistants crnrent devoirpas»ser outre et insistèrent surde nouvelles questions. On n'o tint
plus de réponse. Et le silence se prolongeant, on finit par
reconnaître quon avait peut-être en tort cle ne point tenir
compte des rolontésde l'Esprit. On se mit donc endevoir rie
répondre à. son intention, et tous se rendirent au pied cie la
branche qui avait failli devenir si fatale à. M. Home. Cette
branche était toujours appuyée, d'une part sur le sol, et de
Yautre contre le tronc de Yarbrc; de telle sorte que pour la
faire tomber entièrement à terre, il eût fallu une poussée de
toutela force des deux bras. M. Hoefer, mû par une impul-
sion secrete, fut portéà. tiire à. M. Home de toucher du doigt
le bout d'un des rameaux qn`il avait å. sa portee. Il le lit, et
aussitôt þÿ 1 ' e n < : r m ebranche tout entière se détache de son point
diappui et roula au pied de Yarbre, laissant MM. , Borne,
Hoefer, Squire, etc., stupefaits de ce nouveau prodige,
prodige plus digne tïattention , peut-ètre, que ceux qui
s'étaient antérieurement passésau même lieu. Çar ceux-ci
n'avaient eu pour temoignage que la parole de M, Home,
tandis que le second .venait confirmer et compléter tout un

ensemble de faits , en montrant qu'ils n'étaient nui*
lement Yeffet du hasard. M. Hoefer en fut vivement ému.
Il venait de trouver là son chemin de Damas et une

conviction qui, chez un homme de sa valeur, ne peut
qtfètre utile et consolante pour lui-même comme avanta-

geuse a notre cause. Comme Yillustre docteur Robert Bare,
le grand chimiste de Philadelphie, en *homme qui sait con-

fesser ia verite quand elle a frappé ses regards, non-seulement
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Nous sommes heureux 00 faire part à nos lecteurs que l'illustre médium amé·
ricain va devenir, pendant tout l'hiver, notre hôte et commensal dalls
l'llllpa:rtemeni que noua lil, l'Ile du Bouloi. Nous aussi

annollee!" que là. dans saloll au bureau de la SPIRI·
des amis et sOllliens de noire cause ont l'intention il se

réunir MM. Home, ainsi que les médiullls de Paris, nOlIs
p.ll'Ié palis celle REVUE. A ces illvités des rédacJ,euril

chacun nos , car il faut enfin que les fails éclatellt
d'une manière et que ceux SOllt les de
en France ne dire ne leur a pas été de voir et de
par lelll'll propres Jeux.

LE Mt:lDIUM AMtRICAIN SQUIRE.

'"

-¿-219-_
M. Hoefer s'avoua convaincu, mais encore permit que Fon llt
mention de son témoignage dans Pattestation de ces derniers
faits. Nous n'y avons pas fait faute, et puisse son exemple
être imite par tant; «feutres savants qui se font sceptiques
obstinés l

Z.~J. Plsuurr.

Nous sommes heureux elo faire part à nos lecteurs que Pillustre médium ame»
ricain Squire va devenir, pendant tout Phiver, notre hote et oommensal dans
Papparîement que nous occupons il , me du Bouloí. Nous croyons aussi
pouvoir annoncer que là, dans le salon contigu au bureau de la REVUE SPIRI-
TUALISTE, des amis et soutiens de notre cause ont Pintention @appeler i se

réunir MM. Home, Squire, ainsi que les principaux médiums de Paris, dont nous
avons déjà parlé dans cette BEVUE. A ces réunions seront invitée des rédaclenrs
de chacun de nos grands journaux, ear il faut colin que les faite éclatent
«Tune manière remarquable, et que ceux qui sont les disponsateurs de Yopînãon
en France ne puissent plus dire qu"il ne leur a pas été donné devoir et de juger
par leurs propres yeux.

9
¢-_-_.-1.-...-qq.

LE MÊDIUM AMÉRICAIN SQUIRB.

Quoique nous ayons déjà, parlé plusieurs fois de M. Squire
dans ce journal, peut~être nos lecteurs seront-ils désireux
de faire une plus ample connaissance avec lui. Nous ne pou-
vons faire autrement que de reproduire la lettre , qui a été
adressée dernièrement à. son sujet au rédacteur du Spiritual
Magazine, de Londres.

Monsieur,
Je crois devoir vous apprenclre que le Dr. Ashhurner, le

Dr. Godève, M. Newton, le Dr. Blank, MM. Waterhouse,
Norton, Hurrey et moi avons eu une séance avec le remar-

uable médium Squire, ÿun des rédacteurs et actionnaires
u Banner of Light, de Boston, journal qui compte plus de

30,000 abonnés. Cette séance a eu lieu à la résidence de
M. Waterhouse, Russel square à. Londres, le 16 juillet 1860,
à huit heures. Après nous être assis autour d'une grande
table à manger de 12 pieds cle longueur, nous entendîznes
des coups frappés sur þÿ d i i ï é r e n S sparties fle la table bien élis-
tinctement. M. Squire alors a placé nn crayon sur une feuille
de papier sur laquelle nous avons fait une marque, et ayant
tenu .ainsi ce papier sous la table, de manière à. ne pouvoir le

poser sur les genoux,ej*ai entendu un mouvement þÿ ê l l sû  l î ô l



, etc.
Peckham, 10 juillet 1860.

ol"PollutiON 1lI1NOTlllUliDllNT CONSTolTBE AVIlC IlES PIlBUVU DE
SA RÉALITÉ.

le lU tSS!).
Cher MOIl.sietlf,

Tous vos abonnésavoir souvent vu ,01
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après lequel ie crayon et le papier ont été pris et jetés
par terre. Quand nous l'avons ramassé , nous avons trouvé
ces paroles écrites : Que Dieu vous bénisse tous.

Ensuite nous sommes allés dans une grande chambre où
il y avait un lit sans rideau et une bien lourde table. Nous
avons d'abord bien examine s'il n'y avait la aucun engin ou

mécanique quelconque. Cela fait, M. Squire a demandé qu'on
attachât ses jambes à la chaise, ce qui fut fait avec deux mou-

choirs de poche par un des messieurs présents; la table s'est
alors levée et jetée d'elle«même sur le lit par dessus sa tète, et
ce mouvement fut répété pendant que deux ersonnes tenaient
les mains de M. Squire. il a alors þÿ d e r n a n a éà un monsieur,
fort étonné de ce qu'il avait vu. de rester debout avec lui
pres de la table et d'entraver ses poignets en les attachant
l'un à. Yautre avec un mouchoir. M. Squire mit alors ses

mains sur le bord de la table ainsi que la personne qui Pavoi-
sinait. En quelques minutes il y eut un spectacle curieux. La
table se .leva (Yelle-meme, les pieds tournés vers le piafonä,
et vintreposer sur la tète de Squire et de son compagnon.
Cette table, d*après1'attestation même de celui qui Ya faite,
pèse 72 livres.

« Agreez, etc. Joan Jones.
Peekham, iûjuillet 1860.

:_-

Nous avons été témoin, depuis Parrivée de Squire à Paris,
de faits entierement semblables, et nous pouvons certifier
qu'ils sont de tout point réels. A ceux qui pretendront qu'il
n'y a rien la iïextraordinaire, nous dirons d'en obtenir
autant s'ils le peuvent, sans Yaide d'une force à eux exte-

rieure. Nous ne manquerons pas, le cas échéant, de le men-
tionner aussi. Z. Pmumr.

.V

APPARXTIÔN þÿ l l l i íû  ï l l a í î å î a l l l a l î îCONSTATÈE AVEC DBS PRBUVEB DE

sa unazxríi.

Angers, le 21 septembre 1860.
Cher Monsieur,

Tous vos abonnés connaissent M. le baron de Guldeautubbé, pour
avoir souvent vu son nom mentionné avec respect dans votre intéressante
Revue, et gout* avoir lu, ou même pour possedeigje n`en doute pas. son

inapprécia lé reproduction des nombreuses écritures directesquil a ob-
tenues sous le contrôle de äersounes trèsdionorables. Eh bien! c`est
lux qui a rendu témoignage 'une apparition remarquable qui lux est ar-

rivée et que mentionne, à la page 387 de son intéressant livre : Footíalh
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on the boundary of un another World, sir Owen, ambassadeur des
Etats-Unis à Naples, et dont jfai Yhonneur de vous adresser une traduc-
tion, si elle peut vous être agréable. Ce fait, M. Owen le tient du baron
mènie,àla ate du il mai 1859.

in En mars 1854, le baron de Guldenstubbé clemeurait seul dans des
appartements dela rue Saint-Lazare, n° 23, à Paris. Le 16 de ce même
mois, revenant de soirée après minuit, il se retirait pour se reposer ; ne

pouvant dormir, il alluma sa bougie et se mit àlire; mais bientôt il sentit
une secousse électrique, répétée huit ou rlix fois: il allume. son feu et resta
enveloppé ,dans sa robe de chambre. Aliant peu apres dans sa chambre
à coucher, sans lumière, (pour chercher son mouchoir, il remarque un

point lumineux, la porte u salon étant ouverte, juste en face de la þÿ c h e :
ininée, et il crut voir une colonne obscure, d*une couleur grisâtre et
vaporeuse, mais légèrement lumineuse. Cela lui parut être un þÿ r eû  e tde
la lumière -des lampes de la cour, et il rentra et chercha du fa ot pour
allumer son feu. Cette fois, cette apparence en face du foyer ãxa son
attention : elle s'éleva près du plafond, à. 12 pieds de hauteur. De grise,
elle devint bleue, de ce bleu que fournit Yalcool en feu, et plus éclatante
qu'avant. Dans le moment où le baron regardait avec précaution, elle
augmentait d'éclat et gradnellememt prenait la figure d'un homme. Les
contours étaient @abord vagues, et la couleur bleue, comme la colonne,
était d'une teinte plus sombre. Peu à peu les lignes extérieures cle cette
figure devinrent plus accusées ainsi que le tout, les couleurs humaines
*et celles de nos v tements. En þÿ d éû  n i t i v e ,Fintérieur de la colonne présen-
tait la figure cl`un vieillard de grande taille, ayant des yeux bleus, des
cheveux blancs comme neige, ainsi que des favoris, mais sans barbe
ou moustache, et cl'une tenue assez soignée, portant cravate blanche et

gilet blanc, un col de chemise raide et haut et un long habit noir, ouvert
et rejeté sur la face des épaules, comme le font los personnes qui ont
trop chaud, et paraissant s'appuyer sur une forte 'canne blanche. Après
quelques minutes, la figure sortit de la colonne et sfavança, paraissant
flotter lentement au travers de la chambrejusquå. 5 pieds du point qui
produisait Fétonnement þÿ a * a i : o r o: là elle s'arrèta, présentant sa main en
manière de salutation et fiucliria légèrement. Le premier mouvement
du baron fut de tirer le cordon de la sonnette. Le sujet était si parfaite-
ment accusé, si naturellement matériel qu`il pouvait à peine se défendre
dela pensée «ãu`un étranger s`était introduit chez lui, car ses traits lui
étaient tout à ait inconnus ; mais Page et les manières amicales du visi-
teur arrètèrent sa main.

« Peu après, la figure alla vers le lit, en face de la cheminée à droite,
puis à. gauche, savança une seconde fois vers le baron et répète. ces inou~
vemcnts huit ou dia: tTois.Le baron n`enten<lit ni son, ni voix, ni bruit de
pas. La derniere fois, l'Esprit_retourna vers la cheminée, et, faisantfacs
au baron, il demeure stationnaire. Peu a peu les contours þÿ s ` aû  ` a i b l i r e n t ,
et, au fur à. mesure que la þÿû  g u r eperdait de son aspect, la colonne s`éva-
nouissait. Cependant Péelat permettait encore au baron de lire dans une

Bible clontles caractères étaient très~f£ns. Pen à peu la þÿû  g u r esiéteignit,
s`élevant par intervalles comme une lampe qui finit.

in Cette apparition, colonne et þÿû  g u r e pa duré environ dix minutes,
etle baron apeusé que @était pure hallucination. Il se coucha et þÿ sû  e n ä o r -
xnit; mais il vit la même figure en songe, dans les mêmes vêtements, et
elle lui parut être assise aupres de son lit, lui disant : « ãusqifa présent
vous :ferez pas cru à la réalité des apparitions, que vous considériez seu-

lement comme des reilets de mémoire. Maintenant, puisque vous avez vu
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uri étranger, vous ne pouvez pas voir en cela une reproduction de vos

souvenirs» Le baron, en songe, approuve ce raisonnement; mais le fan-
tôme ne lui donna aucune satisfaction à. Yégard de son nom ou de ce

n'il avait été.q
« Le lendemain, rencontrant la femme du concierge, MW Mathieu, il

lui demanda qui, avantiui, avait occupe see apçartements, ajoutant quela. raison ui le portait à. faire cette question eta1tune_apparmon qu il
avait eue gans sa chambre à coucher. Elie dit, après hesitation, que c é-
tait le père fle la dame qui était propriétaire actuelle de la maison, un
certain M. Caron, qui avait autrefois exercé les fonctions de maire dans
une localité de la Champagne. li est mort environ deux ans avant loccu-

pationêe ses appartemeints par le baron, et les chambres sont restées
anhabi ee endant ces eux ans...

« La desåription par cette femme, nomsenlement de Paspect personnel
de ce monsieur, mais encore de son costume, þÿ e o r r e s ï : o n d a 1 t . d ela ma~
nière la plus exacte à tout ce qrfavait vn le baron : gi et bla.m:,_ cravate
blanche, long [mc noir, f1u*ll portait habituellemement, stetnre au-de»
sur dela movnne, obese, yeux bleus, cheveux et fevoris blancs, ne

portant ni barbe ni moustache. Il avait de soixante à sourante-dix ans. Le
col de chemise etait raide et droit ; de plus þÿ l ' h a ! : i L u d ede renverser le
devant de son habit sur la face de ses épaules et une grosse canne
blanche.

az M" Mathieu, plus tard, avoue an baron qu"il :fêtait âme le seul an-

quel le s entre de M. Caron s`éteit montré. Une foie une oinestique Ya-
vait vu rfans Yescalier et plusieurs fois encore en divers endroits de la
maison, et notamment dans un passage où il avait été frappé d'apoplexie.

« M" ........ , la þÿû  l l ede M. Caron, prit le dparti de faire dire
des messes à son père, et il fut dit qu'on ne vit plus 'apparitions depuis
dans les appartements.

Agréez. . . . Smurs.

_...-.-...--..-

Le manque ifespace nous empêche de parler ioî des remarquables ma-
nifestations spontanées qui arrivent presque journellement dans notre
demeure et quelquefois en Pabsence de tout médium, Nous y viendrons
bientôt. En attendant, nous sommes heureux de pouvoir dire que les
rares «facultés de madame Delangne, le médium dont nous avons
longuement parlé dans notre 1° livraison, nous þÿ g r a t íû  e n tchaque jour de
nouveaux faits curieux qui sont constatés par une foule de témoins. Ses
facultés comme somnambule lucide ne cessent de seecroiire d'antre part.
Mais le don qxfelle a de voir les Esprits et de les bien dépelndre devient
de plus en plus digne dämention. Nous avons eu ces temps derniers des
faitsde ce genre admirablement conclnanls. Entre une foule de temoignages
nous citerons ceux de M. le baron De Tours, ancien député å Moissac, de
M. le docteur Brlxhe, échevin de la ville de Liege, de M. Jules Thomas,
négociant, 20, rue du Petit~Musc, ete. Nous sommes actuellement sur le
voie detudes et iÿexperienees du plus haut interet. Mais, comme nous
Pavons dit, nous y reviendrons. l

z. PIÉRART , þÿ p f ¢ : ; : : ~ i ¿ z « o - ¢ ~ G ¢ « a § : : .
Patin' -- Impr. de Poxnmeret et Moreau, Q2, me Yevin.
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_7 Tout Yîntérèt actuel  sïtîÿtualisme þÿ å   ' P a r î sû est M. þÿ Ê gû  î r ç ä ,
yxédium Qgigingîñg þÿ l aû Bos§où. .
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 M. þÿ S q ¼ í r eest unjeuxze homme de víagtvcimq ans. blond,
Lïune belle taille; dînnetrès-agréable et intelligente physîzv-
nomie. Sun éducacãón a étésbignèe, «fest un lezzrë. Le Banner

dfLight. dé. Busfón, impuitánt jaùrnal spirituè1liste,le compte
aiÿnómbrg 'de seè @lus féeonds collaborateurs. Il y a sept ans

Que des fanultégméáianimiques remarquables 86 sont þÿ I = é v é : -
léhs en lui; c'e.st uw médium psychographe inspîw. Nous hã
aëvons "vu éerire des pièces de vers délicieuses, au dire äes conf
jzaisseurs þÿ a n g l à a s get cela presque currénte calama. Il Qñtient
aqçsi des raps méãianimiques, à Paide dçzsquelsilconverse par;-
{QÎS~3«VQ{3 les Esp;-its. Nqua nvws. dans naine dernier numém;
racdntå* sommem; en tenant ui: carlson'b1an<; sans une-tahîe;
avec þÿ u n c t a y a mpesé sur ce carton , les Esprits viermenty écrîrè
þÿ " a o ú v e n tà `reboursVdes Qensées, des mots de Qircongtançe,
A Mais çç þÿ g : h . é x ; o ¿ n è n en'p de remarquable que Îaiacilité avec

þÿ l a q u e l lû il þÿ 1 f @ bû  i ¢ 1 1 i «11 :St moins þÿ S m lû  a n äqu@.1sS.admim~
.kqles þÿ e x p ¢ r í : ç n ç : ; s . x 1 ' è c ¼ z i t u p eemçièrement þÿ å i r e ç a ede M. le bagoa
åe Gqldeqstgbbé, la s_pix*itu&1i.$;§le plus. favüriâé et la plugs
,célèbre de mue anus cevzgpport, Mais M. Squíre obtignt des
þÿ mû û  i fû  sû û  t iû  mqua þÿ 1 ¢ 8 jû  1 1 f 4 1 4 * * X . ¿ ' A I D é 1 ` î = ] U ¢se sont P111 å
;ç*açon1er,eç qui ïsmt aearédité dans «me þÿ e s : n n * é = * ~Parwi þÿû  eû 

þÿ m a f n i f e sû  a ü n n g ,051 cige celle par laquelle una mçmtre Jfemxç

pa; _ lui shuyraít et sa rçfçrmait d'elIe»=mème _aou§ .1' ac,-

tion des Esprits. Un homme de tom point þÿ h e n 0 r a b l 0 , , : q p i r i ~
tualiste simzère et sérigux.,  J, þÿ B a r $ h e t , . a : «vu prodgiwqçtte
mgnifeçzgtion à þÿ N e W : 0 1 ' l é a n sþÿ Qû  í a n v i e r1858, devant .plug åe
quàrçaçe persaqnnes; et voici comme il Ya racontée dans le
þÿ ¼ o m e114118 son journal le Spi-rituaiistg, gagp M :

.  

 .. Um lamp. þÿ C g r S lWee sur latable ammiz meþÿ g r w S
clarté. Une montre urdinaiyava ¢å£¿Q2Ii1pW~iD¢=B .Wi ÈGUWBJQS
Rggsgnnçs þÿ q ¼ ãAqppvoulu la prendre dans þÿ v l ç u ç ÿ a ; _ç1Ie
s duvre pazwdevant, et Pusage de Yongle est deux ons néces-

Tonm III. þÿ - : - -iif Llvwsoa. H
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saire pour cette operation ; puis, lorsque lemouvementest levé,
il est encore recouvert par une calotte de cuivre *garnie d'une
agrafe senii-circulaire que l'on fait glisser à volonté pour
fixer ou enlever cette calotte.. La montre ferme très-bien et
avec bruit; une pression quelconque ne pourreit pas la faire
ouvrir : il faut des doigts et un ongle ou leur équivalent. A
cette montre tenait une chaine; le médium en a enroulé le
bout þÿ l i b r eû  a u t o u rde sontindex, et sa rne.in*a. étesoigneuse-
rnent«enizeloppée¿d.'un mouchoir qui a, ete solidement none,
puis encore d'un autre mouchoir par dessus le premier, et
enfin des épingles ont fixé les mouchoirs à le chaine tout
contre lájmaîn. La montre alors s'est trouvée pendants à. 6
ou 7 pouces, et il est certain quelles doigts, enveloppes et
attachés oornrneil vient d'ètre dit; niauxzaient ti Pouvriri
.Ces dispositions etant prises, le médium a, passé lg, mainåetla
montre sousla. table; son autre main et toutes lesmains des
personnes environnantes étaient posées sur la. table, autour
de la tãible, àla vue de tout le monde. Bientot apres,lnous
avons entendu le bruit de la montre qui s*ouvrait, puis celui
de ls.,ca,lotte¢intérieure qui tombait sur le parquet. Le médium
a. remonte sa main : la montre était. ouverte et la calotte in-
térieure absente. Cette dernière a été remgssée. Les attaches
de la main etaient parfaitement intactes. ii _

A V
'

s Dans le courant fle cette année, M. §qnire est venu en An-
gleterre, s'y est trouvé souvent en compagnie de Home, et
n'a pas-peu contribué eà. propager 'nos croyances dans le
monde aristocratique ou savant tie Lonizlresñll a été pré-
sente cà la 'reine dinngleterre par l'ambassadenrï_des États-
Unis, comme enfait' foi le Morning~Post du 21~juin dernier.
~ Une impulsion secrete, un désir toutjiarticulier de voirla
France, Pa conduit à Paris, et nous avons parle derniere
ment de son arrivée dans cette oapitale, de sairencontre avec
M. Home, et äee circonstances qui nous Tavaient' fait con-

naitreä Actuellement M. Squire est notre plus près voisin
äans ila maison que nous habitons rné ile Boùloi: un simple
*mm~=n<ms-separe. Il compte passer 1'hiver*à coté de nous,
tout dispose 'à se mettre' à. la disposition des' personnes qui
voudraient sfsdresserà lui pour avoir une pretwedes remet»

quahlesfacnltés* dont il est doué. - -

`
2
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fsit en quelque sorte sa spécialités et Pelle plustaeeréditeuest
1'aseensiond'une1ouxfde tablet, dans les eongditions'que.xious
avons i*npportées.dans_not1je dernier memes» page þÿ 2 7 7 . * N e u e :
avons fait faire: exprès×pourlui_une table devant servirà ces

expériences, d'a.près une forme, des dimensions' etun poids
qui ont été indiquée par les Esprits þÿ e u X : m ê m e s . « L emenusîer

qui Ya lconstruite est_M. Grison , rue de Solyg 13. Letable*
estxen bois -de chene; selle est légèrement ovale, @environ
90 oentim. .dediamètre ; elle pèse 70 livres. Aussi oîest une

alïaire peu petite queide la. souleveudu sol .; e'est à. peine si
des hommes forts le peuvent en prenant nn'la|:gepoånt.dÎ;1p«~
pui; et fen y mettant les deux mains par des bords opposés;
Figurez-vous un des lourdsblocs de boislquitservent aux;

bouchers :pour découper leursviande ou aux cuisiniers pour
hacher letursîherbes. Eh bien, Squireiayanttles jambes etia-

ehées à. une chaise par de torts mouchoirs etdenuant sa main
droite à un iocrédule,vient à bout de faire þÿ m a n S u v r e z h e ebloc
comme si cîétait son chapeau. Il .lui suffit de mettre legere-
ment sa main gauche sur le bord pour que le lourde masse

sfélève aussi þÿ : p x * o m p t e m e n tque la foudre, passe þÿ p a r » d e s s u s ~ sû  =
tete et aille se camper les pieds perien haut surun þÿ d i v z m « . q u i :
se trouvederrière sa chaise. Si la table avait t1e`ma1heur^áe
dévier de saxoute etude rencontrer La tète de Squire-dans
cette /ascension, elle leltuerait. Mais»1;ui¿ne oraiut» rien; en

attendant que Yascension ait þÿ l i e u , j l . c a u s e , : i 1 _ r i L » a v e c 1 e s _ a s *
sistants; il les engage à. en faire autautyil þÿ a , t o u t e . c o nû  a n c e e ; -
jentais il n'a .couru le moindre danger. .Tput se passe _pouy,h1í
de le mauière la plus rassurante du ngggçgdet Mais nous avons

vu des assistants trembler pour lui*,.e,thien»p:fendre garde de

säxpproeher dela. région. de fespaee que la table parcourt
dans sa projection. l

þÿ :

i
i

`
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Deus une autre expérience, comme nous Fave-ns edit déjà,
Mv. Squire se fait entraver les deux jambes et les deux poignets
avec des mouchoirs, *de manière qu"i1 ne puisse les éceaxçter.
Ilne lui :este de ses mains tout au plus que la latitude de þÿ l S

poser surtle bord de la table, de manière _à ce que eelle~oi
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vienne ÿrendse she þÿ ÿ e ïû  ccïappei eme 'lepoeee *ewinéexÿï
Un åneràdule se place à eme dn médium les meine posées
eommeles siennes, et unmement après, *ia lourde* masse sfen»
lève -de nouveau et vient se peser, avec 1a.~legeretë«i=ci'*imee
plume, suria tètwdes deux expéifimemateilrs. *

×

'

 
i

Nous avansàejíaesisté pine dé dit foi; ânes bemafquabiëã
þÿ e x p e r i S i c e e ,et ,toujours alias om réussi. =' ^*

4

~

Nous devons dire; tuutefois, qu'e11es se passent dans Pubs*
euxité laplus profonde, ear une étincelle, þÿ i e m e i n dû  r ereyen
lumineux les feraient échouer, et eáci ÿiem; þÿ c m iû  z f m e rune þÿ f b i a
dqplus eette verite' 1*eeonnue~ et observée dansiLeme*1'Ainé~
rique, que Via îumière paraiyse ou ameindrit Pinteiáeitèé des
manifestations spirituàiisies. Il vaudrait mieiwt, þÿ ä aû  sdenim
que la chase ne fûtpüs ainsi, «--e mais puisque ie* fait exîåteï
il faut sami? þÿ 1 ' a e c e p w r . :Le åeveieppexiient de iféieetrieité nia-
tál pas aussi ses iois? N'est~il pas þÿ a o u m i sà des' conditions
nécessairesvsans lesqüelies il ne pourrait þÿ ' a v b a rlieu? De ee

que l'è1eetricieé ee se developpe pas, ne produit pas äéä rie*

marquahles effets en toute occasion, à. simple cemmahcieë
mem, en dehnrs et en Fabienne de tout accesseire, doiven erf

eünclure qifelle þÿ l f e x i s Spas? D°ail1em*s,* pour þÿ Y o b a e r v a f t e u ?
qùi se rend bien compte des -exçmiences èie M. Squirë,
Pabsence de þÿ l i z m i è Sne leur eriiè*ve'pas un atome? ae feux'
importance. Un peut haräimezit faireáveriir tone iesl Robert
Heuãin, tous les hercules, -lesjrmgleurs de Franceet de Na*

verre, les placer míansîes mêmes cozÿtiizîens que hi,-Squíre, et

iis verront sfiis en peuvent faire autañt que lui par ries moyens;
de dynamique ordinaire, par l'eiïet de leur sdhtílité mi de
leur simple force musculaire.

`

1'
e

` `

* Quant à M. Sqnire,ii1 attribue aux Esprits Yaseistance qùî
lui est donnée en cette circonstance. Selon ini, ceux-ei þÿ a èmet*-

nåht en face' de îuîöe1'anf)'e côté (ie la fàbie*eti lá*soiilëy*ezi§
pár le milieu et par le boni qui lui est þÿ e p p o s êû þÿ iû  d ù s ã a ç o p a
ete eme:-me aenseeue þÿ e x p l i e e i f eû  w ,«jwuf þÿ < i ~ < * m : ¢ e ¢û  h e ¿ . j
M. äe Guicienstubhé, tm þÿ à i e s j t é n i o a x i sprêàents; à: là ïàttiiiéj
en se concemranf, d'a.pe1'cèv0ii~i¿!e's imite; äes þÿ T u iû  i i - 1
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*muse 1 þÿ ï f i q k lû  ÿ aip; :sein ée Î þÿ m e m i f eû  t a t î o n s«pkye
aigues þÿ d fû  s pû  î t s .A þÿ h ; » s é 1û  a e e . d u5°'«nozmmhte¢'-il en îvib :vois
en même * þÿ ' m o m e n L : o ù ~MP* Belangçe; noire medium, qui;
þÿ S g s m e e o n .sxiit; a-1a;facu1t.é. úexpi: lee Espeài£e¿*s*écriaít spon-
tanément qufeile* veyailz trois Esprits -èevantJe table.. .

»

_ Une `ohose=remarquehle, pendant sgneÿobacnnîté estproff
dñiite am: expériencesþÿ c ï eû  »Squimetfqu'onest þÿ e < í a n s 1 ' a ; S n t e
du phénomène, nous avonseu souvent ä'aù»tres Esprits-qui.on't
íå'á$*entendre« amene de mus divers 'reps þÿû  i n t a l b i g e n t setznïun
son¿tant§fpà1*ticu1ier.'Pmn* ee* qui cet äe -la îumiè:e¢ elle .eàt

placée daemfièm une parte que Yon ouvre aussitôt que lîempé-«
þÿ 2 i e a i c a : e a t * í a i * t e ¢ : M ä î s , ¿dxnaüa. secmide.expéråenee, -aussitôt

que laelumiàrevnepazaîg iîe£a*úrtzcogírir«à lg. hâteaoutenin la
table qui est sin* la têge de M; þÿ S ¢ p : i r e . eû  s n r « c e l } e « - d eson campe*
gum: úïerpénîeñce; car; légère comme une pèume þÿ d a n sû  ï q h a å
curité, elle recouvre tout son þÿ p ¼ i d sà la lumière, et elle ne

þÿ Pû  m f r a i x91118, ên*e.sou1@enue. , .e  *W _; . _ e

.afïnilà-des faits qui (m1I=¢'lë ,vus en constatés déjà pan une

foule de persoxfnës* åepùîs 'l'*§rrî\*ée åë M: *Sqîiire þÿ àû  l ÿ a a î s v .'Au

þÿ n D m g h r e 1 . d e = c e $ ~ : p e r s S à n e e g ¢nous þÿ c i S r o n e l ü .le comie dïûur-
þÿ ÿ å 1 G $û  : . 1 ¬ . b 6 : r Q n(le þÿ G v å å e n ÿ x t u b h é ¼M. Auguez, ecrivain spirïf
þÿû  ë ë l iû  ü bþÿ M : * M 3 : È h Î = 9 U , . . I l Q Î ! ' &þÿ ç o l l a b p r a S u r fM. þÿ E r a n ç h e ¼ingéf
pieuy, et auräout M. Morin, lescepeiqum le ennzraxÿficaeuw avec

qui nues þÿ a v c : n s m m p _ uquelques lances à le þÿû  n w i elfapnée
äernière. M. Morin est paftísans plus Qûntfedire. Espéçîonâ
þÿ Çû  lû  scepticisme sera à. l'a,veni1;que1que gen. éhran1e.¿

A Dane la soirée du 8 novembre, þÿ u n e _ v i n g t : ¿ : i n çde per-
 segondz þÿû  m u v é e saux expériences de M., þÿ S q ¼ i x ï e gDans
le nombre se þÿ t r o u v a î e gû þÿ l Q , S ¿ _ ( Î . O ( ¿ 2 Î } ¬ » \ ï l ' SÇ1ew¿er;cîee_Maldigny  
§)eçl1e;1§xm,;)W.§Ga,:§ ie1:,;Piton, .madame kyåfxarqonne Pailbès,
1?§«=1?ãèi1'*f§libP=<%1f@« .- Thierry» þÿ T ¢ s i 1 ! a * r d i ¢ P * G è 1 : a r § 1 : B r a n +
eheãf þÿ R ~û  x e : e e ¢ ¿ T hû  * » b ¢ ; ,déjà @kes dame ¢e,fe¢m¢i1, þÿ 1 f > ~ ? : ¢ I 1 0û  x
§qu¿fr§eg'Q ngaesdamesÿuérin þÿ e t . I ) r i v ¿ = ; t . , . c à ¢ S e s c i q å e s o u g ¼ g e t c .,gig
þÿ Lû  a m fû  e x c e sdem. þÿ s % 1 @û  f @ ; Q f f é ¢ f : m ¢ » « : ¢ « : @þÿ p lû  ä í eû  rû  e f e a ä
0-eme ;neuv¿;§H þÿ r è u a ë ãû aux þÿû  n e l m i d i s s f e n a e r a t sgie .mue þÿ m eû  a
þÿ ¢ e §û  w v w a f n ' 9û  ¢ewzfien þÿ . à : Y . < : h i @ e t e ; : :De plve, si; ee pbm
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robustes þÿ dû  a n t r eeux ont essayé si, *ehupplîqunet'd'un'meme
cote de lauableles mains; comme Squire le ïaiteíls poux-
raiem, -soelever le bord *oppose ei Yexilever. C'es: e peine s'ils

ontpn son'lev'er lebord sur lequel þÿ l e u r s z n e i r i s a v z i i e n c e S éappo-
sées. La même expériences été aussi tenleeà. lasoiree tluiä n0~

vembre, soiree à. laquelle se sont trouvés, enftreiautretémoins,
deux personnes bien connues lfnne dans lemonde industriel,
Feutre dans le monde littéraire -: MM. Cognietet Léon* Goàlan.

Q Que tons nos matérãalistes; nos académioiens, nos«mé<":a@-

niciensn nos docteurs ès' seiences physiques et dynamiques
cherchent à expliquer ces faits, s'i~ls le peuvent, sans recou-

rir là nos théories. .. .. En attendant qzfils en soient arrivés
là, el par crainte qu*ils n'y arrivent jamaisfmainteudns tou-

jours les *nôcresïsans crainte,.et en tira qui voudra. .;;.'Mais il

est-plus facile de rire que debien juger. ; Z.-J." Pmnnfxz
« : 1 þÿ :

W

~
_..- ,____-.......;  n _

.

þÿ : ¿

esmur svoous se usnrrssmnw, se uonrnmfî, ne aimxtns
1* en Que son iosurire son* mxouves, A en QU'n. tursss

« *Bras manrr1amzNrsnBPz1N'r un LE Múmuu. .

" Nous avons dit précédemment que nous þÿ r e l e S r i o n squel-
ques-uns desîáits remarquables qui se passent actuellement
'chez nous, et qui sont dus aux rares facultésde notre médium
'MM' Delangue; La lettre de M. Salgues, qu'on verra ei-après,
fait mention de 'plusieurs de ces täits. En voici de ÿlus ré-
cents que nous citons entre millez* r

A

~

»

l

A

Le mardi '23 octobre, se trouvaient présents chez moi

þÿ M mû  î l l i a r d ,résidents; 3,* rue; d'Is1ys; Me" Holmes, 'rue dela

Paix, 22 ; M"°Guerin;houlevard Saint-Denis, 20; M"° Drivet,
M. et M" Fonrrier, rue dela Lune, 18.

`

f
"

*

* M. et M"" Fourrier étaient les seuls qui Ifeussent pas aux

manifestations spiritualistes une foi bien établie. M"° Drivet,
médium remarquable dont, nous avons déjà parlé (voyez notre
numero inde Fannee 1858, page 355) , e;l'un des mezznbresÿdu
groupe *établi autrefois à New-Orléans par M.Î`Ba.rlhet,
xfavait pas sufñ, fier ses communications þÿ e c r i t e a _ / h i e n î ù i é i f
ressantes pourtant, àrétsblir la conviction rleï!vî.;et'M""iFoui'~'
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tier. Ces åeux époux regrettent une enfant chérie, jeune
dame de trenteans, de la plus grande beauté, enlevée
à Pamour de ses parents il y a quelques mu. Ils auraient
voulu avoir la suprême consolation de pouvoir communiquer
avec son Esprit et avoir des preuves d'i@ntité qui leur þÿ p r o u :
fassent que c'étoit bien leur enfant chérieet pas un autre

qui s'etait manifesté à eux.

Or, le 23 octobre, la circonstance était bonne. Outre
M" Delangue et Ml" Drivet, qui avait accompagné les époux
Fourrier, nous avions, dans la personne tie M" Hilliard , un

excellent médium psycographe, obtenant aussi cles manifesta-
tions physiques et qui, depuis quelque temps, est devenu
un médium dessinateur remarquable. Aussi, sous Yempire
«Yun milieu snssifavorable, nous ne terdâmes pas à. avoir
:îles manifestations physiques intelligentes du genre de
celles que nous observons souvent en présence de Mm* De-

langue et dont un aperçu a été donné dans ce journal.
Ensuite, ayant demandé si nous pouvions obtenir dans
notre sein ïapparition de Penfant des époux Fourrier,
sur la réponse þÿ a fû  r m a t i v equi nous fut donnée, nous l'è~

voquâmes. Elle vint, annonça sa présence par des sou-

levements de la table, de forts coups intelligents frappés
sous les mains mêmes de sa tendre mère. J'adjursi ensuite

l'Esprit au nom de Dieu tout-puissant , et apres une prière
faite àhaute voix, de prendre forme aux yeux de M" Delangne,
notre médium, qui, comme nous Favons uit, est douée de le
faculté åe voir les Esprits. La. lumière fut éteinte dans ce

but, et nous attendîmes. Pendant que nous étions dans l'at-
tente et que cette attente se prolongeait au delà de notre

espoir, une force, une étreinte mystérieuse souleva les mains
de M" Hilliard qui était à ma droite et les repousse de la.
table. M"° Guerin, quialexpérience os manifestations spiri-
zualistes auxquelles elle a été initiée en Amérique, fut

portée à dire que la manifestation était contrariée en

ce sens que M" Hllliard attirait, en sa qualite de puissant
médium, une* partie de la force psychique qui devait se
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eopoeutrer uniquement sur M" Delaugue, lemédiutn aux
façultés desquelles on faisait un appel en ce moment.

Le manifestation, en se soindaut, ne pouvait donner le ré-

sultat qu'ou en attendait. M" Hilliard, en eonséqueuee,
sieloigoa. quelque peu de la table. Un moment après, à ia
suite d'une secousse qui remue fortement MP' Delangue,
comme cela a toujours lieu en pareille circonstance, luppàtrl-
tion eut lieu. Une charmante demoiselle, þÿ g r a . u : : l eet gracieuse
de taille, se dresse. soudain à. ses yeux, occupant Yespace qui
ine séparait de Mm* Fourrier qui était à ma gauohe. þÿ Iû  â g ecle
cette demoiselle, se physionomie, ses traits, la 'couleur de ses

yeux, de ses cheveux furent exactement depeintspafr le mé-

dium qui ne Yaveit jamais vue ni comme de son vivent. A cela
Mm? Delengue ejouta que la pauvre enfant avait un beau
bouquet de tleurs en mein, et se mit ii. le décrire minutieuse-
ment. Le bouquet fut reconnu pour être exactement ressem-

blent à celui que, trois jours a.upa.ra.vant, M. et Mm* Fourrier
avaient été déposer sur la tombe de leur demoiselle. Ils se u=:i~
rent spontanément à en faire lïgweu au milieu d'uue emotion
telle que je u*eu avais pas encore vue de pareille en semblable
circonstance. M. et M" I*`ou1°riei* en exgrimèrent leur Satis:
faction et leur admiration en termes ou ue peut plus expres*
sifs. Des larmes coulèreut aboudarumexit þÿ f a e l e u y syeux. li
faut avoir assisté à d*aussi touohantesscènes pour les bien
comprendre....

s s

Dans une autre réunion qui eut lieu chez les égaux Four*
rier sans que nous nous y trouvions, M" Delaugue obtint de
nouvelles manifestations de la peut de leur þÿû  l l ebien-aimée.
Son Esprit, nou coutent de répondre aux questions qui lui
etaient faites, de marquer sa joie par de forts coups, al.lajus-
qu'à répondre à (les questions meutaies, et souleva @ar gleux
fois un coin de la table jusquà le hauteur des lèvres de

M. Foun*ier. Aujourtïhui se couversiou est faite, aiusi que
oelle de son epouse, et, pleins tlebouheur et de joie de laeeiy
titucle des hautes vérités du spirituçlisme, ils uous ont gutof
rise à faire mention des g rauçl es choses dont ,ils 09$ été
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et, qui; SQnt les {'

!e plus élevé dans le spirit.ua.lisme ; car non-seulement elles
580t les plus consolantes, les plus t04l1chaJites pour le cœur,
mais elles ont cet d'administrer, de la
JOanière la pIlla irréfragable, cetteebose si difficile, si con..
testée, si attaquée, à savoir: qu'il y a possibilité de constater
l'identité et l'individualité parfaite des Esprits évoqués.
Puissent, pour le triomphe Ge notre cause, de telles

que DOUS avons déjà vues se reproduire chez nous
çeJ.te anné.e plus trente fois, ne pas avoir de terme, et puis-

servir à confondre et l'incrédulité, et la malice,et
les dénigrements de nos ennemis!
., pvu1'i ces faiJtS'up'3l11tre genre 'de c<malusion et

to .t à la fois, qu'il nQàssoit ;permis' de rappeler
ponsé.quence 'quelqpes 1,D;;1ximes bien simples et

reçonnlles ,i' .• J. 1( •• ' . ' , •

1t C'est au pied du mur .qu'on reconnaît le maçon; 2'!. mon-
pr,oli\llis"je dirai qui tu es ; 5' les,œuvres

,des
·:.nl! 1 .t)j J

1-; e j:l.t MJ .SquiJ.l6j):Dt fjust4rfié compléta,:
... que. a:œrnp,orta:nce d'un

opèr,e:et
q,p.' îlE! leI? ile _ onnil:lAsaif,!ce.qnitont Je 'Plus
• e d' flthé,s}OIls,egec!iv r,irhésitOI1S
e,a, à npyeux. ce.m 'de.i!atis qui, jtl&-
ID ,w. J Je les amis-

fi !P:A, ....
i\rw alf ' . ,fJ(Sr;i'jll: 1d, j'nli

t .,'.
'lU 11 j)J,t--"211::nH!i "" .'1......; ';Cv-.'1il raI b f'lht ,l'P,,'l"

\ .1.. .. ..<r • , i !'

.n' R 'A E D, SA MERE.,
1-i'." ::; Ci! '" ii,jiO:'. ro "JHoq \.'U',-.q'" Ii
! '"i'tUâl"IWàga4'itie'du1môî&
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témoins etqui; pour nous. som les mm§fesmiom¢¿e ronhe
le plus élevé dans le spirinualisme ; car non-seulement. elles
sont les plus consolantes, les plus touchantes pour le þÿ c S u r ,
mais elles ont cet inappréciable«avan¢.age d`a.dministrer, dela.
manière la plusrirréfragahle, cette :chose si difficile, si con-

testée, si attaquée, à savoir : qu'il y a possibiliié de constater

lïdemité et Pindividualité parfaite des Esprits évoqués.
Puissent, pour le triomphe de notne sainte cause, de telles

expériences que nous avons déjà. vues se reproduire chez nous

cette annee plus trente fois, ne pas avoir de terme, et puis-
sent-elles servir à confondre et Tincrédulité, et la malice, et

les dénigrements de nos ennemis !

,Et pour tirer de ces faits un autre gfzenre de conclusion et

être juste tout à. la. fois, qu'il nous soit permis de rappeler
avec leur conséquence quelques maximes bien simples et

universellement reconnues ,:  ,

17'C'est au pied du mur qu'on reconnaît le maçon ; 2° mon-

tre-mioi ce que tu þÿ P l ` 0 ( 1 U Î S , : j ¬te dirai qui tu es ; 3° þÿ l e s p S n v r e s
son; þÿ a p p r é c i é e s vû  e npro¿portion,des résnltaits quelles procu-
rent. e_

- .~  
i

Çggnme MW Delaugle et M. Squire ent =justi' compléte-
þÿ m e ¼ l u pfclairexnent, ces maxinieseet que þÿ ï a m p o r t a n c ed'nn mé-

dium çioit þÿ s Î a : p p x ' é c i e ren raison des conversions qu'il opère et

qiiíls sont les médiums de notrevoonnaissance ont le plus
emene þÿ ç lû  a d h g é s i o n selfeczives à ,uoerepicauseynons zfhésirons

pes.àÎ¢1écl;§reL1quÎils sont à. nos yeux ceux ~de.Baris qui, jus-
þÿ g u Ç § : ; ; 1 ¿ § s e n . t , m e v i å é l e p 1 u s e Ç \ Î è & r e , a p p n ¢ c i é s p a r l e s a m i smeviåé le p1useÇ\Îè&re,appn¢ciés par les amis

þÿ e ? a m i e n s ~ d u . « s P î f î * <û  @ ¿ ü ~ $ mû  : ¢ = il
  ~  
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grandeeeutreprieee qiiiporaiseent desinspirations, il ai ïhà-
bitude «ie s'isoler de tout le monde, et de se promener tout

seul *dans un état qui se rapproohe âe Fextase. Dans ces mo-

ments, qui durent .quelquefois deux heures, ses amis et sol-
dats le regardent en silence et n'osent pas lui parler. Cela

rappelle ce qu*on raconte de Socrate qui, une fois, étant

observé par des soldats, fut vu debout en fextase toute la nuit,
et parut seulement reconnaitre où il était par le lever du so-

leil. Le parti«prètre`est. si convaincu qu'il y a dans Garibaldi

quelque chose lle.. surnaturel, qu'il le déclare l'Anteohrist,
qui, selon les prophéties des saintes Eoxjitures, doit paraître
avant la fin du monde. ~

" Î e

Dans la vie de Garibaldi écrite par lui* meme, il donne une

belle et touchante ÖCSÉYÎPLÎOB de Fassistance spirituelle qui
Ya soutenu pendant les* périls qui n*out cessé <ie.l'accompa~
gner. Voici quelquesfunes des ligues où il s`exprime þÿ a ¿ce

u Je puis déclarer avec orgueil que ma mère était un mo-

dele entre toutesles femmes. Tout homme doit riirede sa nière
ce que je dis de la mienne, mais nul ne peut le «lire avec une

plus profonde conviction. Un de mes plus grands chagrins
a ete de ne pas la rendre heureuse, car ma vie aventureuse
luia donné beaucoup dfinquiétudes. S'il y a en moi quelques
bons sentiments, je déclare hautement les avoir reçus de ma

mère; son caractère angélique ~a dû avoir son reflet dans mon

âme. C'est à. sa compassion pour les malheureux que je (lois
le grand amour que j*ai toujours eu pour ma patrie, lequel
m'a gagné la sympathie de mes concitoyens. Certes je ne suis
pas superstitieux, mais je veux affirmer que, dans les plus
grands périls de ma vie, dans les plus aílreuses tempêtes sur

l'0céau, et dans les combats, quand les ballextombaieut au-

tour de moi comme la grêle , j'ai constamment vu ma mère
morte priant pour moi. Voilà ce qui m'a dounéie courage
qui a tant étonné beaucoup de personnes, car je sens que rien
ne peut me faire du mal pendant que cet ange implore Dieu
pour ma s ûreté.
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Angers, ce 20 octobre 1860.
`

Cher monsieur,
Je viens de lire Pouvrage de M. Figuier, dont vous avez si bien fait

justice dans votre 10' livraison. Mes impressions ont été les vôtres. Pour
moi, il est maintenant avéré que l'écrivalu à. qui leJournal la Presse
ouvre si complaisamment ses colonnes est plus plein e présomption que
de compétence et de bonne foi dansles matières qu'il s°est permis de

traiter; vous avez fort bien fait d'exposer son þÿ S u v r eau pilori de la cri~
ique. _

A vos jugements, permettez qu'un vieux praticien expert sur toutes
les matières qui touchent au merveilleux, vienne @gouter les siens en

opposant, à l'encontre des négations de M. Figuier, es faits clairement,
parfaitement constatés par lui.

A

M. Figuier prétend: que les manifestations prétendues des Espritsne
sont tout uniment que le résultat du dédoublement animique du médium
hypnctisé; que ces manifestations ne sont que la résultante de ses opi-
nions, de ses connaissances. de ses désirs ou volontés, ou des opinions,
connaissances, désirs et volontés du milieu dans lequel il se trouve.

Je ne vous citerai point ici des insultes, des þÿ p r o p o s a r o s s i e r s , b l e s s a n t s ,gui, en mille occasions, nous furent adressés 'par e mauvais Esprits,
ans les expériences auxquelles ïai assisté et ce a contre notre attente et

å notre and désappointement. apmention de ces propos orduriers se-

rait dépîa-cée ici. Seulement, permettez-moi de vous résumer d une ma--

nière succincte une foule dautres faits dela véracité desquels ie réponds
sur Yhonneur et qui sont la réponse la plus péremptoire que 011 PUISSG
faire aux explications de M. Figuier. _ _ I _

En 1853, nous tenions à Anãers la corbeille à. crayon ; þÿ u n _ b R p P l î « :QU*
s'est nommé de uis, mais qui ors prit un pseudonyme, a [all SPOHWUÊ'
ment un þÿ r oû  lïiumain. M"' M....a, dame très«-fraiche et d un beau co-

loris, lui åemanda son portrait. Aussitôt il se mit à þÿ l ` S u v r e .et. 10100 SUY'

pris, nous trouvames une rose avec ses feuilles fort bien dessinées» @È

certeã ce n'était ni la pensée de cette demoiselle ni la mienne <1 MOR'

une eur. ~

On demanda le portrait de Mm* D.... , de soixante-dix-neuf ou <l'1a"`°'
vingts ans. Un pot à þÿû  e a r sfut dessiné avec un rosier sans feuilles. Peut-

ètre l'Es rit a-t-il voulu faire allusion à. 1`absence_des dents de Oelw

dame. LE, le galant avait changé de rôle , car c`était une m0¢lU°!`° WU
ourtoise.

V

.Ø
En 1855, un Esprit se disant le Polonais Dimbinsky nous a mforãnétî- tlåä

événements les plus minutieux de Crnnee, de la marche (lq T109 Ã`° sud»
des mouvements des þÿû  o t t e s ,de la mort, du maréchal de balai- fïàrmê
des cérémonies auiiquelles elle a donne lieu,_ et tout nous aete coèi mme
par les journaux. . Figuier, devant ces faits, peut-ètredlfë *lie chap
pensée, quelque peu divine, est allee, avec la rapidité de l ée ar, "ur Le
ger de ces événements en Crimée comme Pabeille qui se rou e þÿ :

pollen des ileurs pour le rapporter þÿ d aû û S011 alvéolv-
l

4

Wi. ,iii l.p.. i...lpp `ii;~l.f"ll»ili.`,`liMMf"
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Un Esprit se 'présente un jour se disant Espagnol, et nous écrit 'sir
grandes pages dans sa langue, en style très-mystique. Cet écrit contenait

eux fautes et paraissait du xvi' siècle. Cet Espagnol, qui n'a pas voulu
dire son nom, et qui a signé: Hidalgo y albanil, noble et maçon, a

voulu s'essayer au français, et pour dire : Souvenez-vous souvent de ce

que je vous dis, a écrit: Remembrer souvent vous. Serait-ce moi, par
hasard, qui serais l'auteur de cet écrit bien inattendu dé tous?

i

' V'
_

p

Une autre lois je demandai à un Esprit quelque chose de galant pour
Ml" G.... Nous nous attendions à quelque compliment, mais þÿ , l ` E s p r i t iû  t
une couronne (l`anneaux entrelacés. Après cela, je demundaf 
ment quel était le nom du douzième empereur romain. La 
rapide que la demande, fut Nerva. Aucune personne présenteone le¿g§¿¿
vait. Je pouvais donner la nomenclature de tous ids þÿ e m p e r e u r sû  i x j g g ç
jïgnorais leur Classement numérique. 3

i

 _. i pi 
La maxime suivante nousfut donnée .spontanémentzëx fief

pide du temps doit nous donner la mesure de nos actions et la
'

  lamort , c'est-à-dire de lkâternité. þÿ : :Nous n'en avions aucune  au
certain M. Morin, qui ne clissimulait pas son scepticisme, a, þÿ . o b t e ¼ i r gp  
maximus ,avec le nombre de mots dont chacune devaitäe GO Î  
notre' demande : l3, lô, 33 'et 52 mots, cette dernière þÿ e nû  g i e i i x g ` ¢ ;Ê;îq 
Il prétendait que ces maxpimcs pouvaient bien ètre dans sa _' _:_  _'  _:

_

la derniere; mais il ne s'est pas expliqué sur le nombredesï 
esttlenversant, surtout pour les amateurs ile la théorie þÿ F i g u § . é r ; ' , c p ¿ ¿ a ; Un þÿ l a s p r i ts`a'ppelaut Pierre, rfayant pas vouluidonneri son ,il¢§lQ, { .

mille, mais se disant Français, s`est présenté fort þÿ l o n g t e r n p s ¼ e p S g g  
nous; écrivant toujours à rebours ettrès-lii,en. Urivlls ritvsiggant

'

 
Velut et se disant mort mercier à Tours, depuis neulfpans, noÿgeg* 5 ; 
connaitre ce Pierre qui cachait son nom deîfamille. Ala,.d£l!1¿ïÎ{_ g 
nom, il a écrit: Voleur, Six mois après, ayant vu à Angers  in þÿ : i § _  È' 
qui avaithabité longtemps 'I'ours, p je lui pal demandé ps il avait,  .ci n nommé Auguste Velut, il nfapdjt une fîanscson quartieril yp ava ¿ «P iå*
merçter deize nom, mort depuis ongtemps.,  

"

ATai demandé à un Esprit s`íl pourrait in a prendre, ,lei
celle qui fut ma marraine¿,ilpa_éc,rit: Mária hi¢az¢gp¢¢a¿;*  A  

i

þÿ P t f fû  aû  ï lû  f ã i d w o vû ne þÿ s a i iû  t f lþÿ E 1 r 1 , r e ¢ 0 £ 1 P a = \ n t.ã imón acte de þÿ l l a îû û  a t i î z é  l

ai reconnus þÿ p p a r f a i t e m e ü ïû  i a c t s .Plus tarçlzifai dernandâ à, ,

  
mère, morte depuis soi'xante¿douze ans, qui avait été map  arg;

' "

þÿ m * a , r é p < : n a u ;Ta þÿ g r a a äû  ç i ë r e .G'est aussi avec`"i¿noxi_ac_"  
qçuefai reconnu que cetait gray Etpuîsque je parlé de xígaÿixie
gellerai que, lorsque Jelui ax demandé sa signature de þÿ d e ú í i a î s e  
crit; Femme Salgues. -- Ma signature de demoiselle' al; *"

pzëqifm þÿ : ¿ o y i ~ ' i : ô u * : 1 é ¢ 2 m : Q ¿ *çfawf. ¿-scenic þÿ iû  ë : = * ä i § i : è 1 ã a ë a ' * ¿ " 
sérait trop long de raconter ici. Un soir, il nous' xiint un 2

huit ans, ou:îl ëtaît acteur* comicfue; il nous don
"

parla co i p ; 1

þÿû  i s u z tû sou lets !!'î1,Q11&111@îl. "fle théâtre: Vive la .ain .ri tdbac,ptc_.?., þÿ a i r å j l e p ö l w å e ï ; - 7 Y o u I e ã + v d u ; , _ g 1 * í ¿ a Î Î e î ¿ Î ¢ & ï : l à s

son xamffaçùîïi 5 {ÎÎ1iS`du Commis ella þÿ G r i ç èû  l3 Èiÿîâililíeî È. f
r

þÿ B é fû û û  r ;þÿ l aiC@îïU¢'îf*¢*¿"- UÈG autre lïuiëã þÿ B f èû  t i p r c ã a â1 íf  " ii þÿ « Ê ï a f
satin, ténor; mon ators**depufs1¢n*yiron_sixaiisqaçs þÿ j a afait  

'"' 

 <

þÿ « 1 ¢ f « « : i * B ¢ ¢ ~ g , « *   s s

igneug-,,çtc,;r( þÿ ¿ 1 c ñ : e l ) ¿ Â § ! l t ! » ¬ :qgigglíiiåëlk-í(ÿ¢l Je Q*
*

i þÿ   Ã : £ P ~ g   §   :þÿ " ¢ : n v i v e u + e i o ë $ ¿ r ï i i m Q § v | ; ëi,z¿¢§ ffÉL;*ä§;§1;°   présente an; «.i*a1e*
r

_ ananas* mon ë £Ê1_' 5 .', *

,È
' 5" t u\gl *ãä fë 

Ê 1

(ty

laut (Cnampire, dit 'D`iiÂé!¿0§;_l1i0{'t Á Toulouse, îrue§i11t¿}>a1¿l¿Aü¿i :* "É  
þÿ * ¿ . § g § z ' ! ` : ;   v

Ê, .3  
«ft  

 
þÿ : * ~ si
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Alors je demamiai à. Mathieu wies comment il pouvait donner un cou-
plet d'une pièce composée après sa mort , il dit: Je :ai: tout, je unis
au théâtre.

`

Voilà de quoi exercer Fimagination des plus rosés sceptiques, ear ils
sont ruses, et extraordinairement. Mais, riches ou pauvres de répliques;
ils diront que quelqiÿun de nous .connaissait ees pièces. En bien* non

Nous étions quatre personnes tenant 'la corbeille et n`allant jamais ail*
spectacle. le tiieàtre, _d`aiileurs¿ etant fort éloigné de nous. Que les inerê*
duiessaehent bien qu une personne ne peut rien écrire avec une corbeille
qui est eontrariée dans ses mouvements par trois autres personnes .

En Yabsenee de ses maitres, åoséphine, une servante, appelle deu! ca-

marades, toutes trois ignorant Yalphabet, et prennent la corbeille de lai
maison. Alors la plus belle écriture d'Esprit se forme sous leurs doigts
(je Vai conserv*ée); ily :irait 2 ix Adolphe C.... le est allé chez Catherine
Barn (la veuve d*un capitaine anglais au long cours). Aline se mariera.
au t"juillet. Tout fut reconnu véritable.

Dans une autre occasion, un Esprit se dit le Père Lajoie. se demande sa
profession; il dessine pendant un quart iflieure le plan de le þÿ e e a i z t u r e
d`une ville flanquée de tours à trois angles, qu`il dit être Cadoul, pro*
vince d`0ran. ie dis: Vous avez été militaire? Oui.- Sans doute général?
Il écrit caporal en caractères microscopiques. Je lui demande quelles
sont ses occupations. il dessine encore longuement, et nous dit que son
dessin représente une pipe arabe.

L`Esprit du dernier curé de notre paroisse et de son vivant mon voisin
nous étant venu trois íois spontanément, je lui demandai comment il
appelait le carlin quïl avait laissé it sa cuisinière ; il aécrit Prima. Le len-
demain metin jesuis allé voir cette domestique pour lui .demander com-

ment son maitre appelait son chien, elie m`a répondu : Príam.
ilne des pendules de þÿ Mû  'B...... avait été complétement brisée par une

chute depuis deux ans. Un jour, ii quatre heures du soir, le marteau,
seul en mouvement, frappa clairement quatre coups. .Pentrai alors chez
Mm* B... qui me témoigne sa surprise. Je lui proposai de prendre sa cor-

heille, et trois minutes après, sur cette question : Qui done a fait sonner
cette pendule? il fut écrit : O'est votre serviteur , Leboulangcr, le
pere d une demoiselle présente; et ancien horloger-bijoutier, qui nous ré-
pondait très-souvent.

Eniin, la jeune Alb... S..., qui fut brûlée par sa crinoline et qui nous
donna son nom quatrejours après, ànotre grand étonnement. nous dit être
arrivée à Angers la 22 octo e 1858, avoir laissé une reeonnaissanoe
du Montde-Piété pour divers objets bien détaillés, donnant la date. le
nom de ia personne qui les a portés. Je suis allé au bureau dela police,
ou l'on m'a montré cette date d'arrivée du 22 octobre, et' fai égale*
ment reconnu très-exacts tousles autres renseignements.

En voilà assez pour confondre nos eontradicteurs. Oseront-ils dim, s'ils
lisent ces lignes, que tous ces faits sont sortis denotre imagination, que nous*
sommes de hallucinés? Et si cela est possible, ÿattendrai qu'ils formulent
quelque curieuse théorie dhallucination. Mais non, ils trouveront plus
aisé, sinon plus logique, de dire que, comme tous les spiritualistes, je suis
un imposteur, moi qui, toute ma vie, me suis étudié à mériter la confiance
la plus exigeante, à montrer le plus profond respect pour la vérité , la
druiture, Yhonnèteté, et je souhaite à tous nos adversaires de pouvoir en
dire autant. Je répondrai que faiïirme les details qui précèdent devant
Dieu, et je le prie de m`aceal>ler de tous les fléaux si je ne die pas le plug
exacte vérité. Si ee nom de Dieu avait quelque chose de sacré pour les
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matérialistee nos eontradicteurs, je les mettrais au défi de proposer une

pareille garantie de leur slncérite. lis auraient peur.
Quelques mots encore avant de finir, cher rédacteur.
Dans le mois courant, vous allez peubêtre reproduire les failsqui se

sont passés chez vous le li octobre , en présence de votre médium,
M" Delangue. Avec des inerédules deux affirmations valent mieux qu'une,
et je dirai = « Qui, ma femme ayant été évoquée, une jeune dame à ma

droite s`est écriée : Oh! mon Dieu ! quelle boule de feu! et s'est éva-
nouie. Oui, au même instant, une main qui me semblait d'un caractère
humain, s`est posée sur mon síueiput, dépourvu de sa végétation, et a

glissé, les doigts en bas, tout le to-ng de me þÿû  g u r ejusqu`au_menlo1s, non
en un simple frôlement, mais fortement appuyée, et, surpris, j'en ai fait
chair de poule et me suis senti plusieurs heures pris de tremblement,
non de peur, ,ie connais ces faits, mais clïmpression. Oui, votre guéridon,
fort grand, s est mis spontanément à imiter les mouvements d'un vais-
seau soulevé par les flots capricieux, et les mouvements ont été si brus-
ques et si vie snts, que nous avons dû nous éloigner pour laisser plus de
champ à ses évolutions, qui ont cessé quand vous avez dit : Assez. Oui,
vous avez demandé. par six ou sept fois, que les Esprits enlevassent votre
guéridon, fort lourd. Gui, il aété enlevé depuis la hauteur de 10 centimè-
tres jusquïxu-dessu: de nos mes, et alors un pied a été brisé. Oui, nous
avons eu des communications intelligentes au moyen de coups frappés
dans le parquet et le tablier du guéridon, sous les mains de 'chacun de
nous, et très-bien prononcés, beaucoup plus forts encore sous mes mains,
dans lesquelles je sentais une commotion toute particulière. w Sur cc, mon
cher monsieur, je vous oiïre fassurance de mon entier dévouement.

C. Sstcues.

Post*-Senivruu. *

Vous avez désiré savoir ce qui s'est passé þÿ dû  a u a l o g u eà Pavertissement
donné à M. Home au château de C..... Vous trouverez ce renseignement
à la page 320 du deuxième volume des Arcanes dela vie future dévoi-
lés, de M. Cahagnet. En 4843, M. Borreau, propriétaire à Niort, faisait
travailler à sa campagne. Une somnambule lui avait indiqué une source
au haut «fun coteau, sous un énorme rocher, à la surface du sol, et lui
avait dit de le faire dégarnir jusqu'à sa base, que la Else trouverait une

fontaine, et elle fut trouvée en effet. Le rocher. xlégsrni par sa base, etait
resté suspendu à moitié. ¢ Un dimanche, dit lil. Borrean, je pris un outil
de Jardinage; je lhuillai sous ce rocher pour trouver de Peau on plus
grande quantité. Tout à coup jentends une voix brusque me dire : Va-
t'en. Iétais absolument seul, Je fis un bond en arrière. Je nféloignai de
ce rocher : il etait cinï heures uuandage le perdis de vue. Une demi»-
heure après, cette super e masse s était imée.»

Je ne veux pas terminer ce post-scriptum sans vous donner un fait qui
s`est passé chez une dame avec laquelle j'ai communiqué cent fois avec
les Esprits.

Mme X... avait remarqué que son gendre, avant son mariage, avait
une bague de prix, et elle ne la lui voyait plus. Elle lui demanda ce

qu'il en avait fait : il dit Favoir perdue. Sa belle-mère prit sa corbeille
avec lui. ll en avait déjà fait usage; cependant il ne croyait pas que les
réponses fussent dues aux Esprits. Mme X... Finforma cependant du fait
en s'adressant a son Esprit habituel qui écrivit : ix P... n'a pas perdu sa

bague; il l`a donnée à. sa maitresse, à Paris, telle rue, ie! numéro. »

Le gendre, surpris de cette déclaration, avoue que c'était exact. ll ajouta
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que, pourtant, il avait une croix d`or que sa þÿ s S u rlui avait donnée. et
qu'elie lui avait été prise. L`Esprit consulté dit que P... n`a pas été volé,
mais qu'il a perdu sa croix sur la route d'Orléans à Angers, parce
qu'elle s`est détachée de Panneau dans lequel le cordon était passé, et
quecet anneau lui était resté. M. P..., surpris de nouveau, dit qu'en
effet, la teiîlíére était restée au cordon, et cette fois il cessa tl'ètre in-
crédule. Cela ne date que de trois ou quatre mois. _

r

lÿãzndant que je suis en haleine, encore un petit article, s'il vous
p ai .

i

Amie de décès donné par un Esprit. -- Mme  .. avaitson mari à Fasile
des alienés de Saint-James, près cl`Angers. Elle vivait avec sa mère malade.
Un soir, la nière, la þÿû  l l eet sa domestique entendirent, vers 8 heures , du
bruit, des coups et le loquetse soulevantde la porte, fermée alors,plusieurs
fois vigoureusement. Chacune de ces personnes dit: « Qui donc est là? þÿ : :

Point de réponse. On ouvre la porte, personne. (ln la referme : même
mouvement, même bruit, même question, même silence. On ouvre en-

core, personne. On referme la porte de nouveau: même mouvement,
meme bruit, même question, même silence. On ouvre pour la troisième
fois, et encore personne, et, au même instant, le même bruit de loquet
se fait entendre à une nuire porte vis-à~vis. De peur on s`enl`erme.
Mme ..... rève dans la nuit qu'elle voit son mari au lit, etlui exprime
sa douleur de son aliénation mentale ; mais le mari lui dit : Tu te trom-
pes, ie_ne suis point malade, au contraire, je me porte bien. þÿ : : Le

Îour qui a suivi cette nuit, cette clame a reçu une lettre du directeur de
'asile de Saintáames annnonçant que son mari avait succombé la veille

au soir. Je vois très-fréquemment une des personnes qui a été témoin
de ce fait, bien connu iei. ,

Mais voici bien dautres faits, et je les snumets à Pappréciation de
M. Figuier. Ils sont extraits d`une lettre adressée à monsieur Ch. Pax*-
ltjiilge, directeur du Spiritual Telegraph. a Dans notre séance du H jan»
vier, _l*Esprit a commencé par une conversation avec nous au moyen
gin medium, M" Lister; il dit avoir considérablement voyagé quand
il était dans la matière, mais que ce n`était rien en comparaison
des voyages qu'il a faits depuis qu`il est dans le monde des Esprits. Il se
nomme John Torrington, un des compagnons d'infortune du capitaine
John Franklin. Torrington demanda que la lumiere fût enlevée et força
le médium à se tenir debout, en saisissant par derrière sa touffe de elie«
veux. Cette dame a quelquefois la propriété de voir les Esprits, mais elle
manque Souvent de courage pour les -regarder. Elle fut entrancée pour

inner du piano, sur lequel elle exécuta des motifs pendant une heure, des
ynmes, spirituels entièrement nouveaux pour tomes les personnes pré-

sentes. D`autres Esprits produisireut des manifestations physiques, telles
que de prendre par les mains des personnes en vis-à-vis devant la table
et de les faire changer de place, puis, aprèsquelques minutes,.de leur faire
reprendre leurs places respectives en les conduisant délicatement. Ils en-

levèrent les lunettes de dessus le nez de M" Lister pour les donner à
M. Lister, de Feutre côté dela table. La coilïure de Mm Lister, toujours
en Fabsence de la lumière, fut enlevée de dessus sa tète et portee dans
un coin du salon. Mlle Lister se plaignitde ce que les Esprits la pinçaientå
lïnstigation de son père, et une main se repose. sur sonsåenou qu`elle
pressa jusqu'à ce que M. Lister eût demandé que le jeu ces t.

_ _

it Pendant qneM"° Lister chantait etjouait du piano, un Esprit feminin,
de ses deux mains douces, délicates et froides, battait la mesure sur les
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mains de M. Lister et des autres personnes du cercle avec son pouce et le
bout de ses autres doigts. M. Lister désira que cet Esprit frottât ses mains
sur sa figure et sa tète, ce qu`il fit pendant quelques instants, comme il
Yavait déjà fait en (feutres circonstances, etil lui donna gracieusement
quelques tapes sur les joues. Puis un Esprit vint apposer une main mas-

ouline sur sa tète, et la frntta aveonne énergie qui mettrait un coiffeur en

crédit, et enfin il laissa «tomber sur cette tète une tape si énergiqúe qtfelle
fut entendue dans tonte la salle. Pendant ce temps þÿ l * E s p r l t : o i s e a n ,comme

nous Fappelons, gazomillait fréquemment Îl l`unisson avec la musique.
« Le couvercle d`une grande urne de fer fondu, sur une étnve dans la,

salle, fut apporté par les Esprits sur la table, puis þÿ l ' u r n e : e l l e - m ê m eet
tout ce qui se rattache àson service. Elle fut passée tout autour du cercle
et frottés contre quelques-uns de ses membres. l.orsqu'elle passa devant
M. Lister, il s'en saisit, croyant lutter avec succès contre les Esprits en la
retenant de force, mais il dut leur céder. Quelques feuilles de papier ã
écrire furent portées autour du cercle avec la rapidité de Yéolair et ap-
pliquées sur les tetes et les figures des personnes assises à la table. La
lampe, à son tour, fut portée autour de cette table. et un crayon de mine
de plomb fut lancé dans un coin du salon. Lister remarque que les
Esprits pinçaient une dame qui appelait les Esprits par des frais de voix
trop incommodes, sans nécessité de faire du bruit, lorsque lui-même se vit
pineer le nez par une main qui ini sembla celle d`un homme. þÿ E nû  n ,deux
brillantes lumières passèrent dans Fintérieur dn cercle, à huit ou dix
pouces au-dessus de la table; elles semblaient de la nature du lampyre ou

ver luisant vu par une nuit obscure. En définitive, les Esprits nous ame~

pètent, par des coups de convention, à reprendre la lumière de la lampe,
et nous dirent : Bonne nuit. « Signé Lisrxn. ii

*

Maintenant, pour en finir, je demanderaipà _M. Figuier qufil ait là
honte de nfexpliqner tout cela à Fatale de sa theorie. .Vattends sa réponse.

Agreez, etc.
_ ,

V C. þÿ S m a o s s .

ÉTUDES ET THÈ0lllES«. a

ovxrnitziin mr oiiioiiiiåi/is` Liaïrriis ne LAva*ri~:s_ A iúitnit-:_ mao?
nonownt invsmrrnios ms nussiz, sur ÿimmortulíté de

t

Fáme. .

o*

*
'

Trèswénérée impératrice ,

l

Je vous ai promis une lettre liotivei d'une ãznià ibienhew
reuse adressée àson ami içi-bas. þÿ Aû  nde vous rendre plus in-

telligibles mes idees sur l'état d'uin clirétieil après la mort dn
corps, je prends la confiance de vous envoyer cette lettre.
Veuillez lajuger en vous plaçant au point» de viie þÿ a o t i slequel
elle a été écrite; et cela en tiáhånt plus de oónipte de et qûi sii*
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fait le fuuîl des flétails, quoique ceiiendant il y ait aussi
queleiue vérité å retirer de ceux-ci.

V

-

_ ,

Àfin de rendre claii* ez sensible ce que je vais dénáoiitrer,
je dirai þÿ d a a b ó r dque fai la presque certitude que, quoiqxfîl y
ait uileîcl universelle, uuiforfue, iualtéràhle de damlnatioh et
de beaiiiïcaçion, il y ee a þÿ úû  eautre þÿ a e l o úIailùelle mum Esprit
aura ses puissances et ses jieinesiîiidividuelles d'apres sou
caracxère individuel, c'est4'à4eiîre; þÿ ñ oû  s è u l e u i e n ten raison (le
son caiactère moral et religieux, mais aussi de son caractère

personnel et social. La loi générale s'in<îividualisera dans

chaque individu, c'est~à~dire elle cãusera, en hippliquant à;

lui, un þÿ eû  e t *special tout pàftioulicr, semblâble à un raÿon
lumineuxt qui, traversahtl un verre coloré; a ses couleurs et sa

(lirection en partie xuodiñèes en raison de la nature* du verre,
de sa forme concave ou convexe. Je voudrais qu'on* admît
cette verlleque, bieñ que tous les bienheureux, ceuii qui ne

le sont qzfå deziii etles reprouvês; dépendent tous de cette

ioibieu simple et de leu* fessemblance ou non ressemblance
avec le parfait amour, il n'en est pas moins*avéré~ que le cá-
ractère substantiel, personnel,Findividuel~de chacun d'eux
rendra àleur béatitude ou åi leur iéprobsaion le caractère tout

particulier qui leur revient respectivement. Ghacuii aura ses

châtiments ou ses récomjuenses, ses peines et ses jouissances
en rapport avec se personnalité. Le monde matériel et spiri-
tuel, Dieu -et le Christ, se maxlifesteront à ehacuñ d'une ma-

nière particulière et à un point de vue tout à. fait indivioluel.
Dieu a; avec chacun :ie nous, un langage particulier qui :fest

iotelligihle Que pour nous seuls; il répartit à chacun le genre
de jouissance divine que chacun est en etat de recevoir et de

goûter en raison de sa natizre. f l
Cette pensée est pour moi si vraie que je la regarde

comme la base de tomes les lettres que peuvent écrire les

Esprits à. leurs parents encore vivants. *

A , _

s

Î ll me suffit de vous donner a entendre qu'a paxft. la feli-
cité générale de tous les bienheureux, chacun peut se pro-
curer, `en»eålüvañ1: son caractère individuel, en eimoblissant
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sa propre personne, des jouissances tout à fait particulières,
des béatitudes spécialement appropriées à sa nature. Aussi,
vu qu'i1 n'y a rien qui soit si peu tenu à þÿ c S u ret autant oublié
que cette béatitude spécialement appropriée à. chacun de
nous et qui peut être acquise et goûtée par chacun en parti«
culier, vous ne trouverez pas inutile, digne et vénérable prin~
cesse, que je vous supplie d'apporter votre attention sur cette

idée, de vous en þÿ e d iû  e r ,de vous en élever.
Dieu se þÿ r eû  è t edonc soememe dans le monde et dans le

þÿ c S u rde tout homme; chacun de nous est un nñroir spécial
du monde génerai et du Créateur.

p

Tâchons de conserver ce miroir aussi pur que possible
afin que Dieu puisse se contempler ini-même avec ravisse-
ment en notre âme et que son monde, infiniment beau, puisse
se þÿ r eû  é t e ren nous.

'

-

Maintenant, permettez-moi de vous donner la lettre þÿû  c t i o e
cfun Esprit bienheuremc dt un ami quïl rt' laissé ici-bas sur

Vétat des Esprits qui ont quitté leur enveloppe péríssabie
et passé à un monde meilleur :

« Mon caen aux ,

`

« Enfin, je puis donner satisfaction au désir que tu m'as
exprimé d'avoir de moi un court récit de ma condition ac-

tuelle. Pour cette fois , ce sera peu de chose. Mais il s'agit
de savoir désormais quel sera Yusage que tu vas faire de mes

communications. s 1
i

« Ton désir de connaître «quelque chose sur Yétat des
Esprits qui ont quitté ia vie terrestre est vif, je lesais, mais
il ne Fest pourtant pas autant que celui que j'ai de te com-

muniquer ce qui est comrnunicabie.
« Bamour de celui qui a aimé dans le monde matériel,

sera infiniment elevé 1orsqu'il sera devenu citoyen du momie
immatériel. Autant cet amour aura été grand, autant sera

puissant ie désir de ie communiquer, du moins pour ce qui
est permis d`etre communiqué. ¿

s

rr Mais þÿ d ' a i : o r dil faut que je te dise à toi (qui me cieviens
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plus cher chaque jour) comment je fais pour t'écrire, sans

employer ni papier, ni plume; comment il m*est possible de
faire une conversation avectoi dans une langue humaine,
quoique je ne comprenne plus une telle langue dans ma con-

dition ordinaire actuelle.
i

« Imagine-toi que mon état actuel dilïère autant de celui
de ma vie terrestre, que celui d'uu papillon voltigeant clans
l'air diffère ãe Yétat d'une chenille. Je suis une ancienne

chenille, changée, transligurée, émancipée, ayant dejà subi
deux métamorphoses. Ainsi que le papillon plane au-dessus
des lleurs, nous planons parfois au-dessus des tetes des

hommes bienveillante. Une lumière cachée aux mortels, ou

qui n'est perceptible qu'à un petit nombre d'en tre eux, brille
autour de la tete de chaque individu bienveillant, charitable,
religieux, ou ïecleire doucement. Tels sont les nimhes ou

aureoles qu'on représente autour de la. tète des saints. Si
cette lumière est en harmonie avec la nôtre, elle nous élève,
et quiconque est heureux, l'est par elle. Il _n'est pas permis
à un Esprit impur de s'en approcher. Si nous plongeons en

elle, atvdessus de la tète d'un homme pieux et charitable,
nous lisons directement dans son Esprit. Nous le voyons tel

qu'il est. Chaque rayon qui sort de lui est une parole, parfois
une phrase entière. Nous répondons à ses pensées. Il ignore
que nous donnons une réponse. Nous faisons naître en lui des
idées qu'il,n'aurait,pas eues sans* notre þÿ i nû  u e n c e ,,quoique la

þÿ d i s p o s i t i o nû  a p t i t u d eà la ,recevoir fuit dejà dans son âme.
il

« L'homme pur, et susceptible de "lalumiere divine, de-

vient un organe habile pour l'E.sprit qui est en harmonie avec

lui, et désire ïeclairer eucomruuniquant aveclui.
ii' .Tai trouvé un Esprit susceptible de la lumière , ou plutôt

uuhomrae dontÿai pu nfapprocher, eft, par celrno yen ,je nfen-
tretiens avec toi oralement, tangiblement, ou plu tôtje îecris.

_« Tu auras ilonc* une lettre anonyme, de la part d'un

inconnu, qui eprouvait le désir et le besoin ilesschoses invi-
sihlesetlëveruelles. Je plane au-dessus de lui, je reste sur lui

(à peu près comme le plus divin de tous les Esprits demeure
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BOl'deam, ce 30

f**§99':°
ënr Is pins þÿ ë i v iû de 19115 H þÿ hû  m m ã s4PK¢Ss$Q1? bepiêslel-le
þÿ Y i oû  u e n c e ,je ísis ngître des idées en lui; il les trgnsorit
eïaprès ma disposition, iîirection et irradiation. ,Ie fais vibrer
les cordes de son âme par une þÿ d o ¼ ç eþÿ i nû  u e n ç e ,et dune
façon qui sîharmonise avec sa. nature et kg. mienpe.  éoriç ce

que je þÿ s o ¼ h s i t eqiÿil écrive. .Yécris paix; sap interozggiaire.
Toutes mes idées deviennezgi siepnes. Bp þÿ e c ç r i y a ¼ t ,il est à soi;
aise,  se sent libre, ÿlus liÿare, phisà aimé, @his riche de
pensées. Il sÿixînçigine þÿ q ¼ f i lvit, qu'i1 plane dgiis np élémenÿ
plus gai, plus lumineux. Il ohemine _1ibr;-; comxzge lun @mi
çonduit par la main conductrice de Yami, si ç'_est¿ pie lei que
provient la. lettre que je fenvoie. Ifzguÿenr s'ix;o:¿Lgîne qu'il es;
libre, et il Test. Il n'est contraint ex; aucune nigniere, sinsi
que deux amis marcharnï les ipguizgs eytrelacées son; libres.
WS ne þÿ ¢ ' = a ~ i : < > r i S - wpas déià .que mon Esprit ss; efH'*FI?P01"$
agee le tien? ne oomprendsfzu pes mon þÿ a a n g a g e ,ne þÿ p é ¼ à t r e s -
tu pes :ares þÿ i d é e s 1 e s p 1 u s i ; 1 t i y 1 e s 2 : :

' 7

*

Mais assez pour aujouxmïhui , 'auguste impéraxrioe , à. la
procháine Îois La Letgîre þÿ ¿ { i ¿ ; ; f « i i : e_d'un bienheureux sur þÿ _ I ¿ a j : ç * e -
mière contemplation du Seiggugur. o «

Zurich, ie 15 septembre 1798.

VARIÉIÉS.
mean: L.: sm¢snàn.n*í«: mas czmms ¿ Usmmon' nes main; þÿ - - ÿ n ¼ n x jû 

ano xr me mmsmänsns. - Azmmrrum on soif via; , ùmmeixruÿmti,
.xvniss sin nour. - oxsenvuxoiïs. 4

"

Bordeaux, ce 80 juin £8§6. i

Monsieur, _ I _ L
A

En lisant, dans vos derniers pumçãçiyos, la reLL3.tiQn¿;1e @its
et iïexpériences qui attesten1;l'extrême sensÿîhilité çîu chiqç,
à Yendroit des apparitions d`Esprîts,_js me suis reqiemoré im
passage «Yun écrit de Mm* Sand sur les visions de la. nfuit, qui
semble venir à l'a,ppui de certe opinion. Voici ce passages;
ii me semble assez intéressant pour trouyer place, si vous ile*
jugez à propos", dans votre Revue;

_

.
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« Voicå-lapins eiïrayànte des visions de la þÿ m 1 i t . A u t ; o u r < i : e s
mares stagnantes, dansles hruyeresl, comme au bord des fon»
taines ombragées , dens les phemins creux, sous les vieux
saules comme dans la plaine nue, on entend, au milieu de la
nuit, le battoxr précipité et le clapotement furieux des lavan-
þÿ d i è S s .Dasissbeaonoup de provinces, on croit qu'elles evo-

þÿ q ¼ e n i l apluie et :mirent forage, en faisant voler jusqu'aux
nues, avec leurs battoirs agro, liean des sources et des ma~

=I'é03-g¢G.~ l

;< Chez nous, c'est bien pis ': elle battent et tordent quel~
que objet qui ressemble à du linge , mais qui , vo de
près, nfest autre chose que des cadavres d'enfanùs. il faut se

garder gie ls observer oo de les déranger; car, eussiez-vous
Six pieds de haut et des muscles en profpo`rtioo,' elles vous

saisiraient , vous battraienl: et vous tordraieot dans Peau
ni plus ni moins qifupe Qaíre de bas. .l ,

« Noos avons entendu souvent le battoir des lavamlières fan-
taspiqoes résonner clans le vsilence de la nuit autour des mares
déseroes. (Test às s'y tromper. Gest une espèce de grenouille
qui produit ce bruit formidable ; mais cfest bien brisoe de faire
cette poerile ileécouverte., endee ne lplusesperer l'appairiiVion
des Lerrilâîeã -sorciers tordsni: lemzs .haillons irpmondes à la
lemme des soilsdenovembre, aux premières Clâl°Î,ÉS*(l.'îIJ.i'l crois-
sant blafard þÿ I î eû  é t épar les eaux. Un mien ami, aussi homme
de plus d'esprit que de sens r, je :lois Favozner, très-sujet à l'i=-
vresse, Lrèsfbrave cependant -devant les choses réelles, mais
ffaoile à impressionner par les légendes du pays U) , fit deux
rencontres de lavamiieres qu'il ne racontait qo'a,veo

e

une

grande émotion.
_

.

. «Un soirmers onze heures, dans une traîne ohanmanoe qui
rzourten senpentant et en bonflissaot, pourrainsi dire, sur le
álanc ondulé du ravin d'Ormoos, «il vit, au bord däme source,
mie vieille qui lbaxtait et toiçdaiten silence. Quoique la fon»-
taine, soit mal íamée, il ne vit rien la de- si naturel, et dit à.
ceote vieille: «Vous lavez bien tard, la mène le þÿ : :Elle ne répon~
dit point. Il la cmt sourde et approche. La lune étaifbril-
lame etla souroeéclairait comme un miroir. Il vitldistincfement
les traits ile la vieille ÿ: elle lui était complétement inconnue;
et il en; £ut étonné, parce qu'evec' sa vie de cultivateur, de
chasseur el; de flâneurl clans la campagnes, .il þÿ n ' y s a v a : i : t »pas
pour lui de visageincozmu à plusieurs .1 ieoes à la rende. Voici

, (fl) U sfagll; de son here. (Higtvale maãfïe, -t. xs, p. Gå. e

e
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comme ii me raconta lui-meme ses impressions en face de
cette laveuse singulièrement vigilante : n Je ne pensai à ia tra-
dition des lavandières de nuit que lorsque je 1 eus perdue de
vue. Je n'y pensais pas avant de ia rencontrer ;je n'y croyais
pas , et je cféprouvais aucune méfiance en Yabortiant. Mais,
dès que je fus près d'el1e, son silence, son indifférence à Yap-
proche (Yun passant lui donnèrent Yaspect d'un air þÿ a b s o l u : -
ment étranger à notre espèce. Si la vieiilesse la privait de
1'ouïe, comment était-elle assez robuste pour être venue de
loin, toute seule, iaver, à cette heure insolite, à cette source

glacée, où eiletravaillait avec tant de force et d*activité ? Cela
etait au moins digne de r¢mm~qos.c Mais ce qui m'étonnn en-

core pius , ce fut ce que j'éprouvai en moi-même : je n'eus
aucun sentiment de peur, mais un répugnance , un dégoût
invincibles. Je passai mon chemin sans qu'elle tournât la gets,
Ce ne fut qu'en arrivant chez moi que je pensai aux Sorciers
des iavoirs; et alors j'eus très-peur ,'j'en*conviens franche.
ment, et rien au monde ne ufeût decide à revenir sur msg

8.8. 3)P
« Une seconde fois le meme ami passait auprès des étangs

deThevet vers deux heures du matin. Il venait de Limières,
où il assure qu'iln'avait ni mange ni bu, circonstance que
je ne saurais garantir ; ii était seul, en cabriolet, suivi de son
chien. Son cheval étant fatigué, il mit pied à terre a une

montée et se trouva au bord de la route, près d'un «fossé au
trois femrneslavaient, battaient et tordaient avec une grande
activité, sans rien dire. Son chien se serra tout à coup contre
lui sans aboyer. Il passa sans trop regarder; mais, à peine
eut-il fait quelques pas, qu`il entendit marcher derrière iuiet
que la lune dessinaàses pieds une ombre très-allongée. Il se
retourna et vitiune de ces femmes qui le suivait. Les deux
autres venaient à. quelque distance comme pour appuyer la
première. « (Jette fois, dit-il, je pensai bien aux lavandières,
mais j'eus une autre émotion que ila première fois. Ces
femmes étaient d'une taille si élevée, et celle ui me suivait
avait tellement les proportions, la þÿû  g n r eet la gémarche d'un
homme, que je ne dontai pas un instant d'avoir affaire à des
plaisante de village, malintentionnés pent~ètre. .Favais une

bonne trique à la main. Je me retournai en disant : -- Que
me voulez-vous? Je ne reçus pointde reponse ; et, ne me voyant
pas attaqué, n'ayant pas de prétexte pour attaquer moi-meme,
je fus force de regagner mon cabriolet, qui etait assez loin de-
vant moi; avec cet etredésagréable sur mes talons. Il ne me
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disait rien et* semblait se faire un malin plaisir de me tenir
sous le coup (Tune attaque, Je tenais toujours mon bâton,
pret à loi casser la mâchoire au moindre attouchement, et

ÿarrivai *ainsià mon cabriolet avec mon poltron de chien qui
nedisaitmot et qui y saute avec moi. Je *me retournai alors,
et quoique j'eusse entendu jusque-là. cles- pas sur les miens et
vu une ombre marcher à côté de moi, je ne vis personne. Seu-
lement je distinguai, à trente pas environ en arrière, å. la place
où' je les avais vues laver, ces trois grandes diablesses sau-

tant, dansant et se tordant comme des folles sur le revers du
foseéu» V ¢

*

V

*.
t

* -

*

Je vous donne cette histoire pour ce qu*elie vaut; mais
elie nfa été racontée de þÿ t r è s ~ i : o n n efoi, et je .vous la garantis.
Mettez cela en partie au chapitre des hallucinetions. "

,¿.Quantà. nous, nouasommes moine disposé qnetM'"' Sami
å placer ces phénomènes au rang des hallucinations. Après
s'être servi de ce mot, on se repose tranquille comme si tout

était dit, etfs'il n'y avait plus rien à expliquer et à com-

pptïendre. Mais tM'"°_ Sand a Fesprit trop philosophique pour
donnelïdaná ce travers» Elle fait des réserves; elie prend
des précautions_oratoires ; ce nfest qefen partie qu'elle veut

mettre cela au rang cles hallucinations. Mais peut~ètre rien
:fest-il à mettre å. ce chapitre; "en faisant, bien entendu, la

part au coassement des crapauds et aux confusions qui peu-
veut en .résulter dans Feeprit des gens ignorants et prévenus ,

nous nous demandons si ces lavandièree poursuivant un ca-

briolet neseraieut pas des Esprits irnpurs, persistant, même
dans leur vie spirituelle, dans des habitudes terrestres; Il suf«
fit de croire aux apparitions et aux revenants pour que notre

supposition :fait rien de bien étrange. »

p

.

» 'Avant dïaller plus loin; disons ici que tout ce petit récit sur

les visions de ila 'nuit mérite, de la part des spirituaiistes, une

attention sérieuse. Il est trop long pour être reproduit ici en

entier ;~mais nous eu recommandons « la lecture : il se trouve

dans levolume de la collection Michel Lévy, à 1 fr. , à, lasuite
âu roman la dernière Aldiní. l

.

c *

*Ce n*est passeulerneutdans cet écritque Mm Sand aborde;
avec cet attrait qu'elle sait donner à tous les sujets, les ques«
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sm spirizhàxègzss. llvesiïpéjiîdë sés' þÿ f o fû  a n s *þÿ âû þÿ x è aiiïgçg sas
cherche à répàiulfs ïçeitê Hèvgkè þÿ s i 1 r   Î ' i 1 i i 1 x í C : r { a Î i t é¢Îè41'â s1§ si
sur les iiens invisibles entre le :monde iqrrestre et le; nrumdg
spirituel ne seient dèveioppées d`une-manîqëre plus au moins

þÿ s c i e n t iû  q u e .Consuelo, la petite lîçzdeieè attestem qùe Îâüteúí
connaît ces _marïèfes, qu'îl les s þÿ é m d i è ë a ;*èteti effèî þÿ M îû  ëSand
3 assîsméä qu<¿1;¿u¢S-imes des,expè1qîsncf3s faiçes  Ie barçíi
du Poçelz à 1* Hçîçel -Disu; `Q11C*_% signé plusieurs deskgrssès-\Fers
baux dressés pour en constater les résultats. Cependant; mi

þÿ s x a u j e tþÿ d eû  s n s u e l ó ÿelle ne nous paÿaîí pàs ãvêîxf tótzjöims Hãsn
campris Caglîostro. et'*ells=étendf pins qu'iI rieläsfäuï 
de la jongieris, ne cnnsidètam pàs *ëoïtiñïd Eèaw
ásupsde phésomeses vrais evréelsa mm»e*av§s,= dërñ iéfaéshl-
ss: sm=premm;* atteste plats: Ia prsfsmle þÿ c ó ñ à á ï s a å n è ê
des* sciences occultes qrÿavåît Fiîîustre þÿ ñ ê è f o n i à i : é î è ' ñ :Nëùã
se vouhms pas dîsrscepsndam' que Gagliasmà ifaåt  mêîè
le sacré au profane, quels savant n'a=it pu cfùefquëfoísiàásñä
fåer sur le trèteau du charîatam Noús sfigñöÿènspas þÿ d f a i î l e u ÿ a

qu'iI ne faut pas prendre' au sérieux þÿ w u s a e s 'passages dies re;

mansåe madame Szmå qui» se rapportait å. ses þÿ q u e s t i i a f u S
Chez un artiste, la fantaisie ag toujours ime* lätge pïårt, ei

Pamela* þÿ S u ï p o u r r a i tUapprendra à þÿ d a s s e t n e rlarpart de þÿ a o ü

ixnaginamien db ses iãees ssrisussss et þÿ s s î e m iû  ~ q n e s : :Ghex
MW «Sand» il þÿû  z uû être @Yamasa plus oirwnspeot; þÿ è g u a e i l s *wâîi
dans1'l1ist0íre de ma Vie {t. ix) quis ses sidêes þÿ ã ö t ï t p a u lû  à í a ê a
sm* la valeur du magnétisme, à. nous ävis séqî paint* þÿ c í e d éû 
part sérieux et sodside du spirimalisms. . .

**

 

7

« Gaubert, dit-elle, þÿ m e 1 *û  'û  * v ó i i ~ â é àþÿ é x p é r i e ñ å e a MM*
qui me* sonvaènquirem peziåans quelqueimvpäg más «Fui-
mème äéconvrit que nous avîmïs þÿ é Sjmxásÿs .esgjïaveuzf  qu9,\
depuis des tours si bien faits, je suis dçvsgme þÿ r g éû  a n c ç
fort þÿ d iû  î c i l çà guérir. *

_

 

A

 

Q ¿ __ `

¿< Ilfesza, Idf, þÿ a zû  a c h éå s2x_¢1*bya*ridé jù*sqî(*äü þÿ é " é ï * 1 * Î i è z jû  § ö ¢   `
ment, avenant; soumis son* þÿ å i g ëû  e iþÿ á z iû Ye* d8¿té'ät` þÿ I ~ ` ñ a ÿ : j i á r ' ! ;
qu`i1 xfavait jamais pu s'emparex:`åïuïifaü§  exon¢luûrI"tç.g1'$.eÉ9
aux ,charkazgåss sa aux sycophames :qpi sfétaient, jetgásrgug Ja
profession Iucgatiyev des sujets magnétiques* zgçqis grggçstgggt



...gge _...

1-m mxnûe ialhågiquè dee þÿ v 1 a e ; s u i c ' n S í . :atñelà ïrêceâsiaéë åu fait;
.IÎa.voue que (festpour moi unexzonelusion diiïmciåe in admemee
Lavsçience est, à cet égard, une chose si nouvelledque, þÿ 1 o n g ~ : .
temps ehcàre, þÿ . e l a e n epeurra. être que la reche;*cbe des cauw,
þÿ a e sþÿ e ¢ « a * ¢ _ x a > n a m : * eþÿ d e S r t a j n sfaits inshïites. Sites faits sont,
þÿ i à s a î s i e s a b l e a ,quellehi de ra. nature noüs cum vandera; au
mm de la logique, de nous passer de cette þÿ çû  r e a a v e îDe ce que
ïattrágtion geuverne un certain þÿ o r d xû  e e d eQbosea matérielles,
résulte-t-il que la pensée humaine puisse þÿ S î _ Î S Q l ~ ¬ l ` _ ( Î P S , f ¿ ( ) D 0 § . Î O DS1

«ie þÿ Î Î O a ' g â . Iû  S m 8 ` ¬ Î .neus faire entrer dane le clpmaine des presy
tîge§e'    

« .Py ai beaucoup pensé, sans la moindre préventîon son-`^
mire, en même ave¢.«le'vie1em dèsjn-,= 5; namzel äe1*imagina~
tiempoétfique, þÿ d e s e t t i xû  d amondaepositify ez eïemrer dans;
une wie incùnmze. Jfai trouvé beaucoup iäe«eham1e;à þÿ m ' i l l u - :
sipxmèr, meimnèma à. tm moment donné. Je þÿ S r o u w eles savants?
þÿ eû  î o i e l sþÿ t r è s - l é g e r sû  d a n sleu» dédain /pam* tout .exameh aneuu*
tií des phénomènes xnagnetiques. ,J'ai».n~uuve smwem fon
þÿû  ï a u v a i a e sles raisons qu'i}s_ åorçmaiem. peus: seedispeneer da*
een examexr.. Maisje-n'ai pas trouvé. autre ms base, et, ensomme

je :fai pas deecenaziczåen motivée à faire valoir en faveur du*
magnéäisnm sans les diverses-þÿ í e r m Squãil' au þÿ p r i s l S p f s u rG1e««_
venir III) ,objet de oemmerce qu«d*amz1semem,ï et bien moins;
depuis que lea tables þÿ s ° eû  ` < : : c e mde tourner que du temps où»
on ne leux\dems;ndxit rien þÿ d e : s e n S ï : a a b 1 s .~

. _e
*

~ w
*e

~

*

u Gepeudant ii y 1. un. magnétisme dans Yètre hemaãm
cûmme il y zi nnefascixxmåou exereeeepar eeríaînsanimaüx
sur :Feutres espèces* Wazximaux pm les mire: amies sexe»

meme; » .

~' w «_ f L. þÿ A L xû  ù ' I * H í í ;fe  

ï (La þÿû  n a u p ÿ o d v ú í ñmzméronÿ _

'

' ' " U '

`

I
V

þÿ : ' ' þÿ   :. þÿ Uû  þÿ A Î Y E Î Î G - Î . a : * `* '.
'

V
*'

ï

Neesfpsá-on pàs iwëlquefoia þÿ < ï ë ¿ i : 2 \ f ë a 1 a ë ' § Y < 3 î ï§§G!Hiít.à frèxfv
þÿ Î « 3 Î I 1 5 nû  \ i ¢ = § = l g 1 q Q E : : V ! å &û  î §lumiere; aetzeassåetanczn, eu=fverm=de;
laquelle beaucoup d'entre eux peuvent, en 1'ahsence« -êes* or*

genes de la vision, þÿ r e e o m a e î : $ r e ¿évåäer les ebjets, les discer-
ner. Nous avemseonmg des a\;eug}e§ de I'l_í§g§§?.Dç§ qui traver-

saîent seuls, þÿ a a ñ äÎe þÿ ` m V o i È 1 < Î r e ' À g Î 1 Î ¬ Î e Àþÿ e aþÿ S à n aþÿ a é g a r e r ,de

grèfhdàs þÿ I v i a k s¢ þÿ f å o ' - g m . n å a e v a ë t a à å n 2 e s ~ & § x e ¢ r a i k § é >emfeeàafu-
pee* dfeuehenixsgs þÿ d e e e e n ù å e r s : n 1 ; m h 1 = e ¼ x ' ; Î:de boîs, dla* champsfå
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de vergers, de prairies, de þÿ S u i s s s e s u i i iþÿ d e r i v i e r e a .Nous en
avons connu d'autres»qui se livi*aieutå._1'exereice"de métiers

diiiiciles, qui étaient ébénistes, tourueïurs, fabiioants ,dei
chaises; dautres qui allaient dsnsles dboisfaireïle cueillette
de la noisette, et qui savaient toujours 'reeonnaitre les fruits
du coudrier au milieu. des arbres nombreux d'une petite
futaie. Peuoetre ces pauvres aueugles avaient-ils des Esprits
å leur service, et, à ce sujet, qu'il nous soit permis de rap-
porter Particle suivant, 'que nous extrayons du Herald of
Progress. .

« 1 . 4

Samuel Paist, un jeune homme de vingeciuq ans, aiéte
élevé dans Yiustitution des aveugles de Philadelphie. En ces

derniers temps, il devint médium et extatiqne, et reçut la
promesse qu'il verrait des Esprits, mais il ne-pouvait pas le
croire. Un jour il éprouve une sensation comme -si un doigt

gassait tout autour de ses yeux. Alors il a commence ài voir
es rayons de lumière. Un jour, étant assis dans unscercle

spiritusliste , il vit un Esprit, et son émotion fut; si grande
qu'il en tombe presque en déi`aillan_ce. li avait une þÿ s S u r

partie, depuis quelques années, pour le monde des Esprits.
þÿ Cû  e s telle qui lui a.appsru'la*=première, et *d'au£res Esprits
sont venus le voir; ils lui ont conseillé de se promener par»-
tout en Philadelphie avec la promesse davoir soin *de lui et
de lui servir de guide. A présent* il se promène* partout avec

autant de facilioe que ceux qui peuvent voir. Nous écrivons
ceci pour porter les aveugles à* chercher à devenir médiums
þÿ aû  nde recevoir l`aide des Esprits. Samuel Paist est non-seu-
lement elairvoyaut, mais aussi clair-audient, ei ,dans ses
conversations avec les Esprits, il peut les entendre aussi dis
tinoiement que les mortels. Il nous a donne la permission de
dire que si quelque personne désire avoic plus de renseigne-
ments sur ses expériences, on peut lui ecrire å. cette adresse :

SaznuëlPa.ist, 872, North-Flifthsstå., Philadelphie, et il ré-

pondrs, sans rémunération aucune, aux questions tïifon lui
adressera, i

A

. ,

 ,_

M. Louis moules sr Les Aïsssous.
 

Quand, dans notre dernière livraison, en refutant M. Fi-

guier, nous disious qu'il,se permettaiode trancher. sur .dos
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matieres qu*il* ne :Jétait pas » donne la peine tie connaître et

cl'etudier à fond,_nous citions plusieurs faits å Yappui tie
nosassertions. Nous' citions entre autres le jugement porte
sur lui par les agronoines ailemanäs (voir les bulletins de

l'A¿Ê?.démie ide Berlin de lannée 1858). Nous ne soup-
Vcoonionis pas alors qu'i1lui viendrait cïailleurs des réclama-
tions, des þÿ r e c t iû  c a t i o n sà Fappui de nos justesicritiques. Eh
bien; aujonrcïhui- des réciamations constatant de nouvelles
erreurs, de faux jugementsde sa part , nous arrivent de la

terre» tlIAfrique._ Voici ce que nous lisons dans £`A1«:hbar du
onovembrez KV

=
.

»

«"Un touriste qui a visite l'Algerie doit nécessairement
faire 'part au public de ses impressions de voyage : à tléfaut
d'un livre; il écritïm article de journal; et si son bagage
fïohservateur n'est même pas assez fourni pour cela, il com-

munique-au moins quelques notes à. ceux qui veulent bien
s'occuper de notre- colonie. Malheureusement, il est assez
difficile de bienétudier un peuple dont on ignore la langue;
et Dieu sait de quelles erreurs sont semés les ouvrages éla-
borés dans de pareilles conditions i

il Ces reflexions nous sont suggérées par la lecture d'un
passage tin 39 volume de l'11istoí*re du þÿ z n e r o e i l l e u S ,par
M.`Louis,Figuier, passage relatif aux Aïsaaooa. Hãtous-nous
defdire que M. Figuier»n'a. fait que mettre en þÿ S u v r edes ma»

tériaux qui lui ont été communiqués par une personne qui
avait habité Constantine pendant quelque temps. þÿ : :

Le passage en question débute ainsi :

«_ Dans la province de Constantine, les Beni-Aïoussas,
tribu arabe de cette province, donnent, les jours de fête pu-
blique et dans les marches, le représentation suivante. þÿ : :

_ Atbussas, au lieu däátlssaouo, pourraità la rigueur passer
pour une faute dimpression, si le mot :fêtait répété très-
frequemrnent et toujours sous la même forme altérée.

Quant à la confrérie religieuse des Aïssaoua, qui s'étend
surmonte lüifrique septentrionale, cet dont on fait ici une

tribu de la province de Constantine, Yerreur ne saurait être
misesur; le oompteiduprote etrevient tout entière à i'infor-
mateur~qoi *so montre des lors trèslinal _inforr1íé.`

"lzatdescriåtion qui suit cefïireainhule :fest pas plus exacte,
et certaine téiíeîlsi- les categnettes de fer, par exemple _..

 S, H» ,  

, U '-.i
tk
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4.ne CELLE DE
C()NCllLIER LEUR ORTROnpXIE ,

deIlà-an<1er si réelleIDenlt,
Too lU. - tie LIVRAISON.

/

þÿ :

`
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f 1 conmmyznsss ef mscussmns.
s

,;_ ._

soss'smu1*1ss þÿ Q U I _ m É ' I £ N i : B N Tcexoznisa» mm oivrnenoxis
i

- svsclcous ma L*seLxss cuuoueus.
*

s Un homme est venu qui, seul; sáns plus ample informé, pré*
jugeant å son gré des questions en ne peut plus vastes, plus
Complexes et ^plns~controversáes,, s'est cru autorisé à l`orniu«
ler, þÿ : a u :sujet; þÿ ä e S squestions, tout un credo. Sous prétexte
qu'ilÎ èçzriuaitè sous la dictée et par þÿ l ' o i * d * : F e feíes Esprits su-4

péliieurs, mais sans administrer la prèuveiïune telle faveur en

sans þÿ q u a o nsaehe ice qui aurait pu la lui mériter; il a jeté dans
le ïàuiilie un caiéciiisme' àuqùel les esprits plus susceptibles
äfentçaîneúient, de creilibilite quede critique, dejugement et
þÿ d e v a q i e n e ese sontlziissé pren<lre.¿1)e ce quece catécbisme
avait þÿ Î é t é . : e n c o u r a g èpar quelbqiiîïés spiriiualistes`ins_t1*uits,
conyaïncus* et"déroués,, seulement comme un premier essài
tenté dans des voies nomfèilesïenfaveur de la *démonstration
de la doctrine de ïimnfurtalité, son auteur a cru en faire un

crade absolu, þÿ d éû  n i i i f ,auqueltoute.révélationdevait se con-

former, une orthorloxie exc.lusive.en elehnrs de *laquelle il ne

peutiy avoir qu'erreux*, que mensonge. Ignorent Pimposante
tradition des faits et des doctrines*spirituslistes, combien ces

faits et* ces doctrinesavaient autrefois préoccupé et agité le
monde , quelle part capitale ils avaient eue dans Fétablisseè
ment iles religious ei l'é1aboration'de la plnpartsdes philoso-
phies ,» il s'est. mis sàodlre, en tètede ce"c1'etlo,/ quàsdësichoses
nouvelles' îîlfallaitkies mots nom*èauà;,4 et on l'a vu icréex* un

barhurisineg le inoî spvÿritisme, peur exprimer UH? ordre¢d'i..
<dées«quifa, dans notre langue ;i des termes etuue signiliea-
tiou þÿ t o u Sþÿ t i o u a l é e .Dans ce credo, outre Pétrange assemblage
ide propositions qui se déroulent dans Yordre le moins logique,
et de solutions .diverses données parallèlement aux mêmes

questions, de telle sorte queïle lecteur ne sait trop auxquelles
se ranger, on voit à. chaque pas des coniradiclions qui vous

'font demander si réellement, comme toutes les þÿ S u v r e sphi-
Tom-: IlI. þÿ - : -ii* Lxvmisom. 42
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prits n'est pas presque en enpiegr le résultat d`une compila-
tion. Ce qui augmente les doutes à cet égard, c'est le peu
þÿ d e ~ ï s ó 1 * i : p u l èque lîxuteux* a eu d'y ¢hanger,`d'ÿ inodîííér,«'ã'y
ajouter lors dé la pi*emièx°e édition, ettlans ine seèzonde, qui ne

ressemble presque en rlçnàla premièrç, etcùnotamixlenttäte
malheureuse þÿ c l éû  n i t i m gde .1'âme« don; iliäisait amies þÿ a t t r a è

bugs pdeAl'fz<§mme, allézé supprimée. Des Esprits réelléxglenb
supérieurs pauvena-ils ainsi chgmger leur þÿ S u v r eet þÿ S v e n i rsun

ce qgÿliláont dit? Doit-on aussi attribuer à de þÿ t e l s : F a p r i i S ` c p
viédaimóette» gégàtion de Futilité de là. prière àl Yégard 'deg
âmes þÿ í t r é p a a s é e squïesz; enseignée daxis ce livre, de là prière;
dogme; =sacré¢ quai qq'enfdis1a þÿ J ç l l a v r edes /Esprits, qùe leá
faits consacÿeht ioçxsles yan:-s,;qui a fait lïohjet dellaþÿ c ÿ o ÿ a n S
la*p}11s`c}:ère de tpus les peuples, .qui þÿ a éû  éet sera, nïnÿpertè
sons *quãlla fofmulerîl soit usitép, le mdyen ée communîw
lion la plus þÿ e 1 fû  c , a < : e l a v e c ~ 1 emonde spirîtue1`;`1'arcana Je plus
puissant* qui þÿ p f z i s a e d é t r u i r ela solutian de coíatînuíté que
les matérialîsfoes =V0î1d1`öxÎEä£!ÊÎÈlbÎÎ1'"E!lÎÎG ce nãondè et le
þÿ 1 l Ô £ ! ' B ? : E 1 l Ô £ ! ' B ? : E $ 2û  R ' Ö . 0 Î £ ' l 0 Î l `û  R ' Ö . 0 Î £ ' l 0 Î l `attribuer "aussi *aim ,mêmes þÿ èû  u ï c é áan~

géliques þÿ l e * » î l o g m e <   d e a ¢þÿ r é a n c á m £ a t i o m ~ i , t e lqiiíl est présenté
dans le livredes þÿ E s ; : r i t s , » c l c : g m egmssierlei' suránné s'il en

íutyà. lïaide duquèl *lè bvahmànisxñe dégénéré etltouies les
théocraties fagxciennea après ilui sont psrvemxes å consac~rer`et
à perpétuer l'afl`reux régime des càsiesï *~

.l Ê * l

l

. Tel est le *foqdläu.bx*edo~spirî1ze. *Eh bienllé cmirhiuun,
Iauzeur (Yun þÿ c r e ¬ 1 e * s i » c o * x i t 1 * s ; i r eaux*dogmes*äe Ja iiroyance
þÿ n a t h 0 a i c § u e . '@ar qui avéré mîåà l'inäex à Borne, 'n'a-nil pas la
þÿ p r é S l ï t k ë l l l åû þÿ - y o u l e á f v e @ n < > i 1 i e z * l s o n * ' o S n h o d o x i eaveu: dellé flu
.Yaticanl Accusé» par le jeurnal þÿ 1 % W U ' R Î î § ¬ î ` 8xi'%nseig*n;e1* des

croyances religiguses nouvelles, il sîen esí. _dé£endu=de tonus

les fQw<~>8l<1e son åme .'ãuramses`gmnds <:1»i¢,~ux;qn?i1*.éza.ig un

þÿ ;û  î SSQurnis»<1e1'Églî§e. Un de þÿ s e s ' a ä e p t e s , ' M :Gfand, «homme
.honorable«, du peste, mais ausslplein dïlltisiox! ck þÿ ë å i t wû  l l f
séquence, áljpxéççpdu prcuver þÿ l « ; _ m ê ; n e ~ * c b , S e ,ei; , pgm' le
faire, îI4_a,acçqmu1é¿ dans un låvgeîuneifvuîz/pde.1'ui§ans
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qái nepí~emvutqri`una ehasei ia fécondité d'i1%úuu«
sun antekir et Yiiîée bien erronûe þÿ q xû  lse fait dd oàtholi-1
cåsms, du cathoiieisme þÿ u fû  v c î e i ,canonique,te1 que þÿ l e s c e n e i i S
Font. arrête, et tel qu'i1 est enseigné tous les jours dans kes.
catéehîames åiucésgins et @kms les séminaires. Peut.~ être
þÿ lû  a n iû  u rawil été porté à penser que ce þÿ S t h o i i e ã s m eþÿ r ï e sû 
pas le þÿ S t h u l i c i s m eactuel ;

*

qee åepuis le eeneiie de Trente
ies idéeeide. ses docteurs se sont þÿ m o d iû  é S ,et. que ei Fon
censultfaåi à. muveaxg les princes, hs lumièms cie 1'Égii:.§e',
þÿ Saurait; dämtree aeiuúons , noiarmgaeui sur la questionde
la résurrection de la ehaárg de Penfer physique et de þÿ ï é a e r e
nité des peines. Eh bien! tout rêeemnient, en îi857.¿1§a
ÉYQQIQS du midi et âe Fotxes; «ie ia France; Izàwemblés en

 ài îéxigùeux , .pour juger le livre ée ïéan iieymmzlg
Ciel et.Tm~e, dom ie' crade spirite :fest en partie quãxm
écho, ont fenixellezment, clairement décrété , avec l*a.pproha-
tion du pape, comme impie, iilasiihématoire, âigxie de dam-
nation éternelle, tout dogme qui nierait et la résurrection de
la chair, et Yenfer physique et þÿ P é t e m i Saies þÿ p e i n è eû  f o y e z
ces décrets à la suite de la Réponse de M. .han Reynaud au

þÿ c w w i a e dû þÿ P é : ^ ë 1 « ¢ w * . .hwchure WS publiée  Fume

i Ge @sk bien maliveun q*ian¢1¿H~HfèS*aveif þÿ 1 : r = 1 i e x s é * 1 " é v Q S «
tien. þÿ c m à . a e u v s r e i m z a r z m i e m c o m m e e b â t i m e mcm à. þÿ a e u v sreimzarzmiem comme ebâtimem
au rgiwmpense. etc. . choses eondamnées de tout eempsymj
l'§§§1Î8Q.03È101Î§1\l¢ , de se dire þÿû  i eaeumis þÿ eû  efidele clef eme

-Eglièe. Où prouvé par là, au quiom ne CGIIIIQÎÈ þÿ p S s h s s d o g .
xnessde cette Eglise, þÿ A S q u a o n ï m a n q u ecie logique, oq qufon
fest .pas þÿ å e i a S m efoi. Mais» naqeneroulnns pasïäixe cemè

.injfuie .aulivm de M._Grand; nmis piutèt. croire
qu'i1 s'est égaré, Âfmnveyé par suite de sea zèle. k`de¢§
'tîine þÿ n S v e l l eqirïii aé acceptée de þÿ t o u t ÿ c S m z .Maïs il mous

Jappartientede ne pas partage: þÿ $ Q S ` Î 1 h l S Î Oû  S ¢
A

'

I

;

Quant aux fahricateurside aredo , du þÿ d S t r i n e sspizÿitaa,
neue Si la foi catholique vous etmvient, e¢.que.voùs
/entendezen tent mi demeurer ñåä , que _ne*v0çs'tenez«was
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au- catèdnismo «ie cette _-foi qui s þÿ e n s e a g n e f i m m o r t a l î t éet.la
destin' dzs âmes à sa manière. *Si vous voulez enseigner: des

åogmes: religieux autres; sachez Ies déifenärè aprèsalès avoir

formulés, et s'ilssvous:ont été révéléspar des Esprits* supél-
rîeurs, comme vousle prétemîéz, nîallez þÿ p a s s a o r îû  e rYcèuvre
et Yimentiorí de ces Espxfits à þÿ ã e s c o n s i d é a a t i o à sçiîhabileté;
åèiréussiîe màtérieîle, dans fle but :ie grossir lè nombre de vos

adèptes, de les emégiinentersouss le drápeaufdu malenieridu.

Soyez franó. Ayez leïcourage des vos opinions, ei ràppelezë
vous ce qui' a été dix : qufonsone peut, servin ä'1a`foîsoDieu et

Mammon, ce que Yon; oroit,insuffisá.nt, fa¿i1x¿et'sú1*anné,' àveó
ce qa'on croi; être lasvéritél I . v 1 -.= J "* ëw 'f
f »Mairitenant nous×laissei*onspa1°1er, ào propos du même su*

jet, noÿrè collaborateur, Yhonorable M. Mathiex1,`qui; comme

1w1s¿aimeles.situations nettes; franches et logiques , et sait

àémasquer Terreur quand elie se lève pour séduire, tromper
ouobscurcir 1'opinîon.»   o s

*

.~ ¿ .

`

;
`

...,
'

, . ....

LBTTIÎE. n'UN CATHOLIQUE son LE ssïarrxsms, mk LE þÿ n o c S s o n
;, GRAND, ANCIEN vxcs-corásun DE;?BANGE.'  f f =

Je commence 'par'déc}ax*er que* ÿávaîs-«1'avantagé 'd'ètre lié
avec M. le docteur Grand, et que féprouve pour sa petsorrne
1me»véritab1e sympathie. Si je mets 1iotres1iaison'au'passé,
iïost qué M. le þÿ ¢ d < : c t > e u r=Grzind vien? de quitter Paris, áu
grand regret de ses amis et de toutes les personnesquele
même goût pour les études Aspifituslistes av;1ît,'oomme'moi,
rapprochées de lui. M. le docteu1:*Gram1.se rend en*Améi-

þÿ S i q n epour S,Y:1ÂïVf6ï,å,l,_@XBfCÎC8 de-smprefession; *mes þÿ v S u x

þÿ a e splus SÎl1CÈI`8S«îÎ'Y* accompagnent; et þÿ l s i o S s1igxies_fa§x*1:i§ze`nt
:par hasard jusqnfà lui, il-ne sera pèub-être pas`insensi.hl§e:à
ce téniozígnage lointain (Yun-amica1«so,uvenî1';~ ¢ 1 . jo =; , _:

_  Mais si ÿaime M. 1e,doeteur;G~rand, ÿaime encumpluá la
vérité : Amícus Piato, sed magís* amíca :ogzriùzsl 01' làwérité
«est que M. le docteur Grand;-dans lesmailleums intentions
:în monde; þÿ e n . t r è s : « b o n stermes .et avec un vrai;t,alentïd*éorî~
vain, - s'ess~oomp1étement fourvoyé dahs la brochure. quîil
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à pobliée avant son départ; .Pespère pouvoir le démontrer en

Peudemots- `*  -  ' ~" '1 Y

5* Eh quoi! cher »docteur,* voùs pretendez alliecle catholi»
cisme avec le spiritisme I' Qu*est~ce d'abord que votre spiri-
tisme ?Î Je voudrais pouvoir dire que (fest, commenotre spaï-
*rimalisme à nous, îëtudo des facultés de l'â,me et de ses

1'elations"aveolomoñdeinvisible; mais tion, votrespiritismo
est une doctrine quieâéjà sesdogúxes, son catéchisme et son

Grado. Ellesappuie, îl1est'vro.i,'sur les þÿ ` r e l a : t i o n sdont je
parle, mais ceux qui 'font fondée ou accepteeont eu*le"grand
tort, ä la suite de ces relations, (Teller tî*o}§ vite on besogne
et de poser des conclusions piâfzmaturées. Tandis qúonous
nous contemons de collectionner des faits, que1no'os*ci1er-
chons à nous débrouillerau xnilioukles communications sou~
vent, contradictoires que nous font les Esprits; vous croyez,
vous, pouvoir' établir dès à présent toutou systeme þÿ p b i l o s ' o : ~
ÿhique et religieux, plais ou moins hostile "aim philosophies on

ouxreligions existantes. þÿ Q u ï a r r i v e - t : ~ i l ?que les ÿhilosophes

aujou1*d'hui'q'ue* des'ca,tho1iques, puisque C'8Si$ à ouxlque
vous faicesldes avances. Vous voulez o donc leur lpersaader
fq'u'ils lontlaort de vous regardex* comme leur adversaire .; vous

vooiezséfablir que votre doctrine et la leur peuvent parfaite*
ment se donneivlla main. Ne voyez-vous"pas*~touteoe que
'cette opinioñ o. de paraâoxalg þÿ ( l i $ 0 B ' S ` I I l Î 6 1 Ã X : ;tout .ce qufîelle
a* þÿ å eû  f a u x ?þÿ - M a i s ' s i : j a m a i s ` = l ecatholicisme þÿ a e u tun ennemi
iperñde et-dangereux, on ennemi qui, avec lfair de lois tendre
lé. main; aie cherche þÿ à ~ l e * s u 1 : p l a n t » e rcet à. sei/mettrai à /sa

place, `c'est, à. coup þÿ Sû  l ' , ' V O È 1 Î 6spiritisme; Vous voosposez
*en catholique, mais, pe1°memtez~znoi ãe' vous le* demandes,
fquel þÿ c a t h < : 1 i ¿ p 1 e : e t e s - v o u s ú o n c ?=D_a.ns quel þÿ c å t é o h i s m e , ' d a í : s
'quel *liÿre þÿ d ' e n s e i g n e m e n t :religieux, dans les :sermons ile

quel prédicateur, dans les emzreüens de quel *oonfesseur
avelevous donoipuisé votre insirootion' efvos croyances,
sîlvoús ignorez qu'on ne* saurait toúchef* à`quolque poim
important du catholicisme sans se mettre par loffait méme,
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mp, þÿ f « < . : ¢ < : , , Wen rèbellivn þÿ e S m r e îl'iî»g1¿ise.-«san$ þÿ è t S f x ã f e z l a r è
par elle hérézique aupremier chef? Vous me paraisse: íîaîre
une malheureuse 418 fond et þÿ d e -û  l z w f c g r m equand
þÿ v q u s e p r e ù e n äû  ë eWB -les caíiwlîques ne sent pas was* (fee-¢
nord entre eux, ce qui veus pensnet þÿ dû  v v e i r«aáxssi vos petites,
mi plutôt vos ,grandes dissîdenees. 'Ils peuvent» différer entre
euï ime certaines çraxåqixes, sur Gertains points depdieci-¿
pline. et þÿ m ¬ : m e , _ , s åvous le voulez; SN certaines croyances
«que ïappellerai sêwnåaires et açeessoires; mais .iis ne þÿ d iû  ` è ~
rent pas, þÿ s e y S e nbien persuadé, sur les peinte þÿ p r a n e i p e m x
et. foadamemaux de leurafoi eemmune. Ce sont þÿ j u s S m e n a :
less pemts prineipauxet fwadameatmx que veus amquez., et
vous élites: « Je suis catholique! a

Si votre brochure était; intîçulée : Lame þÿ d ' u ü * 6 } l ' f ¿û  Î ¬ W ,ie
Jfaurais pas aussi beau, jee contre vous. Les mots ohréteîen et

christianisme ontjquelque chose diese: élastique, et vous

pourrie; les þÿ d éû  n i rà. vowe manière; mais vans favez intitulé
«otre brochure : Leur; þÿ dû  z mcatholique; et je suis bien iorcè
.de vous prendre @our :tel que veus vous âoxmez. þÿ ' { ) r , : s i V 1 e s
*mets chrétien þÿ e t e c h r i s t a m i s g n epeuvem*s'en§:enddegllusieurs de gllusieurs
façons, le mot catholicisme ne 'peut sïãnteadre que þÿ d ï nû 
seule. On est oazhoîique à. le maniè*1îe;de«ã'É31is8 «mi þÿ . p mû QG
mm, ou bien ¢m_ne.1'est point du mnt; ihnffy 9 puede milieu;
*cela est clair .et gie la plusgranåe þÿ s i m p a i ù i t é e
f . þÿ V a ¼ scmyez à.. la réinearnatidn, et þÿ v o x g s á n i e ¼lïéternité des
ipeines; *deux hérésies mnnsameùses; czher decteur, qui» se

þÿ * S u f a n d e n t / e n ï * x m eseule. þÿ N a ï c o z n p n e n a z z - * Q u epasque voue
rlonnez ainsi unïunieux croç~en-jambe .au dpgme Çmgpèché

r-origÿnel, tel þÿ q u e ' l ' . É 9 ¬ í s ele professe. au þÿ dû  g mû  ëû  a15 þÿ 1 ` ë ¢ Î 6û  > P -
tien, tel que~i'.Ég¿ise þÿ ¿ ' e n « s e ¢ ÿ : w ¿au dqgmû 413 ,lafrésuxrectioix

*fie la chair et þÿ e à c e i u a *du jùgemem þÿ d e t ? 1 1 i : 8 r . "1;aa}oux*s§¢els qLue
þÿ l ' : É g £ i s e e l e s « r a S n m r î t ?Vans remplawz þÿ î ûû  í l ûû  l îya? 41018 þÿ f äû  l *
xaisie, par de1'înterprétat.ion þÿ p h å a b s o p h i q u e .þÿ H a l t e e l å aii y_a
.à la porte cin þÿ V a t ä < : a n ' d e s 1 h a l i e b s r < § i ¬ r stie þÿ * 1 ' G 1 `û  i 9 ¿ a 3 Ã Î Q 
egèe de *dire àla fantaisie eteà þÿ l ' i n t e v p r é î 2 : t a 0 nþÿ ? h i § 0 S 0 P Î 3 Î a a U ? =
þÿ , sû û  h i f ñ n t r a p a s l n«¿¿ V ,ee j V  ,U e

 A;
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þÿ - , : : a 8 ; Q f 9 î ãþÿ ' i § l ` å 1 ¢ § î Q 4 1 § â 1 1 : £ = ! 1 < £ * ! ¢ . .þÿ àû  h e l îdoefmm. àf þÿ b íû  n
d`autres, comme å toutes les personnes qui, dans un 
;m§is þÿ ¼ a í fþÿ s e ¼ t í m e mþÿ d ' é < : 1 e e ; i s m e , : e j t { s a n s ' i 1 * o p . s 1 epiquet: de

îlogiqugäont bgttu das mains gä. þÿ 1 ' a p p a r i t . i ; : nde ve¢rç.br,çchase,,
Qqtfil voàsmanqueg dí$~jQ,:dÎaÿ0i1î þÿ s q fû  sû  m m e n tgêtudié La
ÿmatåère. Beaueoup de gens pafrani þÿ S u x g q u åfraiçonnenár sm: *ls
 né le ooanaigssept pas à fondyil y @ip «a ,-même
qui né ig connaissent pas du mnt. þÿ V < :êtes_oepenc1p,m mm

þÿ _ J ; 9 m m g â a a t r 1 1 i t : e « t _ é c l a i { < § ;inaísál sé @eût que vas oucupa.~
þÿ ;û  @ : * $ 0 nles þÿ c k w n s t a a wû ne þÿ v W S P ¢ r * : : i : = : . d a « c S u a e rWS þÿ P ¢ r * : : i : = : . d aþÿ « c S u a e r

Jag þÿ * q i ; e s a ¿ o n V   , c o m x : ç : e _elle
_ ,a besoirg gd'èu*a* orensée. -I*îaiu;>s~Z;e

,m.aÁaa£e;n;mt,¿si vous en ayez ía þÿ b o n S ávolonié þÿ ¢ b l e _ 1 $ > Â $ î ¿ ° :G03-
 sur' le cathoiiçisgize, þÿ C 0 i î l B 1 Q _ j ¬ ` \ ; Î 8 D 8de -le «faire moi-
þÿ : * * 1 Ê × m @ » - q uû  a a q n eouvmgesérieux et so1i<1e;ce1ui,par þÿ e x a m p k a ,
qu'a publié il y a. deux ans MQ Th. Iíenri Mzmàn, doyen dge

_}3.í`ac«u1té des lettres de Bennes, sens le *ftinre :Ie -: La mie? fu-
þÿ . m m è   _ s u i ¢ a m : tia foi-ga.:þÿ S î $ ¿ , v < 1 4û 
,de þÿ a é l iû  a w z i wadressée à lÎ2~11wí1r_au mm de Sa ~Sf~in¢e§¢é
,Piç 1X e.t de þÿ l ' a p 1 ; ¢ * o b c § $ ¿ Q y ¼ ; 1 e de11x«évequ§s.. *Vans y'ye1*§Qz
que 1a.¿o;;trine»dz;¿;§a§sapgp sùccessif des âmes þÿ S l ç x n g p l u g i e m g s
þÿ _ , ç e ; ~ p ¿ p z   ¿ Q : L ; { n q n ¢ ¢ S ; p u ¢41% peines es: þÿ r e n e u vû  î é e@Gati-
gènè et de ses Hiscip1e§,,§;qia§1nnng3.ient1q.1'é¢:0nciliatiQn fg-

Jxure etía salut ,àes âmes ;ia.;;méés.; þÿ x : = o u s _ y 1 \ { e n î ç g . zqúe cçtte
.gpinion þÿ ¿ f u t ; c Q m 1 3 ¢ ! § 1 D a ' i eþÿ \ z ¼ xxix? þÿ s i f ä < : I e , . ¿ : . v * ; ¢ . 1 ` a . ; 1 p 1 * o b a § n í o nþÿ d ¼
Eàpgpç  Yågi1g,,. þÿ ¼ g f ¼ nsynoçîe gap; þÿ E q z x s i a g S a i n o g l a ,}c1ont vai¿ci
Clg; 9°î þÿ ; 1 é ç , ¢ e t , _ r g ; § c 1 ¼ f , § q r , 1 a .§)If¿)B0$¿ÎÎãÇJíl` dç_,1'ezppereurJp§z¿-
~.n.LenÃ'. «¢.: r~  =

-, `
*<. :~ « V vgf. .:,

 þÿ è aþÿ § A - f ¿ \ 9 a u a > ~ = ° § = 1 § * > Ê s ¢ i * = 1 1 2 « < : 1 1 â ü m @ n * ~ d @ S Î û é S s m sau a>~=°§=1§*>Ês¢i*= 112 þÿ « < : 1 1 â ü m @ n * ~ d @ Sþÿ Î û é S s m s
 ,.d¢;s_l;pmgnes impies 11'<-2st*gue þÿ . a c m p ç r ë i ë fû et ïgnfil þÿû  p i i ç a .
 jam.-nu Jgiep ïqçfil y íaunagun þÿ   n ( ; ; ; g : } ? i s , s e m e n t / « d e sfdgëmmís
þÿ . @ * * ¢ < * « ° : þÿ i « m p iû  a : « : f § » ' i l ; S § \ i ¢ @ * § a f : h è n a e ¿ »;   
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@mn .à þÿ Gû  n § § a 1 § L i n ( w i   ~ 1 ° @ n m i v % 4 2 - 1 ë % § § I a § ¢ x ; 9 ¢ ¿ § > P = ¿ ! = H @ * Q f a ~þÿ ( w i   ~ 1 ° @ n m i v % 4 2 - 1 ë % § § I a § ¢ x ; 9 ¢ ¿ § > P = ¿ ! = H @ * Q f a ~
þÿ à 5 ¢ * ? B : : é $?Ê*??`*äë"-Êf**@*%°\?**`9=' þÿ - 9 9 a 1 « Ê W ? =«IW d=°.P
 d'Î`HÎ1Ö'19iÊ\i¿JlÊ¿pÊ§Î§ieÎ§:: ::Ér§<;id :cz: z 1% þÿ Î `   :\È *

1¿.<¿ Q
« Si qxxelquïxn admeçtlg þÿ f ç § 1 ) g 1 Q ¼ § ç 3 g 1 * § ¢ ¢ ; § § ç q ¼ § ; e _ 



et le monstrueUx l'étllbliSBellnellt Hni'il'll,nlt ana-
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et le monstrueux rétáhlissement qui *la'su*it,ï 'qu"î1'*soit ena-
theme.»u -o

~ A

r   *L
Au treizième siècle, ie dogme (ie Yèternité des peines et

des fècoiupenses fut reconnu expressëmeutãans ie quãtrieme
concile général cie Latrau, qui,iÎsans discussion 'prée.1abiè,
attendu que Yorigenisme àxrztit succombédepuis longtemps,
et en formulant 'au commencement de son åécret nue 5p1ofes-
sion de foi catholique, y mit ies propositions suivantes  «

« Jésus- Chrîstui. viendrà. å la fin' des temps juger '1es'vi-
vants et les morts et rendra à chacun selon ses þÿ S u y r e s , : t a n t
eux reprouvés qu'a.ux élus. Les une *ez les autres ressuscite-
ront tous avec ieurs propres corpe'qu`ils portent maintenant,
afin de recevoir, seion leurs mérites; soit bone, soit mauveîs,
les uns, avec le démon, une peine ézernetëeg les àutres, avec
le Christ, une gloire éternelle. þÿ = : :

**

 

^

~

"

_

'Î "

Le même dogme fut maintenu aussi expressement, au quin-
zième siecie¿ par 1'Égiise grecque et par l'Ég1ise iatiue réa*
nies dans le concile de Florence. il fut þÿ c o nû  r m ede riouveau,
au seizième siecle, dans le cinquième concile geuéraide La~
tram, sous le pape Léon X, et enfin ii' fut rappelé iucidem~
ment dansles décrets du þÿ c o u c i 1 e _ < 1 e : ' T r e n t e ,qui ifayait pas ä
sfoccuper de ce äogme en particulier;  ~

"

Croyez bien, cherfaîocteugque¿1a.tioctriné*<ie 1'Èglise n`a.

pes changé äepuis cette époque; elie est foridëeidiaii}eu1's sur
des textes formeis* des Écritures, sur les åêcisions des Pères
de i'Égiise, quiíont ete, à cet égard, uuanixues ou presque
unanimes, dans ce sens que, chez le petit uomiire de cerf:
que You pourrait croire contraires; ies* *textes Îxétéroâpkes,
presque toujours accompagnés de Fexpressior: :Yun äcutê,
sont oontreditsipar çïautres passages plus uombrèuifoù ces
memes Peres fprofessent trèsénettement le doctriue ortho-
doxe. Leissezonoi àjooter que sàim; Augustiu est  desfåpo-
iogistes les ipius iiiustresfdu dogme 'âe 1`éternité'tíesÎ peihes;
ce qui ïieiïáurait pasempeché de dicteräi ou 
(page 76 de votre brochure) due"-pçcge *cçiiiire ce__nÎíéi11e
acgmec. Quanràm mutdtus ab iilofi fi* i" "1  ×  i
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Ar ce propos, je regrette que Yespace me soit mesuré.

J'aurais, eu quelque plaisir à relever un à. un les sophisnis
,dictes par certains de vos Esprits, et dont vous vous etes fait
le trop bienveillant reproducteur, sophismes tendant à ras»

surer votre conscience, en établissant que vos doctrines anti-
catholiques ne vous empêchent pas de rester catholique.
Savez-vous bien que si :noi-même j'étais catholique, -- mais
catholique comme vous ne Fêtes pas, catholique comme il
faut qufon le soit, -- je donnerais ici à plein collier dans la
doctrine de M. de Mirville, en reconnaissant un piege atroce

tendu à la candeur de votre esprit, à la bonté de votre þÿ c S u r ,
à Yhonorabilité de votre caractère, par les anges de rene-

bres, venant à vous sous les apparences des anges de lu-
mière; je vous dirais que les démons et ses acolytes, en leur
qualite d'Esprits de mensonge, sont les premiers des so-

phistes; je vous dirais qu`ils savent merveilleusement faire

patte de velours , et je vous engagerais de toutes mes

forces à. vous méfier de la griffe. Mais je n'ai pas les

croyances quevous avez ou que vous pensez avoir; je ne

saurais me placer à ce point de vue, et je cherche ailleurs
mes explications. Je veux seulement donner raison contre

vous a M._de Mirville et à tous ceux qui nagent dans ses

eaux; ils sont dans la logique, et vous, malheureusement,
cher docteur, vous n'y etes point.

'

i Pensez-vous être dans le vrai aussi, lorsque, comme Favait

dejà fait M. Jean Reynaud, vous allez chercher la réincarna-
tion dans l'Évangiie, ou lorsque vous croyez ,trouver dans
une allocution de Sa Sainteté Pie IX une reconnaissance de
la non-éternité des peines? Je vous dirai, pour le premier
point, qu'il est téméraire de vouloir fonder une doctrine-aussi

importante que celle de la réincarnation sur un ou deux pas~
sages, susceptibles dailleurs d'nne interpretation differente,
comme Yétablit Fauteur dela Vic future. auquel je vous ren-

voie; pour le second point, qu'il n'y a pas moins de témerité
à attribuer au chef actuel de la catholicite une opinion qu'il
n*a pas, qu'il ne peut pas avoir. Sa Sainteté a dit : « Dieu
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qui consiste à dire que lorsqifil est question dans les livres
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mène aux enfers et en retire; þÿ : :elle n'a pas (lit :e ei Dieu mène
là Venfer et «en retire. þÿ : : Ne croyez pas que ce soit une vaine
dispute de mots. Le mot enfers au pluriel (infmï en latin) a,
dans le langage théologique, un autre sens que le mot en/'er
au singulier; il signifie les lieux bas, les Zífmbes, lepurgatoirei
Quand. l*Église dit que Jesus~ Christ est descendu aux enfers
pour y prendre les âmes qui attendaient sa venue, elle n'en-
tend pas qu' il soit descendu dans 1*enfer. Prenez donc garde,
vous si honnete et si loyal, d'avoir, sans le vouloir, abusé
d'un texte mal compris, et propagé une erreur d'anta.ntplus
fâcheuse qu`elle s'abrite sans nn nom plus révéré.

Parlerai«je, avant (le terminer, de le singulière prétention

saints du feu éternel, le mot éternel sapplique au feu, mais
*non au séjour que doivent y faire les damnés? Pourquoi ce

feu serait~il luifmème appelé éternel? Si les dmnnés ne doi»-
*vent pas y brûler éternellement, il s'étein<îra le jour où il n'y
aura plus de damnés pour Palimenter; or ce jour arrivera né-
cessairement, puisque le monde doit finir. Les catholiques
de votre école, cher docteur, nieraieut-ils aussi la þÿû  ndu

monde, telle que l'Èglise Yadmet? J'en ai bien peur; mais
alors. de négation en négation ou iïinterpretation en»inter-

pretetion, nous arri«vons à démolir entièrement ce pauvre oa-

iholicisme, qui n`en peut mais.
Concluons. Non-seulement votre spiritisme ne peut pas

s'allier avec le catholicisme, mais encore il tend bel et bien ix
le renverser; votre spiritisme est essentiellement ontícatlio-

ligue. Notez que je ne dis pas antireligieua: ; non, assuvémenf,
puisquïl croit zi Dieu ete. l'â.me, puisqu'il oñirme la vie
future, avec ses expietions et ses joies, avec ses peines et

ses récompenses, puisqifil prêche la charité et laipratique
de toutes les vertus. Encore une fois, je dis anticatholique,
ne confenflons pas. Je sais bien que vous voulez des ré-
forxnes dans le catholicisme et que irons le supposez disposé
ài adopter celles ,que ledit spiritisme vous suggère; Pure
illusion, cher docteur. Le catholicisme n'a pasile moins du
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monde 'llintention de se réformer eg mïallei* å vous; il ne le
peut pas xïailleurs; tout en lui se lie et swnchamo; ne que
vous exigez de lui est un non-sens; s'il vous faisait les CDH*

oessions que vous lui demandez, il ne serait plus le cathoo
lieisme. (Yest à vous à. retourner à lui, en fils soumis de
l'Église, et à repousser bien loin les erreurs que WJ118 êvez;
de le. meilleure foi du monde, répandues dans votre brochure.
Si þÿ p m i r l aû  lVOUS rêvez une régénération religieuse de 1'«humu*-
niié parles enseignements hétérodoxes des Esprits, -- sauf å.

Croire ceux-ci un peu moins vite sur parole et à avoir un peu
moins de confiance dans leur identité, -- abandonnez alors le
catholicisme à son sort, et marchez librement, résolûment
dans une *voie dilïèvente. Cela vous parait dur, mais il faut

opter. Ce n'est. pas dfailleurs un conseil que je vous donne,
je ne ven: violenter ni votre conscience ni celle ée personne;
tout ce que je veux, o'est que vous ne vous fassiez pas illuf
sion, dose que cïautresine se fassent pas illusion non plus en

marchant de confiance sur vos traces. Il faut que tous ceux

qui nultivent le spiritisme, tel que vous le professez, sachent
bien qu'ils sont en dehors du catholicisme, en dehors de

þÿ l i l l a g l i s e ;et, sii quelque membre du clergé, -- comme vous

paraissez le supposer, cher docteur, -- disait. tout bas que j'ai
tort et que vous avez raison, je le défie ici, et en présence de
tous les lecteurs de la Revue spírítualiste, de le dire tout

haut.
i P. F. Mnninn.

þÿ c - n - - c î n ¼ n a u u n - - u

ENGGRB UNE LETTRE ANDNYMÈ QØNTRH NOUÊQ ""' LES DÉNDN*

GQXTLQNS ET LES MACBIPMTXONS 'IÈNÉBBEUSBS RECOMMEN-

QEHT. .

`

i

hi. Squíre a reçu dernièrement une lettre pleine «Pinsînunzlons calam-
aieusas À mon endroit. ,Gene lettre lendait à le sîpçrêr de @WB å lã þÿ l lû  f ïû  f
is aller expérimenter ailleurs, et lui disait de le eue savoir sîr d þÿ c n g l fû 
journatw. Elle ne portait pour signature que ce seul mol: si Spmte.
@était done une laure anonyme.. Elle o produit dans son þÿ å f ÿ aþÿ 1 1 0û û  è l °W

þÿ eû  ' e t _ 1 o ucontraire à celui qu'om eu attendait. Il est venu in apporter celle
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lettro en me marquant son indignation. Il nfs de plus prié de parler de oo
fait par ia voie de mon journal et d*avertir tous les spiritec, íabricants de
lettres anonymes, qtfii fait et fera le pins grand mépris de leurs communi-
oations. -

_

.

i

Ce :fest pas ia première fois, du reste, que je suis victime de lettres de os

genre. Il y a ties gens iáoi n'osent jamais prendre publiquement la respon-
sabilité de teurs actes, e leurs paroies, qui se posent, on âmes eiiaritobios,
affectant hypooritement le pardon des injures. prétendant qu'on en veut iz.
leur personne quand on se fait ohampion de la vérité, et qui, nonobstant,
ne setont pas faute de lettres anonymes, de maohinations, de zienonoiations
ténébreuses. Nous les avertissons que nous avons les yeux sur eux et qn'ils
prennent garde, car la mai qu'iis croient nous faire par ces moyens pourrait
iort bien retomber de tout son poids sur leur tète.

Quant aux spirites en général, qui voudraient renouveler la lâche tenta-
tive [aile auprès de M. Squire, nous dirons que nons' n"avons jamais reçu
impoiiment qui que ce soit, même nos ennemis; et qne.très¿~sotivont, au
contraire, nous avons montré trop rfompressement à acceuillir dans notre
sein des gens dont nous ne connaissions nuiiement les intentions, et sur le
dévouement desquels nous avions de fortes raisons desuspioion. Bailleurs,
qn'ont-ils besoin de s'agiter autant pour posséder M. Squire aiiieurs,qn'au
domicile qn'it a choisi à coté de nous, et ceia en raison des syrnpatbies qn'ii
noirs porte ainsi qu'à nos doctrines? Ne vont-ils pas répétant partout quetes
Esprits qui se prêtent à des manifestations,physiques sont de mauvais Esprits,
lies Esprits inférieurs? Or, M. Squiro est principalement" un médium ii
manifestations physiques; o'est par ces manifestations que sa renommée
s'est faite. Que les spirites soient doncoonséqnents avec eux<mérnes;t1o'ont.
ils besoin des manifestations des mauvais Esprits, des Esprits inférieurs P
Puisqtfiis sont avec les anges, qtiits y demeurent, et surtout qu'ils io prou-
vent.

t

Ã i
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GONTINUATION DES EXPÉRIENCES DE M. SQUIBB.

Les expériences de M. Squire, dont nous avons parlé dans
notre dernière livraison , continuent toujours d'aQvoir lieu

chaque semaine. A Pheure qu'il ,est, plus de 600 personnes,
parmi lesquelles se sont trouvés des savants, des ingénieurs,
des publicistes , de hauts fonctionnaires de Yordre civilet
militaire, sont venus prendre leur part de témoignage rie ces

remarquables expériences, et tous sont partis, ou parfaite-
ment convaincns, ou fortement éibraniès. il a été reconnu par
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tous, que tous les hercules, les jongleurs du monde qui se

placeraient' entierement dans les mêmes ** conditions que
M. Squire; ne pourraient jamais' obtenir comme lui þÿ l ' a s c e n :
sion,l`evo1ution de la lourde table de chene devant laquelle
il se place avec les bras et les jambes parfaitement entraves,

Partant des mêmes conclusions que la foule des per~
sonnes qui 'Font vu à. þÿ l f S u v r e ,nous sommes prêts, au nom

d'une société de spiritualistes, þÿ S f o f f r i rune forte prime à.
celui des forts de la. halle, des jongleurs qui parviendra
dans les «mêmes conditions a l'imiter dans l'obscurité ou à
la lumière. Nous irons plus loin, nous ouvrirons nos colonnes
avec tous les bons témoignages possibles à celui qui pourra
trouver à ceslifaits une explication naturelle, scientifique
autre que celleque nous avons formulée en attribuant l'as«
cension intelligente de la table de M. Squire aux Esprits.

Des ergoteurs, des sceptiques obstinés, nonobstant la dou-
ble chaîne qui est faite parles assistants autour de M. Squiro,
chaîne au premier rang de laquelle nous prions souvent les

plus incrédules de se placer; des ergoteurs, disons~nous,.ont
imagine cette objection : Comme l'expé:*ience se passe dans
Tobscurité, on ne peut s'assurer si quelques forts compères
ne pénètrent pas tout à coup dans la salle pour faire évoluer
la table de M. Squire et disparaître aussitôt après prompte
comme la foudre. Pour répondre fa cette objection, on a prie
ces sceptiques de demeurer tour à tour seuls avec M. Squire
apres que les portes eurontété fermées, les clefs mises dans
leur poche et barricadées avec des chaises. lis y ont consenti,
se promettant de surveiller tout et d ne se preter à rien. La
table a évolué comme auparavant, et, stupéfaits, rfayant plus
Yombre dion doute, on les a vos hautement se déclarer con-

vaincus. Puissent-ils être conséquents, et ce premier pas fait.
entrer franchement, résolument dans Yétude raisonnée des

questions qui doivent les conduire à la consoiante foi spiri-
tualiste. Voir, au sujet des expériences de M. Squire, le

long article publie dans le journal la Patrie, clu 23 decem-

bre; et pour finir, disons que M. *Squire est un des plus
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precieux médiums qui aient pam*jusqú'ici en France, at*

sendu qn'il n'y~a jamais* ãintermitences dans ses faenltés, èt

que le grand nombre du témoins: et dïncrédules :feet þÿ p á a
peur lui , cemme peur tant däutres , un ehstacle, une cause

paralysante. n

Z. Piment.

n. nous A zenunus. -nrfeswmon D,I1N*NOTAIR£- .

Le Spiritual Magazine de Lonäres pubiie une lettre signée
James Hason, notaire, dememîant à Liverpool ,_ qui <Îécia1°e
avoir assisté à une séance spi1*itu'alistè`à Londres, pendant
laquelle M. Home fut suspendu dans Pain, et que (fest hiî qui
a offert au célèbre médium un crayon quand il se bàîançait
äans Yespace, þÿ aû  nqu'i1 íît une croix sur le plafond, comme

preuve fie son ascension. Le notaire äit qu'i1 pourra affirmer
ces faits (ÎUHB manière authentique et légale dans une cour

de justice , et il donne sonndresse, n'ayant qu'un désir, ee=

lui de faire connaitre la yérîté. Ceux qui en auraient 1'inten~
tion peuvent lui écrire; son adresse est : M. James Bason;
Building, notaire à Liverpool. n

.
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» Veir la dernière livraison.
_

4

« Les grands orateurs, les grànås artîsies; même dés 
scenes vulgaires duuées fïune velouté tenace fe* þÿ i r r éû  é c h i e ,
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Fexeroent souvent sur certains de leurs semblables riont les
tendances extatiques se prêtent partieulièrementà la subir;
mais cette fascination est loin þÿ dû  è t r eabsolue et irrésistible :

elle échoue complétement sur un grand nombre de sujets nu

moment même où elle en domine exclusivement quelques-
uns.*Et si elle agit, de la part d'un homme superieur, sur le
grand nombre, elle s'arrête toujours devant quelques in<li~
vidus þÿ r é o a , l c i t r a n t s . :

« Gest donc une puissance limitée et qui pour se développer
a besoin du consentement d'autrui. Aucun homme ne vient
au monde avec la faculté absolue de dominer son semblable.
Dieu, qui ne lui en a pas donné le droit, lui en refuse le pou-
voir. il y a seulement dans le plus ou moins descendent que
nous ouvons prendre les uns sur les autres, une intention
provi entielle de reserver Pnutorite morale à ceux qui en sont

dignes. .

'

« Il y a aussi dans la surexoitation des passions eompri~
rnées, ou dans le force soutenue des grandes þÿ aû  c t i o n s ,peut*
être aussi dans la contention des fortes intelligences, des faits
de divination magnétique que le þÿ c S u ret Tesprit ne se refu-
sent pas à admettre, tandis qtfils repoussent avec dégoût
les révélations des jongleurs et la prescience des sibylles de
carrefour.   

« þÿ E nû  nje crois sérieusement à des influences. Je ne sais
pas qualifier autrement certaines dispositions soudaines. où
nous placent, à. notre insu, peut-être à ïiusu d'elles-memes,
certaines personnes que nous aimons ou qui nous dépleisent
à. première vue. Que ce soit une impression reçue dans une
existence antérieure dont nous avons perdu le souvenir, on

réellement un þÿû  u i d equi émane ci'elles, il est certain que la
rencontre de ces personnes nous est bienfaisante ou nuisible.
Je ne crois pas que ces préventions soient imaginaires dans
leurs causes, :fuyant jamais yu quelles le fussent dans leurs
elfets. Je ne parle pas des nréventions légères, fantasques ou

préconçnes. On fait fort bien cle vaincre celles-là des qu'ou
les sent mal fondées, mais il en est de bien sérieuses oux~

quelles on ne donne pas assez cl'attention et qu'on se repeint
toujours (lavoir repoussées lorsqu'on avait la liberte cl*agir.

« Si c'est une superstition, j'ai celle-là, je Yavoue et j'ai
fait Yexpérience rïaimei* toute ma vie les gens que fai nimes
en les voyant pour la. première fois. *

. n þÿ : ¢ þÿ : ¢ ¢ ¢ a e . . 1 e 0 «Z ¢ Q a u

_ « Je suis un suget très-rebelle, Je crois, à þÿ P i nû  u e n e ema,
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gnétique directe. Je ne sais si Pou pourrait ufendormir. Du
ne me ferairpas rever pour cela, je pense. Et quand je þÿ r è v e - :
fais tout haut, cela ne prouverait pas pins que de ia part de
ceux qui prophetisent au hasard, et dont ie hasard justifie les
prédictions. Les passes magnétiques nfirritent les nerfs et

ufimpatientent. Bref, je ne crois pas plus au þÿû  u i d equi, tin
creux de la main de Fun se communique au cerveau (Yun
autre, qu'a celui qui, du bout du doigt; va chercher Fame
«Tune table ou d'un chapeu. «

* '

« Mais, þÿ Y i nû  u e n c eextraordinaire que la seule présence
«Tune personne sympathique ou antipatiiique peut exercer sur

le système nerveux, je Fai éprouvée et suispforcee d'y croire.
Ijantipathie peut meme rietre que physique et rester inex-
plicabie. Je Fai ressentie dans les violentes inigraines dont
j'ai été si longtemps affectée. La seule* rencontre cle personnes
que je ne haïssais pas pour cela et quitneçme cziusaient même
nul ennui, nfamenait instantanément une crise ou un redou-
blement insupportable ; et quand ces affre uses douleurs m`ont
reprise, tout a coup en les revoyant, à Yinsu de mamémoire
et de mon imagination par oonséquent,`j'ai été forcée de
croire que le fluide y était pour quelque chose.

`

þÿ : « Le seul fluide curatif que ÿai rencontré est celui de Ii.  
Trois ou quatre fois, la migraine ou les douleurs du foie m'ont
quittée au bout de quelques instants de sa presence, etrmeme
à sa seule apparition dans la chambre où je me trouvais. Ce
ne fut point du tout l'aii"aire de sa volonté ni celle de mon

imagination. llimagination, quoi qu"en en dise, rïagit pas à
Yinsu (Telle-même dans les tetes lucides. «

« Je iaisse ce fait pour ce qu'il est; mais je reste persua-
dée que *certains individus peuvent agir sur certains autres

par autre chose que le sentiment, Yimagination ou Pessence.
Je dis donc que c`est par le þÿû  u i c i e ,puisque c'est un mot
consacré; je crois qu'on peut toujoursrcombattre cette in-
fluence, si elie est mauvaise; mais qu'on ne doit pas la
nier légèrement et sans examen. Elie ne parait mystérieuse
qpe parce qu'<-:ile ne peut trouver une explication nette et
c aire. - «

* « Je nfexcuserai d'avoir insisté sur un fait puérii qui m`est
tout personnel, en couciuaut ainsi : il est facile de passer å.
travers les préoccupations du monde etdu temps où Fon
existe, en rejetant brusquement ce qui choque les instincts,
ou en acceptant,-avec uneprécipitation aveugle, ce qui les
flatte, Moi, qui crois devoir rendre compte, le plus impar-

*ei
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tialexnent possible, nou pas de tout ce qui a été discuté
autour de moi (je n*ai pas la connaissance sutlisaute),* mais
de Yimpression que j'en ai reçue, je n'ai pas voulu parler
du mystère électro-magnétique avec une complete irréve-
rence, et sans apporter mon petit fait @expériences person-
nelles à Yappui de ce qu'il peut y avoir de serieux dans l'objet
de cette recherche. þÿ : :

~

r On pourrait bien relever quelques contradictions dansles

lignes qui précèdent. Après avoir dit qu'elle ne croit pas au

þÿû  u i c l equi s`échappe des mains, elle reconnaît bientôt après
que le þÿû  u i d ey est pour quelque chose.

`

Pas plus quelle, aucune personne sérieuse ne croira à
Fãme d'une table ou (Yun chapeau. Mais, on peut bien croire

qu'une table ou un chapeauest susceptible de servir de réser-
voir à une certaine quantité 'de fluide, tout comme un corps
humain, ainsi que Ya epseigné Mesmer, ou comme un arbre,
selon la découverte de M. de Puységur. La table peut de
même recevoir notre fluide* etretléter notre pensée ou la ré-
sultante de celle des opérateurs. On peut aussi se servir de
médium et obtenir beaucoup plus facilement des communi-f
cations suivies, lorsque Faction d'un évocateur est assez

puissante pour y attirer et y fixer momentanément un Esprit.
On peut donc croire, selon nous, que ce moyen peut servir
à une âme pour manifester sa pensée, absolument comme la

plume que nous tenons à la main exprime en ce moment la
notre. La seule différence entre l'Esprit et nous, est que nous

sommes visibles aux yeux de nos semblables, tandis que les

Esprits ne le sont qu'entre eux et que pour quelques som-

nambules. ll n'est pas vraisemblable que nous soyons visibles
sur la terre pour les poissons qui habitent Fespace aquatique;
les poissons peuvent, à. aussi bon droit que les négateurs
des Esprits, en conclure que nous ifexistons pas.
" Au surplus, les âmes des morts se manifestent quelquefois,
même aux yeux des hommes; et c'est dans les livres de
Mm' Sand que nous en trouvons la preuve, non :lans ses

romans où le merveilleux fantastique occupe toujours une

place plus ou moins large, et où, dans tous lesoas, il faudrait
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sa propre declaration pour admettre la vérité :Yen fait , mais
dans Thistoire de sa vie, dans iepassage où elie raconte la
vision de son père, M. Maurieeihipln, niort violemment et

encore jeune d'une chute de eheval"(tome Iv, page 188).
On sait qu'apres ces morts sbudaines, Pâme reste assez long-J
temps dans une sorte d'étoúrdissemen`t, mais connaissant
même sa séparation du oorpa, persévérant dans ses habitudes

terrestres, fréquentant toiljoursles lieux qifelle ali`eotionnait.i

(Yest un des faits de cette nature que nousreconnaissoes
dans le passage suivant :

`

_ ¿ )

_' ii Cependant la maison etait. plongée dans une meme trie-
tesse et le village aussi, ear personne zfavait connu mon père
sans Taimer. Sa mort répandit une véritable consternation
dans le ays, et les gens memes qui ne le 'connaissaient que
de vue tlîirent vivement affectés de cette catastrophe.

v

in Hippolyte fet très-ébranlé par un spectacle qú'on ne lui
avait pas dérobe avec autant de soin qu'on l'avait fait pour
moi. Il avait dejà neuf lans, et il ne savait pas encore que
mon pere était le sien.

,

l

s

` ' `

,
« Il eut beaucoup de chagrin, mais å son chagrin Yimage

dela mort mêle. une sorte de þÿ i e r r e o i ¼ l e til ne faisait que
pleurer et crier lafnuit. Les domestiques, confondent leurs
superstitions et leurs regrets, pretendaient avoir vu mon

þÿ a i è r ese promener dans la maisonaprès sa ifnert. La vieille
emme de Saint-Jean ailirmait avec serment l'avoir vu à mif

nuit traverser le corridor et descendre Yescalier. ll avait un

grand uniforme, þÿ ' d i s a i t : e l l e ,et il marchait lentement, sans

paraître Voir personne. li avait passe aupres (Yelle sans la
regarder et sans lui parier. Un autre Pavait vu dans Fanti-
ehambre de Yappartement de ma mère. (Yetait alors une

grande chambre nue, destinée à un billard, et où il n`y avait
îpfune table et quelques chaises. En traversant cette piècele
soir, une servante l'avait vu assis, les coudes appuyés sur la
table, et-la ,tête dans ses mains. Il est certain que qnelque
voleur domestique essaye de profiter des terreurs de nos gens,
eaijunfantôme blanc. erra dans la cour pendant plùsieurs
nuits. Hippolyte le vit et en fut malade de peurf Desohartres

le vit aussi, et le menaça (Fun coup de fusil : il ne revint
*p us, *~ *

e

W

z< Malheuneusemeat pour moi, je fus asseahien surveillée
pour ne pas þÿ e n t e n d l îû û  ãû  ãþÿ eû  i t ÿ s e s ,et la mort nese présenta pas
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encore à moi'sous_l'aspectiiidenx que les imaginaiions super»
stiiieuses lui oui donné; ~ *

,

« Ma grandãuere me séparé penilani plusieurs jours d'llip¿.
polyie, qui perdait la tète, et qui d*aiiIeu1fs etait pour moi un
camarade un peu trop impétueux. Mais elle þÿ a i n q u i é t ahieiiiöt
(le. me voir trop seule; et de Uespeeeiile satisfactionpassive
avec laquelle je lnestenais tranquille sous eesyeux et pion-
gée dans des rêveries qui étaient pourtant une nécessiçá
de mon organisation, et qifelle ne þÿ a e x p l i q u a i tpas. Il paraît
que je vestais des heures, entières assise sur un tabouret, ault
pieds de ma mère ou aux siens, ne disant mot, les bras þÿ p e n a
dents , les yeux þÿû  x e s ,la bouche emfouverte, etque je pas
raissais idiote par inomems; Je l'ai toujours vue ainsi; di»
sait ma mère : þÿ cû  e s t i s anature; ce n'est pa bêtise. Soyez sûre
¿1u'elle rumine tunjoius quelque chose. Autfefois elle parlait
tout haut en 1*eva'nt`£ å *présent elle ne dit plus rien; mais;
comme disait' nionfpauifre père , elle :feu pense pas moins.
Cest probable, répondait ma granôfmere, maisil n'est pas
bon, pour les enfants; de tant rever. .Tai vu aussi son pere
enfant tomber dansdes extases, et apres celail aeu une maladie
de langueur. Il faut que cette petite soit disiraiie ei; secouée
malgré elle. Nos chagrins la feront mourir, si on n'y prend
pas garde; elle les ressent , bien quelle ne les comprenne
pas. Ma fille, il faut vous distraire aussi, ne fût-ce que phy-
siquement. Vous êtes naturellement robuste; Yexercice vous
est nécessaire. Il faut reprendre votre travail de jardinage,
Tenfanty reprendra goût avec vous. þÿ : : »

þÿ : Il est fort douteux i, nous ne nous le' ziissimulens' pasi
que nos afíirmations bonvainquënt M" Sami. ålussi, telle -n'a

point ses noue prétention -en prene;nt" la plume. Nous vous
drions seulement puuvoirela déterminer iïabord àl assister,
puis à procéder elle-même à. quelques expériences, Gest la
le seul moyen vrai'd'afrivei* à. une conviction solide; mais il
est infaillible, lorsque Yexperimentateur est done de quel»
que sagaeite et de quelque bon sens. Mm' Sand n'est pas
d`ailieux*s un de ces espiics scientifiques purs, eueroûiès dans
leur vaste science, et qui croyant posséder (Yeux-memes toute
entiere þÿ Y S u v r edivine, ne voient rien au delà. Son esprit alerte
autant queijuste peut sont comprendre et démêler þÿ f a c i l e m e nû 
le vraå du faux, ie réel de lïypothéiique. 'Elle est <l'ailleurs¿
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ce nous semble, particulièrement disposée pour le genre d'in-

vesiigation dont nous parlons. Sans oublier jamais le réel et

le terrestre, elle est portée àla. mysticite. Enfant, son patrio-
tisme a guidé, en rève, Fermée impériale dans les neiges de
la Russie. Avant de faire sa premiere communion, elle ine
vente le culte de Gorambe, qui ne ressemble pas mal au

christianisme, car e'est toujours nne matérialisation de Yitlèali

Après être passée þÿ d z ` a ¿ : [ . - 2au couvent des Anglaises (c'est le
nom qu'on donnait aux plus tnrbulentes), elley redevient

mystique et dévote, quelques années pins terçl. Comines, saint
Augustin, une voix mystérieuse lui a crie þÿ í óû  e l è g e .'ÎJette`v0iä;.
elle Pe entendue. Avec quelle eloquence elle þÿ e n a a - f a i b l erécit!
Sa piété allait se refroidir, lorsqu'elle lut Jean-Jacques. .A
cette lecture, ses idees sèlargissent etleeguierent en même
temps uneíixité que des études postériennes etda fréquente-
iion de Lamennais, de Pierre Leroux, deãïean Reynaud pour-
ront bien modiñer, mais qui resteront le fond' cle ses idees re-

ligieuses. Cette influence ile Rousseau sur Mm' Sand a été telle,
qu'on retrouve dans ses écrits le sentiment et *la chaleur que
le philosophe genevois a su~n1ettre~pnrtout, jusque dans la

philosophie. Mais M" Sand sait aussi aborder des sujets, on
la grâce et le naturel rappellent Theoerite et Longue, ou même

Virgile. Mais Théocrite et Virgile :fécrivaient certainement

pas d'après cles ouï-dire leurs scènes de magie ctîle sorcelle-
rie; ils Y àvaiénti pris part, ils y eroyiiient. Nous voudrions

qu'il en fût de même cle M" Sand; elleyrparviendra si, aicie
«fun évocateur, elle va. trouver un medium ou une somnain-
hnle. ll lui sera facile de -se mettre en reletion avec Malurice
Dupin, son père, et dfapprendre de lui-même si nos affirme-
tions sontvraies, si ce n'est pas son«Esprit qui est réelle-

mentepparu, apres sa mort, à ses 'anciens serviteurs. Cette
conviction, si elle peut passer dans Yesprit de M" Sand, en

même temps qu'elle sera pour elle une source de consolations;
deviendra ~ aussi sons sa plume le sujet ófenseignements
graves, et nous serions bien þÿû  e r ,nous Yavouons, si nous

pouvions parvenir àuu tel résultat. si 9  "
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et
avec laquelle nons
spiritualiste a leurs
L'année va noùs verra de plus en entrer ail

cœur de là el, une suite d'articles divers nous
l'espérons, intéresseront nos abonnés, noUs nous
mettons de tralter plus parUeullêl'cmeut les questions de doch'lnè
que nous ne l'avons fait jusqu'a. présent.. et c'est dans ce but que
le « jury spiritualiste, ) dont, nous avons souvent parle daris ce
Journa.l , va être constitué. Des causes Indépendantes de uoire
volouiéont Jusqu'ici .retardé l'organisation de ce jury, Rieu ne
s'opposant il ce qu'il puisse se réunir maintenant, dans u'ne de
nos plus prochaines livraisons nous ferons de ses premiers
travaux, des questions dont il une solu-
tion a tous les medlums et qui lisent notre Bevue.

Il Ceux de nos lecteurs qui ne voudront pas continuer leur
Il: abonnement pour l'année 1861, sont priés ou de nous en prê-
« venir, ou de ne pas accepter la de
le qut leur sera euvoylle, et de la fafre remettre a.u Cacteur avec
" le' mot REms!!: au d06 de la bande.» Ault abonnés étrangers qui
ne nous préviendront pas. immédiatement de leur intention de
conUnuer leur abonnement, il ne serll plU5 envoye aucune livrai-
son. Nous avons indiqué les correspondants de leur oit Ils
peuvent s'adresser pour les réabonnements et l'envol des somme!
qu'Us ne pourraient pas nous adresser en nn billet 'l)ayable sur
une maison de banque ou de commerce de Voyell: au re-
vers du litre de notre

L'anuee 1860 étaut nous terminons le tome d.e notre
Bevue il cette {!Le en selTant, en eon4ensant phu
que jamais ies maUèrelidans journal, en y mettant fréquem'.
ment des articles deshrterllmés èt de peUt il noWi a été
permis d'cn diminuer le, nombre de Uvralsons; sans diminuer pour
cela l'abondance dtiS. Cbacune d'elles nous. de\;CQQllt
plm onereus<', ce n'est pas pour nous un avan18!l"(l. Lé

a:vantage que nous y relirons, c'cst d'avoir plus de (<'mps a.
nous pour medUer, (!labOI'cr de' bons al'Ucles, et nos lecteurs ne
doIvent pas tenir il la des matlêres, mals il leur quaUte,

avons le nous demem'cront tous
maniêl'e sérieuse, fl'anche et loyale
et défendu jnsqu'lcl la question

AVIS IMPDBTÀNT A NGS ABONNÉS
-.................._...

Llannee 1860 etant eooulee, nous termtnons le tome Ut åe notre
Bevue a cette lthrllvrolson. Mois, en serrant, en condensant plus
que jamais les mntlèresoans notre journal, en y mettant fréquoml
ment des artloles desînterlîgnes et de petit texte, ll nous a ete

permis (Pen diminuer le. nombre de lîrralsons; sans rllmlnuer pour
ela Yabondance des motleres. Chacune «Pelles nous depenont
plus onéreuse, ce n°est pas pour nous un þÿ a v n n tû û  epeeunlalre, Le
seul avantage que nous y rellrons, e'est d'avoir plus de temps à.

nous pour méditer, elaborer delxons articles, et nos lecteurs ne

doivent pas tenir A lu quantite des matieres, mals à leur qualite.
Nous avons le ferme þÿ e s p o a r u uû  t snous demeureront tous þÿû  d e l e s ,
et prouveront par laïque la manière serieuse, franche et loyale
avec laquelle nonsnvons posé et defendu jnsqwicl la question
splritunlisteln leurs sutfroges. *

`
`

`

Uannee quî va s'ouvrír nous verra de plus en plus entrer au
þÿ c S u rde le question, et, par une suite d'artleles divers qul, nous

Pesperons, lnteresserout virement nos abonnés, nous nous pmi.
mettons de traiter plus partleullerement les questlons de doctrine
que nous ne Yavons fait jusquà present; et e'est dans ce but que
le « jury spirituallste, þÿ : : dont nous avons souvent parle dans ce
journal, vo etre constitue." Des causes indépendantes de notre
volonte *ont jusqwiei retarde Yorganlsation de ce jury. Bien ne
supposant à ce qn'il puisse se reuuir maintenant, dans une de
nos plus prochaines llvralsons nous ferons part de ses premiers
travaux, des questions Vspirltualîstes dont il demanderajune solu-
tion a tous les médiums et spîrituallstes qul lisent notre Revue.

« Ceux de nos lecteurs qui ne voudront pas continuer leur
« abonnement pour Ynunee 1861, sont priés ou de nous en pre-
åvenir, ou de ne pas accepter la premiere livraison de janvier
à qul leur sera envoyée, et de la faire remettre au facteur avec
<« lemot nsross au dos de la bande. þÿ : : Aux 'abonnés etrangers qui
ne nous prevlendront pas. immeulatement de leur intention de
continuer leur abonnement, ll ne sera plus envoye aucune llvroí-
son. Nous avons indiqué les correspondants de leur pays ou ils
peuvent s'adrcsser pour les reabonnements et Yenvoi des sommes
qu*ils ne pourraient pas nous adresser en un blllelrpayable sur

une maison de banque on de commerce de t>arls.~(Voyez au re-

vers du tltre de notre Berne.) _.
-
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oovamns QUE non* Marwan AU some sons PEU LE nxnsorrcn
oo LA nrvm: SPI!§I'ÎU?ALl_STÉ-I.

.Après six ans d'études et dereeherehes, pendant les trois
ans d'élabomtion dans la. Revue spiritoualíste, nous ne nous

sommes pas hâte de nous pvonooeer touchent les graves ques-
iions que nette Revue s'est proposé rïexaminer; on ne nous a

pas vu publier d'ouvrages où cette þÿ q u e & t , i o n :þÿ s o i t b a n î é j u g é e ,*tranchée *dans le sens de telle þÿ o ¼telle doctrine. * eue nous
sommes surtout attaché aux faits et þÿ * V 3 1 l j § ¿ _ § Q ¢ I } Ç 1 1 1 $ Î 0û  Squi de-
vaient logiquement en résulter. Nous, ngueeommes eíïoreé
d*eo1a.ircir les questions, et þÿ q u a n d . 1 'û  1 î r o u r , d 1 ` h a b i l e t e ,deà
doctrines surannées se sont þÿ é 1 ç y Q e $ , . , § r Q § $ .û  , Vû  n Scru devoir
les démasquer sans nous preocouper 5531 égaåtåede notre í;1té=
ret et de notre repos de le faire. þÿ , 4 ¼ j g ¼ ; g 1 Î l 1 ; ; i , 1 omûment
est arrivé pour nous de nous meogner, de þÿ t i r e r ¼ ç ÿ e sconclu-
sions de nos recherches, de nos études. Nous allons le faire
dans cinq ouvrages, qui paraîtrimt suooessívemem; þÿ ä aû û  l o
cours þÿ < a e l * a m 1 é oprochaine.

A

,

`

r _

»

La premier portera; pour .titre a, L8 SPIBITHALISKB rw

xw amene, faáts et questions de magmé¿ísme,, de magie, de
pnoumatologie, de philosophie mystique, eté.

Le deuxième sera intitulé : Drew, LE Morne er rîaomm.
Remise en lumière des principes de la þÿ * r e a i g i o n ÿuniverselle, pré-
goaratíonåla foifnouoelle.

 

  , ,A

Le troisième comprendra une série de biographies epîrítuaw
listes, telles que celîes du Bouddha, de Zoroastre,.de Pytha*
gore, d'Apol1onius de Thyanes, de Plaion, de Porphyre, de
Jomblique, de þÿ P fû û  ï uû  ,do1'empereurJo1åeo. de Soinúflarün.
de saint Ursmer, de saint Foursy, de saim;.Fyex;;çoise
de sainte Hãldegarde, de Mario d'Agréda~, de Nostmdaanus. de
Gretreakes, de Gasänor. de þÿ L a v a a e r ,de Cagîiostro, de Home,
du baron de Guldenstubbé. þÿ d eû  a t h e r i n eEmmerich, ete.

Le quatrième sera oonsooré à £'hísto~ire de ia tlzaumaturgie

þÿ a i e p u í sl'aniiq~uit¿jusqu'à nos jours et chez tous les peupies de
a terre. e

'

e -1

Le cinquième sera une philosophie de fhistoire au point de
vue spiritualîste.

"

*

Dans le premier de ces ouvrages, en réponse aux négations
aveugles et obstinées de la seienee matérialiste, nous établi-
rons, par une þÿ s ¼ i t eimposaote de faits contemporains prouvée,
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de'uxj,èD'le OUVI'&lli8. nous montrerons (JUBUEIS
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la

montrerOl'ls à te filil'tticln
intEll'ro!mpue. à trQ,vers
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úisentes; attestée avec tous leemoyeos de 's*asem*er de leur
vérité, que tous les faits de þÿ Yû  r d r emerveilleux subsistent.
*Nous losrattecherons à une foule de faite þÿ e e m b l n b lû  ãdu
passe, les étayannles oorroborant Yun par Feutre; nous en
montrerons ïenchoînement non interrompu, Yimposante tra~
clltion. Nous mettrons en demeure, à. leur sujet, et lopresse
et nos Académies, et les sommerons de s'oeouper þÿ e nû  nde ces
*faits sérieusement, conseienoieusement et @Ten tirer leurs een-
elnsions. -Nous montrerons quelles doivent etre ces conclu-
sions, et prendrons à partie toutes les fausses théories que
l'in<:rédolité a orne devoir formuler pour eoerter le triomphe
des vérités väelles nom ortent.

"

_

s En seoonå lieu, nous zllirons aux olergés de nos differentes
oommunîonsohrétiennes combien est Suronnée, peu solide
lexpliostion Iiêuponologique qu'ils ont eru et oroientdevoir en-
core donner, ou sujet de ces faits; qo*après avoir, par leurs
crnelles hécatombes du moyen âge, leurs affreux hûchers,
empèch la lumiere spiritualiste d'éclore; rpfaprès avoir, par
leur pro re fonte, láissé Pinoréäulité envahxrpartoutles âmes,
les sociåés se dépraver, il ne leur appartient plus de pro-
-scrire aveuglément un ordre de faits providentiels, les seuls
qui soient de nature à émouvoir les þÿ c S u r s ,ào les reporter vers

les grandes questions de Dien et dfimmortalité, et à amener

þÿ e nû  nla résurrection' du sentiment religieux. Au catholicisme
*nous montrerons le néant et Yinjustioe de ses dogmes
d'enl`er physique, de résurrection de la chair et @éternité des
peines, (Île la nécfzssité þÿ q u a ly gt pgm* lui de les renier et de
se trans ormer s'i ne vent ient tp rir. , s .

Nous þÿ e x a m i n e r o n s , : e nû  n ,les dilierentes solutions spiritua-
rlistes qui ont ete proposées, les écoles diverses que notre

temps a vu surgir. Nous montrerons ce quïelles ont de fondé
et cl erroné, de solide ou de fragile, et nous serons implaca-
ïbles pour ceux qui voudraient apporter le mensonge, la séduc-
tion, la surprise et Péquivoque dansln plus grande, la plus
sainte des questions, questions où ohaonn doit se montrer de
toute âme, de tout þÿ c S u r ,de toute franchise, et où la moindre
habileté est un crime. V

t

~

. V

Dans le deuxieme ouvraãge, nous montrerons quelles doc»
trînes furent enseignées, ès laplus honte antiquité, dans
l`Inde, sur Dieu, le création, la matière., la destinée des
ames, etc. Nous montrerons à ne sujet la filiation etln tradi-
tion non interrompue, àrtrovers les âges, desÿlos impun-
tantes vérités du spiritnalieme. la serie constante des révéla-
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tions, des manifestations 'du'divin-1L .l'hùnlariité ;1<1'
-toujours soùtenue des"fàithnervéilleux; 'eli-,

de la relIgIon· éternelle ont·:été" altél'és, fausSés,/'ce 4u il y4l;
les dogmes jllsq4'ici

ronnement pour 'deVêllil' lesl élé'ment'S de
'nouvelle que notre-siècle attend..!. :fl\.i Î lI..'YlFo, •
- 'Voila"la matière, le but des 'deux·pl'émiers'ouvràges'·cbJ.è
nous nous:proposons de 'publier aussitôt "que ljOl1s' trouvèrons
quelq1,1es instants-Hé 'loisir, de 'la:
une tr(Ne·suffisante'Quxnilieu' des itlcessantes pré'oc.eùpations
matérielles' qui absorbent notre éxistende. Ih" ,<1

, Puissé le"ëiëÎ nous plr-ocurer et nous
dantier' une luêidité, une puissance de

et de nos '>:', 1 ...
. . . 'f.... ..; '> ;l;,! • ,)Ji:

PROCHAINE punUCATION DU UVRE 'DES MYS'rÈliES; DE JAM-
DUQUE, ETC• ...;. L'appel fait dans notre journal, par l.\. Tiéde-
,man, concernant la traduction des œuvres de l'école néopla-
tonicienne, qui n'ont pas encoreété mises à laportéedupublic,
n'est pas demeuré sans froit. Deux de nos lecteurs, M. le
Dr Cléver de Maldigny, et M. Vittecocq-Fréret, négociant au
Havre, se sont inscrits pour chacun une sOIJ;lme de 100 fI'. De
son cOté, M. Tiédeman a fait traduire sur le texte grec les
Mystères des Egyptiens, des Chaldéens et des Assyriens, de
Jamblique, livre plus spécialement spiritualiste encore que
les Ennéades de Plotin, et qui donne en langage on ne peut
plus élevé d'intéressantes solutions surIes plus hautes ques-
tions de théodicée, sur la divination, le libre arbitre, le des-
tin, la grâce, l'existence et la hiérarchie des Esprits, leurs
,manifestations au monde physique, tm un mot sur les lois qui
gouvernent la plupart des faits merveilleux. M. Bouillet, le
savant traducteur des Ennéades, l'auteur de tant d'ouvrages.
d'érudition, a donné nn avis favorable à cette traduction, à
laquelle il a souscrit d'avance. Nous n'hésitons pas à croire
qu elle sera également appréciée par les hommes compétents.
Nous attendons, pour la publier, que quelques souscriptions
nouvelles soient vennes se joindre à celles qui existent déjà.
En attendant, nous allons, sous peu, publier, dans notre jour-
nal, une vie de Jamblique, suivie de quelques fragments
spécimens du livre qui a fait sa renommée. '
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tions, des manifestations du divin à þÿ l ' h u m a n i t é , :l'existence
toujours soutenue des faits merveilleux; quelles sont les 
gions, les philosophies particulières où les principes prirnmfs
de la religion éternelle ontete altérés, fausses, ce qu"×1i1§t=»a
(Yincomplet dans les dogmes jusqu' ici formules, de quel 
ronnement ils ont besoin pour devenir les éléments* de Ilaëfîx
nouvelle que notre siècle attend.

"

* ¿'
A

* 
Voila la matière, le but des deux premiers ouvragesëqjue

nous nous proposons de publier aussitot que nous troaverojns
quelques instants de loisir, de la séréiiietétïâmeiet 
une trève þÿ s nû  i s a n t eau milieu des incessantes préoccupe. 
matérielles qui absorbent notre existence. ~

   
4 Puisse le ciel nous procurer bientôt» ce*t*avantage;`ct 
donner une lucidité, une puissance *d'esprit ãt lailhauteuxfåãe
nos convictions et de nos intentions!

_
Z. 

* Pnocnanvs runucuion nu nvnstnss nrsrsans; nn JAM-
nuous, nrc. - L'appel fait dans notre journal, par M. Tiéde-
man, concernant la traduction des þÿ S u v r e sde Pécole néopla-
touicienne, qui n'ont pas encoreété mises à. laportée du public,
n'est pas demeuré sans fruit. Deux de nos lecteurs, M. le
D' Cléver de Maldigny, et M. Vittecocq-Fréret, négociant au

Havre, se sont inscrits pour chacun une somme de 100 fr. De
son coté, M. Tiedeman a fait traduire sur le texte grec les
Mystères des Egyptiens, des (iluzldéens et des Assyriens, de
Jamblique, livre plus spécialement spiritualiste encore que
les Ennéades de Plotln, et qui donne en langage on ne peut
plus élevé dïntéressantes solutions sur les plus hautes ques-
tions de théodicée, sur la divination, le libre arbitre, le des-
tin, la gràce, l'existence et la hiérarchie des Esprits, leurs
manifestations au monde physique, en un mot sur les lois qui
gouvernent la plupart des faits merveilleux. M. Bouillot, le
savant traducteur des Ennéades, l'auteur de tant d`ouvrages
d'érudition, a donné un avis favorable à. cette traduction, à

laquelle il a. souscrit d'avance. Nous n'hésitons pas à croire
qu elle sera également appréciée par les hommes compétents.
Nous attendons, pour la publier, que quelques souscriptions
nouvelles soient venues se joindre à. celles qui existent déjà.
En attendant, nous allons, sous peu, publier, dans notre jour-
nal, une-vie de Jamblique , suivie de quelques fragments
spécimens du livre qui a fait sa renommée.

" M '
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que les þÿ p r aû  q u a sascétiques n'ont été préconisées de tout temps ar nos

grandsm stxques que comme un moyeu plus pxfopre darenvtre; en ieu, deþÿ e o m m u t ú a - _-avec lui, dã reoevoîr ie: þÿ i n s p î r uû  ó n sûmnonãe  

el, que
þÿ Y ñû  s e r v g s s e m e u taux passions, aux séductions, þÿ a u x j o u i s s a a S sdg la 

_ .-...__-...__-_.-. .
_

1>iH>°¢IMif'l* uueuams au mu uàmxw un miaùais uå
. wåumn 4 vhs untxmmmç un þÿ I I : n x . « ! i 1 S u s , >di!! *WEIL
' Len* magna, tnnum 1 vox.. xz<~S, max) rx. äö* .

Pour Phomme qua reooura à was lesaaonuwents chica *anim miq-
þÿ n n í i S w m m m f t x a u sþÿ Q uû puis, þÿ i l ' « è s t : * a ¢ 6 ! $qnh ,íM þÿ i g tû  l
èxîm aux pmmãaà fäîècîes, esïïóñî îoaã entier des ïtauësäîefessépiaè
pisme. Ce @nl îes mêmes -åogmca, la _U§è§)¢ murale, les þÿ n s á g é a ,
'tes mêmes cérémonies saorammäüiçgÿxsqueçat yeomm*is1¢«mpas aùchp-
þÿû  ä b i ÿ S .usúsúe Namwfbb, 'plus mymç, þÿ ÿ | l 1 S f È t 0 1 § h ä U § × {û  § a\bmrümrrge
epcore que tant dkhbrës* þÿ p r o ¼ h ë t e sel þÿ t h k r r à î a a ü r g c st;ù*î*'i*ùváîtín*t'pr6c6dî5
:ãsms 'la même secte, ei dont Phistoire parle, þÿ p e r a o n x ï iû  àgloiîeuserúent
v1'esséaiaa'isme en lui-mème, venlraprit. de le þÿ f a í r e s o r t a rde1`étatpi.ù'emeni
çaasil' et ésotéaiqao où il þÿ w a i t j S q l w - l èvécu, @dde-la å
:la plumies þÿ m t m s k h n i S b w sde la þÿ b i * u × : s a î q u ¼ , 1 n : s e d d u c 6 S : a e £ ~ ! e g : hû  i -
þÿ fû  s é i f s m a ,qui, þÿ i u s q u S ï à ,avuiimt äoäé le fpzücîpal 365% items fkes þÿ d e éû  n e ë eée
«fa *uat`!o'n juive. Sêmpsrant des þÿ e a p éû  anees_ XIÇÎGSÉQSÎÎÂÎXQS  þÿ r é g n a î eû  t
phez ses compatriotçs, do lenas tlîdågl-Î0'BB_,I18Î.Î0}Î01é§;î`(1èS Ip.:-ophéiÿes qxü
per þÿ   p p < : « t : s e : s aþÿ ¼ m r m a m e n ;a moa wwe: à.sa«¢peqaonx3eû«i1q;¿¿tÿa la vie
umuixplaävé du T%¢nùaos peur iiyie þÿ « m i öû  m u gþÿ u S S n l p l i n S n tsans

mam «an @em um mum aude; þÿ × d a è s e m s " u : a : :pwviaënnetsqxi pm*-
laíent írrésisliblement en Lui. Ala même épnque, þÿ A p o l a o n i u sde Thyunes
_rempBs$ái;`tout.1Îempire tpmaîb du reïlepítissement fie ses vertqä et da §çs
,miracles Nougïgiráng.  íard pou.:ÿqupilçe,grañd þÿ h e r ÿ z n f mû  q mses mn-

«nnpavaias þÿ r e g a S d è w w c p m m eun men. þÿ r wû  m å mþÿ ï fû  i n tAaþÿ w a i f s ïû  n -MB*
íerasí vairàà/ þÿ l ' { l § S ` " h 0 ` È 1û  Â 8 $ ,þÿû  âþÿ f q * u ) : ä u * o i n § o S F i s t m u c S ;t þÿ m ¼û  ü e sidées þÿ a e

«mm*mama ~aa*¢ 18e smwr da 'iwurgadésääe þÿû  mþÿ ! = @ : * r @ §û  n z ~ p g : u « *«fuer ab-
juguer Le monäe. Cé qxfiî þÿ ' a i i f t ï í*ici/, >ë*e*st fàb þÿ * m n n î S tzÿueîsäálémeqîs
þÿ _ x x ¿ : u v e a u x : é t a i e n taimés þÿ § i a n s V 1 e î É n í ( : a a î s m e ' å1'appài~íLign déïésus. uvrgs
nm voulu llai voir beaucoup mnpcuntar  ù þÿ Î ' « 1 ' L B H : å I 1 Î S ï 9 Q ï à , 1 ' é ¢ 0 Ã G ,júdár
þÿ q r v h l c n i d S m e k i ï å m n a n d r i e ;M. Micha! Sîiccñas hs nina; þÿ f ü z ¼ í f l e nû þÿ - Q u eû  c a u i
aux aépens au þÿ m u = < : e : s e m . ~ q u ¿ * 1 « í < : m i g 1 v nau þÿ J : u m * s * w m a m ¿ ¢ e g S » , f * a ¢ g -
fmeñtëe, medîfiëeftes äúgmes mazdée1:s*awè*cau"x 1<(d¢ "§e*åëve=h*çIpement
maÿnrel de !'i<îe'e þÿ m S a ï q u x áxiineha, sönt les þÿ é a é - ç ë n t g ;ädivers qui entïèrcxit
«mns lesdautevoses essáu¿epnep,:e§¿ phanisienïms., þÿ lû  $ _ , p ! 0 B j ÿ a : = å 3 P ¿ \ ÿ § 1 Y 1 a § ë 9
þÿ ë ã p îû  îû û  l î i á ä sþÿ > q \ : î a a t * 0 b m § ñ é 9 Î l a £ l ' 8 1 i g i 1 n 1 *ÿirV8¢¢![.; þÿû  « í 0 * b ¢ i 1 § å 1 § l ! \ ü = lÖIPWI'
*we þÿ ¢ ¢ : f a > n = m s . » ö a » s e s e p e S u s u m e á ; , * a < § a*miam þÿ L p m f g u uû  u u s w u u -
þÿ Î v ã r i t é s » S t ! h e r c ! i v s ; *iufssï þÿ , a o ' r : , * f ! * î \ * i * e*ait-il *ñna`válem'*îi:ëcüte¿tàb!ç¿._E§§!-
rdns i1u'iIeu vïe1*£dga`ã bonexurzwommo þÿ ' n < : u S ¿ _ ` § ñ á h è { ,þÿ ' p o u r j s x f x v a r w a å u
þÿ . f * * * * f * * * « : ¢ 1mmmta 1% «Quels þÿ » ¢ 1 ¢ m = a = : *û »*'*=S= þÿ ¢ * : : á w r : < : § ¢ Î 1 m ° l : = i S 1 i 4 S ï i § % = = * ° a * ' " ×
 ,* þÿ _ : Î -Î'-T  :Y: þÿ s z vû  - 3.Q ff
1.  .¢ . þÿ . . . , _ : , < ,_v¢_.
_ .__

,
þÿ : :

, «  ,.- Y;  ¿«¿¿,¿¿«j¿YÁ_  



,',
u'

lU.

.. - . .
• .. .. .. " .. • • III •

L'œuvril Ibirt'tiitàlllitil f11",,,.,r'i1ô'l!.
noüyœul!;, :

1II4NIAIl'J.I: toucha.nt .la. crJat.iol\ d:unll lu PM' '
M. lil bilmc-MGuldehs'lJ!lbé,. la Rtllliqu flloI 46 (éy-riqr lsoo. •
Sl'llllYUAUSllllI: AU sièele. - Lavaler, mllgn<éUlFe1lI',

m)'stiqu,e, etc.. .. ., ., . .. " .. .. il. .. • ..

en plus marqué' du foUI 761
(1:b"*'ICllil'; ldhésl-ol'l. 'à Ms dootrl'tl., • nS

Dieu combat pofJ'r • ...... faltil

tG

. ,
, t

Nous sommeil pour les hommes qui délploleDI'
peau. Si\yOOJ,tll id.lèndN eL no pormeUent.
lSiO'll illqpr -:. Lll SI'JIU'.\'UAl-lSllIE JIlT L.I!!! criUquo
faÎltl par X. MathwlJ d'ane gens qui Dl:)

Spiritualïmll simple 'vc;KIués tort à
lra.ver.s, .saliS qu'lluc;unil S9it, prJso. p<!lll' do
lem îdent"!!., pmI' liB rllPi,
port nec ".. ,IN';"u'U

:'ClII'ITIQtlll. nu LlnE DIS EsnI'fS, Mil .
Maltemehtuia chabgé trois
. lltlributs.de J'homme, qui cÇll':f'Îie.

l'œ>uvre .des; Es.prills isgl;lériieurset ressuscite la
surannée des réiÎlcarnallolllil comme expiatiOns :Spiri1uèllas,

BoUDDHISIIE, ft M. le à M.
lemy de qui, dans son sa doc-
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în Snammusux AU þÿ x v m aeièele. - Lavater, magnélâvçur, ttaãdkxm,
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écrivain.my§tique,ctc. . V. . . . þÿ . : .. ._¿ A. .A . . _1§%
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Nous sommes pour les hommes qui déploiení hordiment leur dra- *_ _

gwen, savëni ie þÿ a d é f e n d f aet ne þÿ ç o r m a t a ç n tpg;/gufop faspo <:o§1_\'a 
' Hsimxb kmr égard., -gLt.SP}n1':UA;.xsx§B gr ges þÿ § x : u 3 1 * r 1 g . u . : § 1 j g s , c x : i t i q u < :_ ;

faim par M. *Mathieu «fane *socãéléde gens qui ne þÿ v o i e n ¼ i a g m plq'
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